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OuantI  i'antic|ue  diaconie  de  Stc-Marie  au  Forum  éniergea  ides  ruines  séculaires, 
elle-  ra|>|Nirtiit  des  entrailles  du   passé  d'incomparables  matériaux  pour  l'historien  de 

I  art:  les  tupo«{raphes  en  tirèrent  d'utiles  précisions:  ceux  qu'attire  1' histoire  du  culte 
ch« ■'»'•••»  purent  aus«;i  rontr<*'''«  <'t  interprète!  par  le  monument  les  vieux  livres  <le 
pritiL-  et  de  ruljri(|ues.  j4race  a  celte  catislrophe  bienfaisante  qui  arrêta  brusquement, 
au  .ours  du  iv  ^itVIi .  la  vie  liturt^ique  du  s;inctuaire.  L'évolution  des  rites  en  eflct 
n'a  i..i>  modifié  les  dispositions  de  l'édifice:  et  les  saints  vénérés  à  des  éptKpies  plus 
récent»^  n  .«nt  pas  remplacé  sur  ces  parois  les  vieux  patrons  des  foules  (|ui  venaient 
des  confins  df   rt'mi)ii.    s.    prcssrr  dans  la    Ronie  byzantine. 

\l.  '  .t  iiiicis,  I,  .1  |>cn>c  qu^  son  moniuiicntal  ouvraj^e  >ut  StV'Marie'AiitiijHC 
ne  serait  p;Ls  complet  à  son  gré,  si  l'on  n'y  trouvait  coordonnés  les  témoign.iges  cpie 
ii-ndcnt  ces  murs  pour  une  contribution  .^  l'histoire  de  la  liturgie  et  du  culte  des  s;iints. 

II  m'a  fait  l'honneur  de  me  prop«)ser  cette  part  de  collalxiration,  que  j'ai  eu  la  pré- 
somption ilacceptcr. 

!<  ]••'■  '••  U-(  t<  lit  <lt  <  inii»  i|iit  !<  I....  j..-  olxi  .1  l.i  v.iiiiu  <l(  \tiii,  .1  la  piemicrc 
page  d  un  livre  qui  a  s;i  place  mart|uee  ^iii  la  t;ible  des  savants,  mon  nom  assot  ié  à 
des  noms  illustres.  Je  n'ai  aucun  goi'kt  naturel  innir  les  nMes  de  mouche  du  ccKhe. 

Mais  jr  reconnaissais,  sur  les  muis  de  Ste«Maric-Anti(|uc,  de  vieux  s;iints  <|uc  les 
dévfrttons  iiHKlcrncs  ne  chôment  plus,  et  qui  m'étaient  devenus  familieis  à  feuilleter 
l«*s  tr\l«s  liagiiigraphiqucs  i\e  flv/.in»  •  .i  .1  Ichi.nt  i,  i.ttouv.iis  r!.-s  msh.i-s  tout 
embaunies  du   |M(lum  des  ••h^hh  rMzii^scincut  lies  leli'pM    .    v    voyais 

Mif  !«  s  j»avt*s  des  nrfs  lis  plus  ihccicux  commentaires  des  rubriques  anciennes;  je 
•nsuitais  eniin  dans  la  disposition  même  du  monument,  les  prcuvt  ctte  unité 

liturgique,  dan  .iriété  des  formules,  qui  fit  ta  ghiire  des  é|NK|ues  on   rorient   et 

l't  kculent  étaient  un  même  bercail  siius  un  seul  pasteur.  Sollicité  par  toutes  ces  voix  du 
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passé,  j'ai  triomphé  de  quelques  scrupules  que  nie  laissait  l'appel  d'une  amitié  peut-être 
trop  bienveillante,  et  j'ai  écrit  ce  chapitre. 

Ce  n'est  là  en  effet  qu'un  chapitre  d'un  ouvrai>e  d'ensemble,  un  chapitre  qui 
soutfre  d'en  être  séparé.  A  chaque  page,  on  suppose  les  résultats  acquis  et  enregistrés, 
pour  ce  qui  concerne  l'objet  de  ce  travail,  aux  chapitre  m  et  iv  de  Ste-Marie-Atitique 
et  un  peu  partout  dans  d'érudites  notes  au  corps  de  l'ouvrag-e. 

Des  amis  trop  indulgents,  M.  de  Grûneisen  lui-même,  ont  cru  que  ces  pages 
pourraient  être  agréables  ou  même  utiles  à  quelques  lecteurs,  particulièrement  aux 
clercs  studieux  pour  lesquels  l'ouvrage  entier  présente  soit  un  intérêt  moins  immédiat, 
soit  l'inconvénient  de  son  prix  élevé.  M.  Brestchneider  c|ui  ne  veut  rien  négliger 
pour  gagner,  par  la  publication  de  Sfe-Mafie-.^ut/que,  la  leconnaissance  des  amis, 
même  les  plus  modestes,  de  l'antiquité  chrétienne,  s'est  laissé  persuader. 

Il  ne  me  restait  donc  qu'à  faire  de  même. 


Saint-I.ouis-des-Français  de  Rome 
9  février  191 1. 


J.  David. 


—    !.'•  Ecclcsiit  ni.iirr  .     nKMakjiM; 
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L'EGLISE   SAINTE -MARIE- ANTIQUE 
DANS  SON  ETAT  ORIGIXAIRi:. 

ÉTUDK  IJTURGigUE  ET  HAGIOGRAPIlIori: 
SLI\  Il    DUN  CATM  nc;UE  RAISONNÉ  I  >l--  SAINTS  Dl-!  CITTE  ÉGLISE 

PAR  !<>SFI»H  !>.\VID 

de  Caligula  (2)  anncv  irmple  d  Auguste,  aucun  irmple  (Niicn  n'avait  cncurc 

M  adapté  au  culte  chrtHien  (3;  Itusieuri  lalles  de  palais  privéi  étaient,  dès  le  iv* 
et  V*  siède.  devenues  des  titres  probyténux.  ou  des  bastliques:  telles  les  églises 
<)•  le  Jérusalem  dan«t  le  •  (talatium  Sessorium»  fondée  par  Constantin  (4). 

(le  St-Andre-CaiabarlNifa  iiikUilée  i  la  fin  du  v*  siècle  dans  la  basilique  de  Junius  llassus  (5)  ;  de 
>itc  Baftiiiie,  s%iialée  an  vi*  siècle  (6).  probablement  dans  «me  nUe  du  palais  des  Fabii  (7). 

A  pwtfa*  du  Vf  siède.  on  se  mit  ib  utSkier  pour  la  bienfiûsanoe  et  le  culte  les  mcmument<»  |*uMicii 
abandonnés.  Lasafiedel*  Xr.t.u:,..!.  %acrae  Urbist  devient,  sous  F«^l''«  IV  l'église,  future  diaconie. 


«)  V«lr  fm-  *' 

(J)  O^.  PwniBiin.  M^Ut  mr  U  nftgr^fJm  é«  Hmm  m  mmrtm  ég».  Il,  tM  tUtn 
MtÊmi^m  (tmvÂM^y  H  rUitsir*  àr  fKd^U  (t»m.*m  4ê  ttmmr.  VII    (•■«}.  0.  i4ô-*4i. 

(S)  Ds  itant.  MmUeMm  et  mtàtwL  iritt,,  (•}•.  pi«.  %i't,  *■  '  i      -•     -   .  Hulmtn  4* 
I    t.  ft.  s— »< 

(•I  !>■  Wnm.  Kmm  mU  .  1    Ut.  p.  %%%. 
m  Cmmii.  «Ml.  |k  «m. 


fltw99lj^trr9ÊUt  mm    Mv  tfM0MN«!f  f  QMHI  l9il 


Kmm  H  éa  Mftt,  tnà.  Lsoo*. 
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des  Sts-Cosnie-etI)amien  (i).  Un  siècle  plus  tard,  soiis  Honorius  I"  (625-638).  St-Adrien  au  Forum 
envahit  la  salle  des  séances  de  la  «  Curia  Hostilia  »  et  le  «  secretariuin  senatus  »  devient  Ste-Mar- 
tine(2).  C'est  au  cours  du  vi*  siècle  qu'il  faut  chercher  les  origines  de  Ste-Marie-Antique,  c'est-à-dire 
la  création  d'une  diaconie  dans  la  bibliothèque  du  temple  d'Auguste  (3). 

La  désaffectation  d'un  monument  du  domaine  impérial  et  d'utilité  publique  n'est  guère  vrai- 
semblable avant  la  fin  du  v*  siècle,  c'est-à-dire  tant  qu'il  y  a  eu  du  moins  un  fantôme  d'empire  d'Oc- 
cident. La  date  positive  la  plus  reculée  qu'aient  fournie  les  fouilles  de  Ste-Marie-Antique  est  celle 
qu'on  lit  sur  le  graffito  stSAStoOr^  sv  %(o  ,;4t  (4)'  soit  6063  de  l'ère  de  Constantinople,  555  de  l'ère 
chrétienne.  Le  titre  d'  *  Antiqua  »  qui,  nous  le  verrons  plus  bas,  s'applique  plutôt  à  la  diaconie  en  tant 
que  telle,  permet  de  supposer  que  la  *  Diaconie  antique  >  serait  le  premier  établissement  de  ce  genre. 
L'état  social  qui  nécessita  l'organisation  ecclésiastique  de  la  bienfaisance  se  produisit  aux  premières 
années  du  vi*  siècle.  En  l'état  actuel  des  documents,  il  ne  parait  pas  possible  de  préciser  davantage. 

DucHESNE  (5)  fait  observer  que  la  plupart  des  diaconies,  douze  au  moins  sur  dix-huit,  s'établi- 
rent dans  des  édifices  publics,  mais  en  évitant  les  temples  ;  une  des  exceptions  les  plus  marquées 
que  l'auteur  voyait  à  cette  règle,  était  précisément  SteMarie-Antique,  installée,  selon  lui,  dès  l'ori- 
gine dans  le  temple  de  Vénus  et  Rome.  On  sait  comment  les  fouilles  ont  ramené  ce  cas  à  la  règle 
générale.  Quand,  après  trois  siècles  et  plus,  le  titre  diaconat  fut  transféré  dans  le  nouvel  édifice  qui 
utilisait  le  temple  de  Vénus  et  Rome,  la  répugnance  pour  les  monuments  du  culte  des  idoles  se  trouvait 
assez  atténuée  et  les  e.\emples  des  temples  païens  devenus  églises  chrétiennes  étaient  déjà  nombreux. 

La  transformation  des  salles  publiques  en  églises  se  faisait  par  diverses  modifications,  en  gé- 
néral de  peu  d'importance,  qui  étaient  loin  d'y  réaliser  le  type  idéal  de  la  basilique  chrétienne.  On 
établissait  d'ordinaire  une  abside,  soit  en  creusant  le  mur  du  fond,  soit  en  accolant  à  cette  paroi  préa- 
lablement ouverte  une  construction  demi-circulaire  (6),  soit  encore  en  isolant  par  deux  murs  de  refend 
un  comjjartiment  pris  sur  la  longueur  de  l'édifice  (7).  Quand  la  largeur  de  la  salle  s')-  prêtait,  on  éri- 
geait des  colonnes  qui  la  divisaient  en  nefs  (8). 

L'adaptation  du  cordle  *  ad  Minervam  »  et  des  locaux  de  la  bibliothèque  du  temple  d'Auguste 
était  incomparablement  facile.  Les  convenances  de  la  liturgie  s'y  retrouvaient  aisément,  et  les  besoins 
particuliers  d'un  édifice,  qui  devait  être  à  la  fois  église,  église  monastique  et  local  de  distribudons 
publiques,  se  pouvaient  satisfaire  là  mieux  que  partout  ailleurs,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  vastes 
salles  voisines  où  se  plaçaient  facilement  logis  et  bureaux  (9). 

Pour  comprendre  entièrement  le  caractère  de  cette  église,  il  convient  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  ce  qu'était  une  diaconie. 

On  ne  peut  rattacher  historiquement  l'organisation  administrative  de  la  charité  dans  les  diaco- 
nies à  l'ancienne  in.stitution  des  diacres  régionnaires,  longtemps  chargés,  au  nombre  de  sept,  du  ser- 
vice charitable  dans  leurs  régions  respectives.  Au  xii*  siècle,  la  fusion  des  deux  institutions  est  com- 
plète, et  les  cardinaux-diacres,  au  nombre  de  dix-huit,  sont  titulaires  non  plus  des  régions,  mais  des 


(I)  Lit.  PonL,  I,  p.  379. 

(»'  L.ANCIANI,  l.'auU  t  gli  ifffia  d«l  senalo  romuno,  dani»  Im  Atli  dei  Lituei,  3*  sér.,  t.  XI,  (1883),  p.  1  et  as. 
(3!  Voir  pin*  ttaut,  p.  74. 

(4^  Voir  piu<>  haut  Ikdkkici.  I.'^graphif.  p.  438.  Le  rigne  t  lu  par  RvsHroRTH  1  [tu]  est  certainement  un  chiffre,  car  il 
«•I  prtoèdé  lie  U  virgule  ijui  dènigne  les  mille. 

(5)  AW*»  $mr  U  lo/^gtapku.  etc..  loc.  cit..  p.  a40. 
'^  ^  «le  lérujwlem,  Sic  lialbine,  Si-Adrien. 

(7  îiic-et-IJamien. 

(«i  S(e  Croisd«-)«ni«alem,  Si  Adrien. 
■■  .ir  piu«  h*ul.  iMiit.  7«  77. 
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églises  de  dîaconies.  A  l'origine  néanmoins  l'office  des  diacres  régionnaires  reste  distinct  des  diaco- 
nies(i).  A  l'époque  byzantine  les  diaconies  ne  sont  pas  les  bureaux  d'un  diacre  rcgionnaire.  mais  des 
«  étabCssement  analogues  à.  nos  bureaux  de  bienfaisance,  [qui]  dirigent  les  hôpitaux,  les  asiles  de 
«  vidllards,  les  hospices  pour  les  pèlerins  et  voyageurs  pauvres,  et  s'occupent  de  distribuer  aux  in- 
«  digents  de  la  ville  les  secows  en  argent  et  en  nature  •  (3).  DtxaiESSB  observe  que  ce  service  corres- 
pond à  b  •  firuinentatk)  »  du  haut  Kmpire  et  au  «  |>anis  gradilis  •  du  iv*  et  v*  siècle. 

L'organisation  des  diaconies  n'est  en  somme  pas  autre  chose  que  la  substitution  d'un  service 
ecdésttstique  au  service  dvil  d'objet  analogue.  Il  faut  s'attendre  à  les  voir  se  fonder,  à  r6|x>que 
même  où  par  ta  force  des  dioses  les  distributioivs  impénales  ont  cessé,  au  début  du  vi*  siècle.  Et 
si  vraiment,  comme  nous  le  croj-ons.  SteMarie-Aniique  est  •  la  plus  antique  diaconie  » .  la  transition 
d'un  ser\'ice  à  l'autre  se  fait  moins  .sensible  :  c'est  à  l'ombre  du  Palatin,  à  portée  du  quartier  gé- 
néral byzantin  que  s'organise  le  premier  établissement  administratif  de  bienfaisance  ecclésiastique. 
C'est  du  reste  au  centre  de  la  ville,  autour  du  Forum,  que  nous  trouvons  les  diaconies  en  plus  grand 
nombre:  Ste-Marie-Antique.  Sts-Cosmeet-Damien.  Si  Adrien.  StThéodore,  Sts  .Serge  et  Bach  (sous  le 
temple  tie  la  Concorde). 

Nous  ne  pouvons  dire  si  ces  étaUissements  ont  |K>rté  dès  le  début  le  nom  de  diaconies.  La 
première  mention  de  ce  titre  se  rencontre  dans  la  vie  de  Benoit  II  à  la  tin  du  vu*  siècle  (684-685): 
mais  œ  document  parle  des  diaconies  comme  d'un  étaUissement  suffisamment  désigné  par  ce  seul 
nom.  et  cette  mention  suppose  »m  ordre  de  choses  déjà  en  possession. 

.A  la  tète  de  la  diaconie  on  trouve  comme  gérant  responsable  un  «  |)ater  diaconiae  > ,  officier  soit 
séculier  soit  eodénastique.  qui  s'occupe  de  la  gestion  tcntporelle.  «  l'ater  diaconiae  •  n'est  pas  un  titre 
de  pure  rhétorique:  un  fonctionnaire  ainsi  nomme  figure  dans  VOrda  Romanus  I  (3):  il  doit  être 
présent  pour  accueillir  le  pa|ie  quand  celui-ci  vient  à  b  diaconie.  .Selon  une  inscription  rapportée  par 
9ifA«ix(X(  (4).  le  •  Pater  diaconiae  *  gère  les  fonds  légués  à  la  diaconie  et  paye  luintême  au  prêtre 
cdébrant  les  honoraires  des  messes  dont  ces  legs  sont  grevés.  Selon  une  autre  inscription,  notre 
ThéodoCe.  le  primictcr  dont  la  chapelle  des  StsCyretjulitte  prodame  la  générosité,  était  le  •  |)ater 
diaaNÛae  »  de  .S.  Angdo  in  Pescheria  (s)- 

Le  •  pator  diaconiae  •  est  le  même  personnage  que  le  *  dispensator  >  mentionné  dans  une  formule 
du  LiUr  dtitnmt  Rmuumrmm  l*9mH^atm  (6).  Cette  formule  prévoit  la  concession  à  une  diaconie  d'un 
fonds  de  terre  à  charge  que.  aux  soins  du  «  dispensator  • ,  tous  les  soirs  à  l'office  des  lumières, 
<  qoaodo  luctna  pcrficfeur  • ,  les  ministres  de  la  diaconie,  «  diaconitcs  • .  et  les  pauvres  du  Christ, 
réunis  &  Xéf^àmc  diaconak.  prient  {tour  le  |)apc  leur  bienfaiteur  :  •  Kyrie  deison  exdamare  studcant  • . 
I^  même  *  dt«(MaMator  • .  chargé  de  l'administration  de  ce  fonds  de  terre  •  pro  sustentatione  et  ali 
moniis  frairum  noatrorum  Christi  pauperum  • .  est  obligé  de  prélever  à  termes  fixes  des  pensions 
verser  aux  •  actionarii  •  de  l'Eglise. 

Dans  l'inscripcion  de  la  chapdle  iatcrak  gauche.  Théodote  reçoit  !•  tic  A<  .  (ii<i|irn<Mtur  -tcac 
Dd  Gemtrids  quae  didtur  Aittiqua  * . 

Le  même  texte  qui  pour  la  prewiière  fois  nous  parle  des  diaconies  nous  avertit  en  même  temps 
qu'efles  étaient  confiées  à  des  moines,  du  moins  dis  685.  «  Hic  (le  pape  Benoit  II)  dimisit  omni  clero, 


I    Vint  «w  u  <|>)m«M3«  d«k  «fa«c0«i««,  Ma«u4W.  A»  Oréimm  Hmmmmm  tmmm»mnn...  f-^f^,  Miatmm  êttiktnm.  l.  Il, 
X»!  •*.  r    t.    UXXVIll,  M»f«i.  DvcMSMW,  Ntlu  ttttgr.,  loe.  rtt.,  •(  Uê.  /"mt..  I.  3*4.  not*  7. 
i,tf  DiaMt.  Ktméet  um  ftéÊmémitinUttm  Êfmmtim  ém$  r0JMnèal  et  Kmtnm*.  faiii.  iMM,  fMf  >  |jt. 
(ii>  r.  L.  tXXVil.  M». 

(4)  Abr  iUlkmm,  p,  %%t.  «I  lac.  cH..  M*. 

(5)  tM.  ^mt,.  t.  su.  Mis  s. 

(«)  iJ».  AMr« .  «4    tH  RoaritoS.  XCV 
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monasUriis  lù'iuotiae.  et  mansionariis  auri  libras  XXX  >  (i).  Les  moines  fournissaient  le  personnel 
pour  le  service  administratif  et  matériel.  Nous  aurons  lieu  de  constater  que  Ste  Marie- Antique  fut  aux 
mains  de  moines  grecs  et  syriens. 

Le  titre  de  t  diaconia  Antiqua  »  est  appliqué  à  notre  basilique  avec  une  remarquable  constance 
dans  la  vie  de  Léon  III  (2).  Dans  la  vie  de  Jean  VII  (3)  la  formule  est  :  t  Basilica  Scae  Dei  Genitricis 
qui  Antiqua  vocatur  »;  dans  celle  de  Benoît  III  (4)  on  lit  la  fameuse  formule:  t  basilicae  Sanctae  Dei 
Genitricis  quae  olim  Antiqua  vocabatur,  nunc  autem  sita  est  ju.xta  via  sacra  » .  Le  rédacteur  de  la 
vie  de  Nicolas  I"  (5)  écrit:  t  ecclesiam  beatae  Dei  Genitricis  Mariae  quae  primitus  Antiqua  nunc 
autem  Nova  vocatur  » .  On  a  vu  plus  haut  (pag.  27  et  ss.)  que  cette  même  formule  revient  onze  fois  de 
982  à  1093,  à  plus  d'un  siècle  de  distance,  dans  le  Cartulaire  de  Ste  Marie-la  Neuve,  aujourd'hui  Ste- 
Françoise-Romaine  ;  mais  c'est  la  notice  de  Nicolas  I"  qui  contient  pour  la  dernière  fois  dans  le  Liber 
l^ontificalis  le  titre  déjà  désuet  de  «  ecclesia  Dei  Genitricis  quae  vocatur  Antiqua  » . 

On  s'est  demandé  quelle  était  l'origine  de  cette  désignation  (6).  Nous  pensons  qu'il  faut  en 
chercher  l'explication  dans  la  notice  de  Léon  III,  et  que  l'épithète  d'Antiqua,  inapplicable  à  une 
église  de  la  Vierge  datant  du  vi*  siècle,  puisqu'elle  n'est  pas  la  plus  antique,  qualifie  la  diaconie  en 
tant  que  telle.  I.a  vie  de  Léon  III  se  distingue  |)ar  une  fidélité  et  une  rigueur  constante  à  donner 
à  chaque  sanctuaire  sa  nomenclature  régulière  :  basilique,  titre,  diaconie,  monastère,  ou  simple 
église;  et  il  semble  qu'elle  a  copié  avec  une  exactitude  particulière  le  livre  des  donations  de  la 
maison  pontificale.  On  remarquera  d'ailleurs  que  l'épithète  d'Antiqua  n'est  appliqué  sans  formule 
explicative  qu'une  seule  fois  et  c'est  au  mot  «  diaconia  ».  A  ce  point  de  vue,  cette  formule,  n'est 
point  comparable  à  celle  de  «  Scta  Maria  Major  >  ou  à  celles  qui  accolent  au  nom  du  titulaire  soit 
une  indication  topographique  soit  une  particularité  de  son  sanctuaire.  11  est  facile  de  concevoir  le  passage 
de  l'épithète  «  Antiqua  »  de  la  diaconie  à  l'égli-se,  dans  l'usage  ordinaire,  tandis  que  l'usage  officiel,  tenant 
la  formule  pour  impropre,  l'expliquait  par  l'adjonction  des  mots:  «  quae  vocatur  » .  En  revanche,  si  cette 
épithète  qualifiait  soit  une  image  vénérée  de  la  Vierge,  soit  l'église  elle  même,  l'expression  simple  :  •  dia- 
conia Sctae  Mnriae  Antiquae  »  irait  de  soi  sans  explications,  mais  «  diaconia  Antiqua  »  serait  peu  naturel. 

Bref,  nous  pensons  que  notre  diaconie  portait  le  titre  d'  «  Antiqua  »  parce  qu'elle  fut  le  premier  centre  ' 
où  s'exerça,  sous  l'œil  et  sans  doute  avec  les  secours  des  officiers  byzantins,  la  charité  de  l'Eglise  organisée 
de  façon  à  subvenir  aux  nécessités  de  l'assistance  publique  auxquelles  l'Etat  (7)  ne  pouvait  plus  faire  face. 


(l)  /./*.  Pont.,  I,  364. 

(a)  Lib.  Ponl.,  II,  la:  <  in   diaconia  Antiqua  fecit  vestes  de  statiraci  ciini  p«rirtisin>;  14:  «in  diaconia  ipsius  dei   Geni- 
nitricis  quae  appellatur  Antiqua...»;  28:  même  formule. 
(3.  /,»*.  Pont.,  I,  385. 

(4)  Lib.  Pont.,  II,  145. 

(5)  Lib.  Pont.,  IJ.  158. 

(6)  Voir:  Duchesnr,  5a«i/<i  Maria  Antiqua,  dans  les  Métangts,  XVII,  p.  37  e  ss.;  Ll'Gano,  S.  Maria  olim  Antiqua  nmnr 
autem  Nova  al  for o  Rotnano,  Roma,  1900;  et  Db  Larminat,  Ste- Marie- Antique,  dans  les  Annales  de  St-lMuis-(Us-Fram;ais,  V, 
(1901),  pour  les  explications  proposées. 

(7)  On  connaît  l'hypothèse  selon  la(|uelle  la  vénérable  diaconie  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de  847  {Lib.  Pont., 
II(  108)  n'aurait  pas  été  restaurée  sur  place  par  Léon  IV.  Le  titre  diaconal  aurait  été  transféré  dans  une  nouvelle  église  cons- 
truite par  ce  pontife  sur  la  Voie  Sacrée.  Ce  transfert  est  explicable  ik  une  épocjue  où  les  habitudes  de  l'état-major  byzantin 
désormais  disparu  n'exigeaient  plus  le  maintien  d'une  église  humide  et  malsaine  comme  l'était  celle  de  Sie-Marie-Anliquc. 
Dans  cette  hypothèse,  assez  séduisante,  on  s'explique  la  survivance,  étrange  autrement,  de  la  formule  •  olim  Antiqua  nunc  autem 
nova»  appliquée  ft  l'égli.se  mentionnée  par  les  chartes  de  982  ft  1093  de  In  même  façon  (|u'.^  l'église  ornée  par  Benoit  III  et 
Nicolas  I,  qui  n'en  serait  pas  distincte.  .  e  titre  diiiconal  était  le  même,  m.ilgré  le  tr-insfert,  <t'oii  la  légitimité  de  l'emploi,  en 
style  curial,  du  terme*  Antiqua  •.  Mais  A  une  église  neuve  le  |>euple  ne  pouvait  s'accoutumer  i\  donner  le  nom  d'antique,  d'où 
l'usage  du  terme:  Ste  Marie-la-Neuve;  ce  terme,  après  avoir  coexisté  avec  l'appelL-ition  ancienne  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi, 
finit  par  la  supplanter  tout  h  fait.  Ces  considérations  perdent  leur  valeur  si  l'on  regarde  comme  prouvée  l'hypothèse  exposée  plus 
h.iut  page  15  et  ss. 
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Fig.  358.  —  «  Atrium  dUpluviatum  ». 
D'après  DcHio  et  Bmolo,  />iV  kirclUithe  Bmàmmsl  ées  /UemUtMdet. 


A.  L'ordonnance  LrruRCiQfE.  —  Lors  donc  qu'on  voulut  implanter  une  église  chrétienne  dans  les 
dépendances  du  temple  d'Auguste  au  pied  du  Palatin  on  se  trouva  en  présence  d'une  série  de  salles 
placées  à  la  file  en  ligne  droite. 

Au  delà  du  vestibule,  dont  la  façade  était  ornée  de  pilastres  et  de  colonnes  engagées,  s'ouvrait 
la  grande  cour  <  ad  Minen^am  »(i).  Cette  vaste  enceinte  devint  l'atrium  de  la  nouvelle  église.  Le 
seul  travail  d'adaptation  dut  consister  à  faire  disparaître  les  statues  profanes  qui  ornaient  les  niches  et 
les  diplômes  militaires  suspendus  aux  murs. 

C'est  peut  être  à  cette  époque  que  fut  étendue  la  couche  de  stuc  rouge  qui  ap|)arait  sous  Itts  |>ein- 
tures  du  vin'  siècle  ;  il  est  plus  probable  qu'elle  remonte  à  l'époque  où  le  «  cortile  »  avait  focor»*  sa  des- 
tination primitive. 

Cet  atrium  se  trouvait  être  de  proportions  insdites,  particulièrement  va-ste  en  comparaison  de 
l'égtise  dte-mème.  Mats  il  répondait  au.K  exigences  liturgiques  et  aux  besoias  particuliers  de  la  dia* 
conie.  car  à  cotains  jours  une  foule  de  mendiants  et  de  nécessiteux  devaient  s'y  réunir. 

Quand  il  devint  l'éjg^ise  de  St- Antoine,  cet  atrium  fut  couvert  d'un  toit  de  fortune  supporté  amtt 
primitivement  par  un  large  pilier. 

Les  locaux  de  la  bibliothèque  présenuient  une  dûqxMition  qui  facilitait  singulièrement  la  trans- 
tormaiion  en  égUse  chrétienne,  car  on  y  retrouvait  sans  eiïort  autour  du  «  quadrifiorticus  >  la  place 
de  drux  ne&  latérales,  celle  du  narthex  en  avant,  celle  du  <  s<!natoriuin  •  au  fond  ;  et  les  trois  salles 
qui  terminaient  l'édifice  au  Nord  fournissaient  le  «  presbyirrium  •  ou  cha|)eile  princi|>ale,  et  les  deux 
chapefles  btérakai.  «  prothrsb  •  et  «  diaconicum  • . 

Une  difiRculté  cependant  se  présente  :  l'emplacement  de  la  nef  centrale,  circfinscrit  par  le  *  qua- 
tlripartkus  >  était  sans  toit,  si  l'un  s'en  rapporte  à  la  coupe  <ionnée  à  la  fig.  40.  On  ne  peut  tMs  ad- 
mettre que  la  «  scbob  cantorum  •  fût  à  ctd  ouvert  ou  prot^pée  setilement  fjar  f]uelque  •  vélum  • .  Peut* 
être  que  la  cour  centrale  du  quadri|>orticus  était  déjà,  au  temps  où  le  monument  servait  de  biblio- 
thèque, couverte  au  moyen  d'un  toit  surélevé  laissant  passer  par  des  baies  le  jour  et  l'air.  Si  cette 
constnictioa  n'existait  pas  encore,  on  dut  (brcément  l'ajouter  au  moment  de  l'adaptation  chrétienne. 
On  se  rendra  compte  de  cette  disposition  en  examinant  la  %.  358  qui  reproduit  1'  «  atrium  dtsplu- 
viatum  •  de  la  maison  romaine. 


(Il  Voir  aar  Is  wowawwt  paimn  x  »  »t»»cH|>Uos  ém  Km*  Im  ciMpMt*^  U 
M.  HvBLMK  «I  :  »m  é*  r/glu*  sttâitHf/tmptt  H  ét$tHlHlm  et  téi^*  ému 
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La  coupe  d'un  édifice  ainsi  couvert  ressemble  étrangement  à  la  coupe  schématique  d'une  basi- 
lique à  trois  nefs  dont  la  nef  centrale  surélevée  prend  jour  par  des  baies  ouvertes  entre  les  deux 
toits.  Il  n'est  pas  du  tout  impossible  que  cette  dernière  forme  basilicale  ait  été  influencée  précisément  par 
r  «  atrium  displuviatum  »(i).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  ce  rapprochement,  mais  il  est  inté- 
ressant de  l'indiquer, 

La  large  baie  centrale  qui  séparait  l'entrée  du  «  quadriporticus  »  de  la  salle  *  ad  Minervam  » 
fut  close  sans  doute  par  une  grille.  Les  traces  de  cette  clôture  persistent  en  deux  sillons  verticaux 
creusés  dans  les  parois  de  cette  baie,  sur  une  hauteur  de  deux  mètres  ;  ils  ont  dû  servir  au  scellement 
des  grilles.  Il  n'est  pas  improbable  que  ces  sillons  remontent  à  l'époque  du  monument  païen. 

La  porte  franchie,  on  se  trouve  dans  le  narthex,  circonscrit  par  le  mur  de  l'atrium  et  les  piliers 
du  «  quadriporricus  »  ;  il  était  couvert  d'une  voûte  en  berceau  accotée  à  deux  voûtes  surbaissées  jetées 
entre  le  mur  et  les  piliers;  de  petits  murs  à  hauteur  d'appui  l'isolaient  des  nefs  latérales. 

Le  nom  de  narthex  est  donné  dans  beaucoup  de  cas  non  seulement  au  véritable  narthex  litur- 
gique, mais  à  une  sorte  de  second  vestibule,  portique  adossé  à  l'extérieur  de  la  façade  des  nefs.  Il  se- 
rait plus  exact  de  désigner  ce  vestibule  par  le  nom  d'  «  exonarthex  »  en  usage  aujourd'hui  pour  les 
églises  grecques  (2). 

Mais  là  même  où  l'on  trouve  ce  portique  extérieur,  le  narthex  liturgique  ne  manque  jamais  (3). 
Celui-ci  n'est  pas  extérieur  à  l'église  elle-même  ;  le  nom  usuel  d' esouari/iex  l'indique  assez.  «  Narthex 
est  locus  in  ecclesia,  quidquid  alii  dicant,  qui  extra  ecclesiam  ponunt  » ,  dit  Allatius.  Les  textes  des 
livres  liturgiques  rapportés  à  ce  propos  par  cet  érudit  établissent  que  ceux  qui  se  tenaient  dans  le 
narthex  pouvaient  assister  à  l'office,  suivre  le  développement  liturgique  des  cérémonies,  entendre  les 
lectures  faites  à  l'ambon  et  les  homélies  du  pontife.  Dans  les  églises  ordinaires  ce  lieu  était  réservé 
aux  catéchumènes,  aux  pénitents,  aux  énergumènes.  C'est  dans  le  narthex  que  l'on  déposait  les  cada- 
vres des  laïques  pour  les  funérailles;  c'est  encore  l'usage  des  églises  monasdques  de  l'Athos  pour  la 
dépouille  des  religieux  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres.  C'est  encore  là  qu'on  s'acquitte  de  divers  offices 
liturgiques  moins  solennels,  autres  que  la  messe,  l'office  de  nuit  «  mesonyktikon  »  et  les  vêpres  (4), 

«  A  Rome,  le  narthex  se  se  trouve  pas  en  avant  de  l'église,  mais  il  est  régulièrement  au  com- 
«  mencement  de  la  nef  centrale  et  se  trouve  clos  par  une  grille  ou  une  barrière  élevée  qui  court  d'une 
«  des  premières  colonnes  à  celle  qui  lui  fait  vis-à-vis  »  (5).  C'est  donc  à  tort  que  Du  Cangk  (6),  suivi 
en  cela  par  Martignv  (sub  voc),  veut  réserver  le  nom  de  narthex  au  portique  extérieur. 

A  Ste-Marie-Antique  l'état  des  lieux  se  prêtait  à  merveille  à  l'établissement  d'un  narthex  entre 
le  mur  et  les  piliers. 

La  nef  centrale  au  delà  du  narthex  est  tout  entière  occupée  en  longueur  par  la  «  schola  can- 
torum  » .  Elle  est  circonscrite  à  hauteur  d'appui  par  des  murs  bas  décorés  de  peintures.  Ces  murs 
rejoignent  les  quatre  piliers  angulaires  du  quadriportique  ;  dans  le  sens  de  la  largeur,  ils  laissent  un 
étroit  couloir  entre  eux  et  la  rangée  de  colonnes.  A  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  côtés  longs  de  ces 
murs  s'adossaient  des  banquettes  de  marbre,  portées  par  une  grossière  maçonnerie,  pleine,  comme  les 
murs  eux-mêmes,  de  débris  antiques.  De  pareilles  dimensions  sont  assez  insolites    pour  la  «  schola 


(1)  Voir  Lbclsrcq,  article  Basiliqut,  dans  le  Dietionnaire  d'archifologie  de  dont  Cabroi.,  p.  538  et  555. 

(a)  De  Mbbrtbr,    Voyage  de  dfux  bt^édielins  au  Mont  Athos,  1908,  p.   las  et  1Ï7. 

(3,  Sur  le  narthex  voir  Ai.latius,  De  templis  Oraecorum  recentiorum,  suivi  de  De  Narikeee  veUris  ecclesiae,  Cologne,  1645 
et  les  dictionnaires  d'archéologie,  Martignv,  Kracs,  Caurol. 

(4)  De  Mebstrr,  op.  cit.,  p.  180. 

(3)  Gribar.  op.  cit.,  t.  1,  p.  164.  Il  cite  en  exemple  St-Chrysogone,  Ste-Marie-au-Transtévère,  St-Pierre-aux-tiens,  St-Clé- 
ment  (église  bas-ie),  Ste-Agnéshora-les-murs,  St-Laurent-hors-les-murs. 

(6)  Coniiantinopolit  ehrù/iama,  tib.  III,  p.  70. 
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cantorum  »  :  d'ordinaire  entre  le  narthex  et  la  •  schola  »  s'étendait  un  espace  libre  réservé  aux  fidèles,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  exemple  à  St  Clément,  à  Ste-Marie  in  Cosmedin,  à  St  5îabbas.  1^  «  schola  cantorum» 
est  le  lieu  réservé  aux  clercs  inférieurs,  aux  moines  entres  dans  les  ordres  mineurs,  s'il  s'aj^ii  d'une 
église  de  monastère.  Les  simples  fidèles  devaient  donc  ici  se  réfugier  exclusivement  dans  les  nefs  latérales. 

Le  nom  même  de  la  «  schola  cantorum  »  déagrne  assez  à  quel  asage  elle  était  réservée  ;  au  mi- 
lieu  se  dressait  l'ambon.  unique  ou  double,  placé  au  centre  dans  le  prenùer  cas,  qui  se  réalise  à 
5ite>Marie  Antique,  et  sur  les  barrières  longitudinales  dans  le  second  cas. 

Au  delà  de  la  «  schola  cantorum  »  entre  celle-ci  et  le  sanctuaire,  s'ouvre  un  espace  corre9f>on- 
dant  au  narthex.  et  qui  occupe  l'extrémité  opposée.  11  est  de  même  délimité  par  les  piliers  du  quadri- 
portique  et  le  mur  de  (ace  des  chapelles  latérales  ;  il  est  voûté  de  la  niême  façon,  ce  qui  donne  l'il- 
lusion d'un  large  arc  triomphal,  au  dessus  d'iuic  sorte  de  transept  déterminé  par  cet  espace  central 
et  les  detix  compartiments  isoles  à  l'extrémité  des  collatéraux.  Cette  suHJace  centrale,  qui  présente  le 
niveau  le  plus  élevé  de  la  basilique,  est  encore  pavée  en  «  opus  alexandrinum  »  et  ta  voûte  porte  des 
traces  de  décoration.  La  plateforme  est  isolée  des  bas  côtés  par  des  murs  bas,  mais  une  |K>rte  de  com- 
munication a  été  ménagée  à  l'extrémité  de  ces  barrières  du  côté  du  sanctuaire  pour  j>crmctlre  de 
passer  dans  les  nefe  latérales 

Nous  reconnaissons  dans  cette  plateforme  la  •  solea  >  ou  <  senatorium  •  (  i  ).  Les  Onùtits  /iimMMt\ 
I.  II.  lU  et  IV  (2)  nous  entretiennent  de  cette  partie  de  l'église  et  de  son  rôle.  A  l'offertoire,  le  pon- 
tife célébr.mt  quitte  le  presbyterium  et  descend  au  «  senatorium  »  et  là  «  suscipit  oblationes  principum 
secundum  ordinem  archium  »  (3).  Les  hommes  viennent  faire  leur  offrande  au  «  senatorium  • .  les  plus 
qualifiés  les  premiers.  Les  femmes  n'étant  pas  autorisées  à  sortir  de  la  nef  tjui  leur  est  réservée,  le 
célébrant  se  transporte  dans  cette  nef  pour  recueillir  leur  offrande. 

Après  avoir  communié  le  clergé,  le  célébrant  descend  de  même  au  •  senatorium  ».  «ut  comniu- 
nicct  eos  qui  in  senatorio  sunt  •  ;  ensuite  il  passe  dans  la  nef  des  femmes,  «  in  partem  sinistram  •  (à 
gauche  de  l'évèque  tourné  vers  le  peuple);  <  in  parte  mulierum  » .  Le  rite  est  le  même  que  |x>ur 
l'obbtion:  les  hommes  reçoivent  la  communion  dans  le  «  senatorium  >  ;  les  femmes  ne  sortent  pas  de 
letir  nef.  Cet  usage  a  de  fort  anciennes  origines;  déjà  St  Jérôme  dit:  •  de  sublimi  loco  eucharistiam 
ministrare  populo  •  (4).  Ce  texte  indique  bien  que  le  <  senatorium  >  est  surélevé,  et  si  YOri/o  Kotmiiuis 
dit  •  descendit  ad  senatorium  •  c'est  qu'il  s'agit  de  l'évèque  descendant  de  l'autc*!. 

Le  fMivé  de  ce  lieu,  considéré  comme  sacré  à  cause  de  la  communion  qu'on  y  donnait,  était 
orné  avec  plus  de  richesse  (5)  et  l'exemple  que  nous  avons  sous  les  yeux  à  StcMaric-Anti(]uc  con> 
firme  d'une  fiiçon  éclatante  les  descriptions  des  auteurs  byzantins. 

Outfe  cette  destination  sacrée,  le  «  senatorium  *  en  avait-il  une  autre,  et  était-il  réservé  à  une  cer- 
taine catégorie  de  personnes  ?  VOrdo  Romamu  (6)  nous  dit  :  <  Senatorium  quod  est  bcas  princifium  • , 
ce  i|ui  laiMcrait  croire  que  1rs  personnages  de  haut  rang,  les  offidem  byxantins  dans  le  cas  de  Ste- 
Marie-Antique,  occupaient  cet  emplacement  distingué.  Grihar  (7),  sans  doute  d'a|>rès  ce  |jassage  de 
XOrdo  RcÊiMuau,  écrit  :  •  Les  personnages  de  distinction  et  tes  fonctionnaires  de  l'Etat  ont  dû  prendre 
place  dans  le  voisinage  du  presbyterium  • 


«iKui.  CfwHmiillm^U  tèritt..  I.  lit.  p.  (M,  ««;  bABNai4J.  /f*/i<«  è^nUttg*^.  Naplas  iS|«,  |i.  ts- 

<V1II.  Ml.  «47.  «te. 

>«(••  r«nc«.  (tMnt.  witlurMwM;  dt.  Dnan,  op.  dt.,  p.  ts4.  not«  «. 
>.  Lmti/^rmm,  t.  I.  XXIII.  i$7. 
..    f.^^-.x,  pp,  cit..  p.  M;  H«0«W   MSlUUU»,  /m  S.  Cngwrti    ii*rmm    tmtrmmfmi^rmm    molmt,    V     I       I. NX VIII, 

i.XXVill.  «•». 
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L'identité  de  la  «  Solea  »  et  du  t  Senatoriiim  »  est  suffisamment  garantie  par  l'identité  des  descrip- 
tions que  les  auteurs  en  donnent  :  lieu  élevé,  orné,  où  l'évêque  donne  la  communion  aux  hommes.  Le 
nom  de  «  senatorium  » ,  particulier  sans  doute  à  Rome,  s'expliquerait  par  sa  destination  spéciale  de 
place  réservée  aux  personnes  constituées  en  dignité.  Le  nom  de  «  solea  »  est  le  plus  habituel  chez 
les  liturgistes  byzantins.  Dans  les  églises  grecques  actuelles  encore,  «  l'espace  qui  est  situé  devant 
€  l'iconostase  et  au  même  niveau  que  le  sanctuaire  s'appelle  aoXéa.  aoA'la.  soXsta.  aojÀéa,  30/.éai. 
«  acoÀsa^.  aoÀEÎov,  acoÀsîov.  C'est  là  que  les  fidèles  viennent  recevoir  la  sainte  communion  des  mains 
«  du  prêtre  »(i).  Mais  de  nos  jours  la  «  solea  »  n'est  plus  représentée  que  par  un  large  gradin  demi- 
circulaire  devant  la  porte  centrale  de  l'iconostase. 

A  Ste-Marie-Antique  le  riche  pavé  en  «  opus  alexandrinum  »  se  prolonge,  du  côté  de  la  nef  des 
femmes  au-delà  du  chancel  de  séparation.  Ce  n'est  point  un  simple  hasard  :  et  la  même  raison  de 
respect  pour  l'Eucharistie  qui  amena  à  paver  richement  le  «  senatorium  »  explique  cette  particularité. 
On  a  le  droit  de  supposer  que  le  célébrant,  passant  dans  la  nef  des  femmes  pour  leur  donner  la  com- 
munion, s'arrêtait  dès  qu'il  avait  dépassé  le  chancel,  et  que  les  femmes  se  succédaient  en  cet  endroit 
pour  recevoir  le  pain  et  le  vin  consacrés  ;  le  lieu  destiné  à  cette  fonction  .sacrée  recevait  la  même 
décoration  que  le  «  senatorium  » ,  dont  il  n'était  qu'un  prolongement.  Cette  particularité  livrée  par  le 
hasard  des  fouilles  est  un  commentaire  singulièrement  précis  de  la  rubrique  de  VOrdo  Romaniis  (2). 

La  nef  centrale  de  SteMarie-Antique  était  toute  entière  occupée  par  les  trois  compartiments 
que  nous  venons  de  décrire  :  narthex,  c  schola  cantorum  »  et  «  senatorium  » .  Elle  ne  laissait  donc  pas 
de  place  aux  fidèles  qui  devaient  se  masser  dans  les  nefs  latérales.  Selon  l'usage  en  vigueur  surtout 
dans  les  basiliques  qui  ne  comportaient  point  de  galeries  supérieures  au  dessus  des  collatéraux,  la 
nef  droite  était  réservée  aux  femmes.  On  en  peut  trouver  une  attestation  dans  le  texte  de  XOrdo 
Romaniis  I,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  d'où  il  résulte  que  les  femmes  sont  à  gauche  de  l'évêque 
tourné  vers  le  peuple.  Du  reste  à  Ste-Marie-Antique,  la  décoration  de  la  nef  droite  est  très  signi- 
ficative à  cet  égard  :  les  deux  rangées  supérieures  de  peintures  du  mur  sont  des  compositions  em- 
pruntées au  Protévangile  de  Jacçtus,  ou  Liber  de  ortn  Marine  et  infanlia  Salvatoris.  Au  milieu  de  la 
paroi  est  creusée  la  niche  des  «  Trois  Saintes  Mères  » .  Sur  le  pilier  du  quadriportique  attenant  à  la 
•  solea  » ,  du  côté  droit,  on  pouvait  voir  de  la  nef  la  courageuse  mère  des  Machabées  au  milieu  de 
ses  enfants  martyrs:  et  sur  ce  même  pilier,  bien  que  difficilement  visible  de  la  nef,  était  peinte  Ste  Barbe. 

La  nef  gauche  était  réservée  aux  hommes,  comme  d'ailleurs  à  St  Pierre,  selon  l'inscription  citée 
par  Bosio  (3). 

L'emplacement  laissé  aux  simples  fidèles  s'étendait  sur  toute  la  longueur  du  narthex  et  de  la 
«  schola  cantorum  » .  Mais  à  l'extrémité  de  chaque  collatéral  était  réservé  un  compartiment  séparé 
du  reste  de  la  nef  par  un  mur  transversal  à  hauteur  d'appui  au  dessus  duquel,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  une  poutre  tenant  toute  la  largeur  laissait  pendre  des  voiles. 

Selon  Martignv  (4),  ces  compartiments  étaient  destinés  à  accueillir,  du  côté  des  femmes,  les 
vierges  et  les  veuves,  du  côté  des  hommes,  les  moines.  Une  inscription  provenant  de  l'Afrique  ro- 
maine témoigne  en  effet  qu'un  emplacement  spécial,  déterminé  par  des  chancels,  était  réservé  aux 
vierges  (5).  Il  est  pos.sible  que  le  compartiment  de  le  nef  droite  fût  réservée  aux  moines,  au  moins 


(1)  A.  CouTURiRR,  Cours  d«  liturgie  grecque,  t.  I,  p.  30.  Cet  ouvrage,  très  informi  des  usages  grecs  actuels,  n'est  malheu- 
reusement que  polycopié  &  l'usage  des  étudiants  du  séminaire  meiktte  de  Ste-Anne  de  Jérusalem. 

(3)  Dans  les  chapitres  qui  précèdent  ce  lieu  est  désigné  par  le  nom  de  <  presbyterium  ».  Nous  restituons  ce  vocable  ft  la 
chapelle  majeure. 

(3)  Roma  soU.,  II,  6:  csinistra  parte  virorum». 

(4)  Dictiontutirt,  sub  voc.  basiliques,  \  IV. 

(5)  Voir  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- lettres,  1886,  p.  417. 
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Jes  jours  où  la  «  schola  cantoruin  >  était  occupée  par  les  clercs  de  la  suite  du  pa|)e  ;  il  se  peut 
aussi  qu'y  prissent  place  les  officiers  laïques  de  l'Eglise,  notaires,  défenseurs,  dispensateurs,  major- 
domes, etc.  (i). 

Si  des  nefe  nous  passons  au  sanctuaire  et  aux  chapelles  latérales,  nous  constatons  que  les  trois 
pièces  rectan^laires  de  la  Bibliothèque  appelaient  en  quel(]ue  sorte  l'usaj^e  qu'on  en  fit.  La  seule 
lacune  était  le  manque  d'absides.  Pour  le  presbyterium,  on  se  contenta  d'abord  d'une  vaste  niche 
ronde  ménagfée  sans  doute  pour  une  statue;  ce  n'est  qu'entre  le  vi*  et  le  vu'  siècle  «m'on  a^andit 
cette  niche  en  creusant  à  même,  au  risque  de  l'amincir  à  l'excès,  l'énorme  massif  de  maçonnerie  qui 
terminait  l'édiAce  au  sud.  Pour  les  cha|>eUes  latérales,  aux(]ue]les  nous  restituerons  le  nom  litur^que 
de  prothèse  et  •  diaconicum  > ,  on  se  borna  à  creuser  des  niches  carrées,  à  3  m.  30  du  sol  dans  la 
prothèse,  eC  à  partir  du  sol  dans  le  «  diaconicum  • . 

Le  lieu  le  plus  sacré  de  la  basilique,  le  sanctuaire  contenant  l'autel,  la  chaire  du  |M>ntife,  les 
sièges  du  dei^é  supérieur  (2),  était  la  chapelle  centrale,  en  grec  'lEjiaTSiov.  àYtov  Hf^jia.  Nous  nous 
occuperons  plus  bas  du  mobilier  liturgique,  autel  et  ciborium.  chaire  du  pontife,  chancel  ou  ico- 
nostase. La  chaire  épiscopale  était  normalement  au  fond  de  l'abside  ;  les  clercs  majeurs  se  rangeaient 
le  long  des  parois,  d'où  le  nom  de  <  prcsbyteriunt  •  donné  au  sanctuaire  dans  les  sources  liturgiques 
romaines  (3>.  Les  liturgistes  grecs  voient  dans  cette  as.semblée  hiérarchique  du  clergé  autour  de  son 
pasteur  auprès  de  la  table  du  sacrifice,  le  symbole  du  Christ  au  milieu  de  ses  apôtres,  ou  du  Père 
céleste  siégeant  au  milieu  des  chccurs  des  anges  et  des  saints  (4). 

Les  chapelles  latérales  n'étaient  pas  indé()endantes  et  affectées  seulement  à  des  dévotions  |)ar- 
ticulières  et  à  des  autels  secondaires.  IJans  l'une,  Iv.  pontife,  les  prêtres  et  les  diacres  se  revêtaient  de 
leurs  ornements  respectifs  :  c'est  celle  de  droite.  Les  Onù/us  flomani  lui  donnent  le  nom  de  surt- 
tmrimm  (5).  On  ne  peut  l'entendre  d'une  sacristie  séparée  de  l'église.  Void  le  texte  de  VOrdo  1:  «Cum 
<  vero  in  ecdesiam  introierit  |X)ntifex,  non  ascendit  continuo  ad  altare,  sed  prius  intrat  in  secretarium... 
•  ubi  dum  intraverît  sedet  in  sella  sua...  > .  Pendant  ({ue  l'évèque  se  revêt  de  ses  ornements,  le  diacre 
se  retire  d'auprès  de  lui  et.  dans  un  lieu  désigné  comme  •  antc  fores  secretarii  • .  prend  les  vêtements 
de  sa  (onction,  prépare  l'évangile  qu'il  va  lire  et  le  dépose  sur  les  niains  envel()p|>ées  de  la  «  planeta  • 
d'un  ou  deux  acolythes  ;  ceux  d  le  porteront  à  l'autel  où  un  sous-diacre  le  dé|x>sera.  Pendant  ce  temps 
k  l'intérieur  du  «  secretarium  • ,  le  |x>ntifu  entouré  de  divers  ofiiders,  primicier,  secondicier,  primicicr 
des  ddenseurs.  nocairet,  est  revêtu  de  ses  ornements  par  les  soas-diacres  régionnaires.  Vn  de  ceux  ci 
va  s'enquérir  auprès  du  •  paraphoniste  *  des  noms  du  sous  diacre  qui  lira  l'Kpitre  et  du  chantre  de 
l'antienne  ;  il  revient  en  informer  le  {xintife  qui  donne  l'ordre  de  commencer  les  chants.  Dès  qu'on 
entend  l'antiemie  de  l'Intrott.  le  cortège  quitte  le  «  secretarium  •  et  vient  à  l'autel.  l«a  messe  finie,  il  y 
rentre  dans  le  même  ordre. 

Td  était  le  rite  des  grandes  églises.  A  .StcMarie-Anticiue  ces  amples  cortèges,  de  mise  sur- 
tout quand  le  pope  oâébrait,  n'auraient  fias  eu  la  {daoe  «uflisantc  pour  se  dérouler.  La  distribution 
des  lieux  et  leur  affectation  restaient  pourtant  les  mêmes.  L'image  de  St  lùtenne  au  milieu  de  la  niche 


(lir  Mf  !«•  «MvMoM»  pnui(|«4M  dwM  Im  é0km  pour  taottr  <emt»imt  «iKgBito  «It  MMm,  \m  uaam  dléa  ptr  ScMvtTM 
/«Tf  «*»MyK  éff  tMtkriiMUktm  tCmmii,  MSudMa,  iSif.  p.  %%  •(  m. 

{»)  lt»tnsw.  piMm  «1  dtaena:  oa  mIi  qM  te  mm  iWécbwi  •'ttuàk  pm  tian  eoipH  parait  Iw  onlrw  Mcrtt,  <!•  mtm» 
4«1I  M  r«l  pw  matn  M^owdlwi  àmm  r4cMM  gnw^M.  Vmmmkkt  ém  étwm  àm  pomUt  «t  <1«  ci«rf*  mi  <liëfè  pat  Im 

Uï  Voir  «MM  amum:  Lié.  /W/.  I*  4i7>  4*4.  471.  479:  i.  S*.  S*,  "a.  »4.  «>•,  «te. 
4  s  9|miNm  <W  TlMMSlMlqw.  et  éiw.  7>ii^,  f.  C  CLV,  7«|  i  et  Sâtrmmfmiti,  ibki.  m*>  M*-  Voir  «iMi  Dv  C*ito«. 

Cp     ,t.r.,tH,M^    I.    III.    p     S*> 

f    I..  LXXVIII.  «M.  «4*.  «*».  *7«.  «7t.  ««4. 
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du  fond,  dans  notre  chapelle  droite,  convient  bien  en  cet  endroit  ;  le  premier  diacre  préside  aux  fonc 
rions  qui  s'accomplissent  dans  le  «  diaconicum  »  .  Ce  dernier  mot  était  synonyme  de  «  secretarium  » . 
Le  concile  d'Agde.  Can.  LVI  (i),  dit  textuellement  :  «  Secretarium  quod  Graeci  diaconicum  vocant  » . 
Ce  nom  est  d'ailleurs  encore  en  usage.  «  Le  sanctuaire,  dit  dom  de  Meester,  est  divisé  en  trois  parties 
«  distinctes,  terminées  chacune  par  une  abside.  Du  côté  droit,  l'on  trouve  le  ô'.axov.xov  ou  Turtxdotov... 
«  C'est  là  qu'on  conserve  les  livres  liturgiques  dont  les  turrixâ  ou  livres  des  rubriques  sont  les  plus 
«  importants;  c'est  là  que  les  prêtres  et  les  diacres  se  revêtent  de  leurs  ornements  respectifs  »  (2). 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  ce  même  nom  de  «  diaconicum  »  et  «  secretarium  » 
s'appliquait  aussi  à  des  locaux  d'office,  au  trésor  de  l'église,  ou  même  à  de  vastes  salles  attenantes, 
où  purent  se  tenir  des  assemblées.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  dépendances  de  l'église  avec  le  vrai 
«  diaconicum  »   liturgique  (3),  qu'on  pourrait  avec  Du  Cange  (loc.  cit.)  appeler  «  diaconicum  bematis  » . 

La  chapelle  latérale  de  gauche,  plus  grande  que  celle  de  droite,  avait  aussi  son  affectation  litur- 
gique, dont  son  aménagement  témoigne  encore.  C'était  le  «  Paratorium  >  latin  (4),  la  iroôOâstc 
7:f.Oj%o|it5"/)  grecque.  C'est  de  là  qu'on  apporte  à  l'autel  les  calices,  les  «  scyphi  » ,  les  calices  minis- 
tériels pour  la  communion  du  peuple,  les  linges  sacrés,  et  patènes  pour  le  pain  avant  et  après  la  con- 
.sécration.  On  y  prépare  la  matière  du  sacrifice,  selon  la  lecture  vraisemblable  proposée  par  Du  Cange 
du  texte  de  Paulin  de  Noie,  dans  sa  XXXII"  Ep.  :  «  Una  earum  (concharum)  immolanti  hostias  jubi- 
lationis  antistiti  parât  »  (5).  C'est  au  «  paratorium  »  qu'on  rapporte  les  vases  sacrés,  après  la  com- 
mimion.  Tel  est  encore  l'usage  dans  les  églises  grecques:  •  Ici  a  lieu  la  préparation  des  matières 
€  affectées  au  sacrifice ...  on  y  conserve  le  calice,  le  disque  ou  patène  grecque,  et  les  autres  vases 
«  et  objets  dont  on  se  sert  durant  les  fonctions  liturgiques;  les  ministres  s'y  lavent  encore  les  mains 
«  et  y  font  les  ablutions  »  (6). 

Le  «  paratorium  »  de  Ste-Marie-Antique  contient  l'armoire  creusée  dans  le  mur  droit  (plan  U), 
pour  les  vases,  et  éventuellement  pour  les  livres  liturgiques  (7).  Du  côte  opposé  (plan  V),  la  gros- 
sière construction  conique,  creuse  et  qui  dut  être  couverte,  servait  sans  doute  de  piscine;  les  eaux 
se  perdaient  dans  le  sol,  ou  peut  être  étaient  évacuées  par  un  conduit  qui  n'a  pas  été  retrouvé. 
Une  piscine  .se  voit  toujours  dans  les  églises  grecques  près  de  l'autel  de  la  7:f«ôOs3'.4. 

Dans  les  églises  de  type  basilical  régulier,  telles  que  Ste-Marie-Antique,  St-Clément,  Ste-Marie- 
in-Cosmedin,  comme  dans  les  églises  de  l'Athos  (fig.  359)  et  dans  beaucoup  d'églises  orientales,  le 
«  diaconicum  »  et  la  prothèse  occupaient  les  chapelles  latérales  parallèles  au  sanctuaire.  Là  où  il  n'y 
a  qu'une  abside,  deux  petits  autels  adossés  aux  parois  latérales  de  celle-ci,  un  peu  en  arrière  de 
l'autel  principal,  jouent  le  rôle  de  prothèse  et  «  diaconicum  »  (8).  Cette  disposidon  semble  avoir  été 
influencée  par  celle  de  la  Grande  Eglise  de  Constantinople,  Ste-Sophie,  où  la  prothèse  et  le  t  dia- 
conicum »  occupaient  deux  absidioles,  obliques  par  rapport  au  plan  de  l'édifice,  et  situées  en  avant 
de  l'abside  centrale. 

Les  chapelles  latérales  contenaient  des  autels;  celui  de  la  prothèse  surtout  était  indispensable. 
Dans  la  discipline  grecque  actuelle,  on  ne  célèbre  pas  à  ces  autels,   beaucoup  trop  petits;  mais  il 


(1)  Labbk  et  CossART.  V,  p.  $32. 

(2)  Op.  cit.  p.  131. 

(3)  Voir  Du  Canob,  op.  cit.,  I.  III,  p.  60;  Martionv,  Dittiotui.  sub  voc.  basilique  et  diaconicmtH. 

(4)  Ordo  KotH.  m.  P.  L.  LXXVIIl,  976.  580. 

(5)  Du  Canur.  CP.  Chrisliami,  I.  III,  p.  59.  V.  L.  L.XI,  337.  La  lc<;on  ordinaire  est  «  (wlet  ». 

(6)  Dr  Mkbstrr,  op.  cit.,  p.  131. 

(7)  Ordo  Rom.,  III,  I».  L..  t.  cit.,  980. 
(8;  CouTURiRM,  op.  cit.,  t.  I,  p.  18. 
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semble  bien  qu'à  Ste  Marie- Antique,  on  célébrait  la  mrsse  aux  autels  latéraux  ;  la  disposition  des  cha> 
peDes,  avec  leurs  iconostases,  en  rend  suffisamment  témoignage. 

Pour  terminer  cette  description  des  diverses  parties  du  temple,  et  avant  d'étudier  le  mobilier 
liturgique,  nous  insérons  là  le  plan  type  des  églises  du  Mont  Athos  où  l'on  retrouvera  tous  les 
déments  que  nous  avons  énumérés.  On  y  verra  aussi  à  quoi  s'est  réduite  la  •  solea  >  antique.  Nous 
empruntons  ce  plan  à  De  Mecstkr,  op.  cit..  pag.  126. 
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Fig.  360.  —  Iconostase  du  dôme  de  Torcello. 
(Phot.  AUNARI). 


B.  Le  mobilier  liturgique.  —  li  ne  reste  à  Ste-Marie- Antique  de  traces  que  de  deux  autels  (i), 
l'un  dans  la  prothèse,  l'autre  dans  la  nef  gauche.  Mais  nous  pouvons  considérer  comme  certain  qu'il  y 
en  avait  au  moins  deux  autres  et  peut  être  un  troisième:  l'un  dans  le  sanctuaire  sous  le  ciborium,  l'autre 
dans  le  «  diaconicum  »  ;  le  dernier  aurait  été  dans  la  nef  droite  au  pied  de  la  niche  des  «  Trois  Saintes 
Mères  ».  On  peut  justifier  cette  hypothèse  par  des  raisons  de  symétrie:  cet  autel  aurait  fait  pendant 
à  celui  dont  les  soubassements  en  maçonnerie  grossière  révèlent  l'existence  aux  pieds  du  Christ  assis 
au  centre  de  la  théorie  des  Saints,  dans  la  nef  gauche.  Quand  l'atrium  eut  été  couvert  d'un  toit  et 
aménagé  en  égli.se  de  St-Antoine,  on  mit  un  autel  dans  l'abside  nouvelle  obtenue  par  le  murage  de 
la  grande  baie  qui  donnait  sur  la  rampe  palatine.  On  ne  peut  dire  s'il  y  eut  d'autres  autels  latéraux  pour 
le  «  paratorium  »  et  le  «  secretarium  »  ou  simplement  pour  la  célébration  des  messes  privées;  le  dernier 
point  est  \  raisemblable,  si  l'église  de  St-Antoine  était  desservie  par  plusieurs  prêtres  et  si  l'on  obser- 
vait la  di.scipline  sanctionnée  par  le  Concile  d'Auxerre  (573-603),  interdisant  de  dire  plus  d'une  me.sse 
le  même  jour  sur  un  même  autel  (2).  Mais  nous  ne  savons  rien  sur  le  service  religieux  dans  cette  église 
entre  le  ix"  et  le  xiii'  siècle. 

Revenons  à  la  vénérable  diaconie.  Nous  renvoyons  pour  l'autel  central  à  la  reconstruction  qu'en 
a  faite  M.  De  GrOneisen  (3).  Les  dimensions  de  i'archivolte  du  ciborium,  retrouvée  dans  le  narthex, 
supposent  un  autel  assez  petit,  la  longueur  de  l'archivolte  n'atteignant  qu'un  mètre  et  quarante-trois 
centimètres;  il  faut  diminuer  l'espace  libre  entre  colonnes  de  l'épai.sseur  des  colonnes  elles  mêmes,  qu'on 
peut  d'ailleurs  mesurer  en  prenant  la  corde  de  la  courbe  intérieure  de  l'archivolte.  Les_bords  extrêmes 
de  la  table  d'autel  ne  pouvaient  toucher  tout-à-fait  les  colonnes  ;  bref  cette  table  devait  avoir  moins 
d'un  mètre  de  côté.  Ces  dimensions  n'ont  rien  d'anormal  ;  Romaui.t  de  Fi.eurv  cite  un  certain  nombre 
d'autels  du  liaut  moyen-âge,  aussi  étroits  et  plus  étroits  encore  (4). 

(1)  Sur  la  question  des  autels,  voir  Rohault  ub  Fururv,  La  Mtsse,  élude  ar^hMogi^mf  sur  ses  iHom<meu/s,  1. 1.  Pnriii,  188,4. 

(1)  Maakskn,  Coitfilia  aevi  meiofiiigid,  daus  les  Motinm.  Cermauiae  hist.,  CottcHia,  I.  I,  p.  180. 

(3>  Voir  plu»  haut,  p.  Ko. 

(4)  RoHAi'LT  DB  Fi.BCBV,  La  Messe,  t.  III,  p.  1-70. 
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Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  Ibrme  de  l'autel  lui-même.  La  table  portait-elle  sur  des  dalles 
de  marbre  posées  en  délit,  sur  un  bloc  de  maçonnerie  recouvert  de  marbre  et  réser\ant  le  «  sepul- 
cnun  >  pour  les  reliques,  ou  sur  des  colonnes,  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq  r  Rien  ne  nous  autorise 
à  accepter  une  hypothèse  plutôt  que  l'autre. 

Nous  avons  de  meilleurs  éléments  pour  reconstituer  le  ciborium.  A  côté  de  l'archivolte  se  voient 
aujourd'hui  dans  le  narthex  tieu.x  colonnes  de  niarbrc  blanc.  La  plus  grosse  mesure  i  mètre  38  cm. 
de  hauteur;  l'autre  n'a  que  1  m.  35.  Une  colonne  de  mêmes  dimensions  que  la  seconde,  mais  percée 
sur  toute  sa  longueur  de  petits  trous  triangulaires,  se  voit  appuyée  contre  le  mur  du  fond  de  l'atrium, 
entre  la  porte  qui  ouvre  sur  la  nef  gauche  et  la  grande  baie  centrale.  H  n'est  pas  interdit  de  voir 
dans  ces  colonnes  celles  qui  soutenaient  le  ciborium:  l'inégalité  en  put  être  facilement  corrigée  par 
une  base  plus  haute.  En  ajoutant  à  la  hauteur  des  colonnes  et  de  l'archivolte  celle  des  bases  de 
colonnes,  des  chapiteaux,  des  coussinets-impostes,  on  arrive  aisément  à  une  hauteur  de  2  m.  30 
ctix-iron  du  sol  à  l'intrados  de  l'archivolte,  ce  qui  est  bien  suftisant. 

L'ne  difficulté  se  présente:  noas  Usons  dans  la  vie  de  Léon  111  que  ce  pontife:  <  fecit  in  diaconia 
i|>sius  Dei  Genitricis  quae  appellatur  Antiqua,  super  alure  majore  cyborium  e.x  argento  purissimo 
|iens.  libras  CCXll  »  (  i  ).  Qu'il  faille  entendre  par  ciborium  seulement  le  dôme  (xo'J,^0'Jx>,ioy).  ou  aussi 
les  colonnes,  l'archivolte  de  marbre  trouvée  dans  le  narthex  n'a  plus  son  emploi  à  partir  de  Léon  III. 
Mais  on  se  rappelle  qu'elle  date  vraisemblablement  des  travaux  conmiencés  dans  notre  église  sous 
Jean  VII.  Quand  la  générosité  de  Léon  III  enrichit  Ste-Marie-.Antique  d'un  ciborium  d'argent,  l'ancien 
dborium  de  marbre,  qui  était  peut  être  de  dimensions  un  peu  restreintes,  fut  démonté  et  dé|X>sé 
là  où  on  a  retrouvé  l'archivolte.  Une  partie  des  matériaux  put  être  employée  ailleurs.  Quant  au  cibo- 
rium d'argent,  il  fut  enlevé  lors  de  l'abandon  de  l'église.  C'est  du  moins  ainsi  que  l'on  a  le  droit  de 
reconstruire  l'histoire  du  ciborium  de  l'autel  majeur.  Nous  nous  occu|>erons  ailleurs  des  voiles  qui 
d'ordinaire  cumTaient  l'autel  lui  inême  et  |)endaicnt  entre  les  colonnes  du  ciborium. 

De  l'autel  de  la  prothèse  (3)  il  reste  aujourd'hui  un  soubas.sement  quadrangulaire  d'un  seul  bloc 
de  pierre.  Ce  bloc  est  entaillé  sur  tout  le  pourtour  d'une  gorge,  qui  s'interrompt  seulement  à  droite 
et  à  gauche  au  tiers  de  la  face  qui  regarde  le  mur  du  fond.  11  reste  encore  dans  cette  gorge  des  traces 
du  plomb  qui  servit  à  sceller  les  dalles  sur  lesquelles  portait  la  table  de  l'autel.  Au  centre  de  ce 
MMiIjassement.  une  protuljéranctî  rectangulain*  ménagée  dans  le  bloc  est  entaillée  d'une  mortaise  dans 
la<|cirllc  »e  Axait  fjar  un  tenon  le  pilier  central.  Dans  tes  autels  de  ce  genre,  une  cavité  creusée  dans 
b  table  et  se  prolongeant  dans  l'épaisseur  de  ce  pilier  contenait  les  reliques.  On  trouve  cette  dis|)0 
sition  dans  les  autels  antiques  d'.'\vignon  (3),  de  Ste-Marthe  de  Tarascon  (4).  tians  un  autel  niono- 
lithc  à  cinq  colonnes  conser\'é  aujourd'hui  daas  le  •  cortile  •  de  St  Louis  des- l'Vançais  à  Kome,  etc.  (5). 
KoNAi't.T  VK  FijanY  (6)  signale  des  autels  semblables  à  celui  de  notre  prothèse,  dont  la  talile  repo- 
sait sur  une  sorte  de  coffre  de  marbre  ouvert  à  la  partie  antérieure. 

L'autd  de  la  nef  gauche,  qu'on  peut  voir  à  la  PI.  le.  XXI  A.  est  de  construction  Ix'aucoup  plus 
^n^Msière;  il  a  été  adossé  à  b  p.iroi.  aux  pie<ls  du  Christ  trônant,  à  une  époque  où  la  dra|)erie 
simuUr  .|ui  court  sous  b  théorie  des  Saints  était  déjà   {teinte.   C'est   un   bkic  de   maçonnerie,  qui 


omt..  II.  Il 
.  >    Voit  ptn*  Imoi  . 
M  CamIC«,  (Un«  I'  et  fétlpnf'iiif  titr.hfmnr.  I.   Xl\     i'    41'- 

t'  Hnttm  I  T  fv«  >  Ht.  pi.   I,IV. 

llrvtMl*.   RoHAtLT  Ml  ftaVS*.  lOC.  cH.  f^  tl|i.  pl.   IJ(XX,  l'iMUilMM  ttt  XII*  «Mvl*. 
•i«ir  àr  la  tonouHion  nv  fwttw   rgiix-    '|ui  nr   {wil  <|||'bM  XV*  fStcl»  Iv  MMI  (ta  SliM  bMMlK 

rf)  U  Mm»,  M«.  di.  pl.   LXV  ««  IJCXXII .  I*  prwwlw.  d«  xi«  iktOm,  «ppMifoM  à  l'Agitas  im  la  MadoniM  ddte  liii|wn. 
Mil  pt**  à»  NmhI;  h  ■  m  pM  cwiral;  te  MeoMi  «I  4mm  rHEK**  ^Mt  dM  «l»Cowi  II  Pwlw;  M  «M  «ta  nt«  iMid*. 
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mesure  o  m.  75  de  large  au  soubassement,  et  o  m.  65  au  corps  de  l'autel;  la  profondeur  est  de 
o  m.  70.  La  table  était  sans  doute  un  peu  plus  large.  Dans  la  face  antérieure,  à  o  m.  40  du  sol  est 
ménagée  une  cavité  quadrangulaire  de  o  m.  30  de  hauteur,  o  m.  28  de  largeur,  o  m.  42  de  profon- 
deur à  gauche  et  o  m.  38  à  droite.  Le  fond  horizontal  est  formé  d'une  dalle  de  marbre  vert.  Cette 
cavité  contenait  les  reliques,  et  devait  être  close  d'une  c  fenestella  » ,  ou  d'une  dalle  de  marbre.  Des 
débris  de  marbre  voisinent  dans  la  ma.sse  de  la  maçonnerie  avec  des  pierres  et  des  briques.  Outre 
l'autel,  le  presbyterium  contenait  encore  la  chaire  épiscopale,  placée  au  fond  de  l'abside  et  surélevée 
de  quelques  degrés.  A  Sainte-Marie-Antique  le  niveau  du  sol  de  l'abside  plus  élevé  que  celui  du  pres- 
byterium ménageait  une  plate-forme  réservée  sans  doute  dans  ce  but  quand  on  agrandit  la  niche  pri- 
mitive.  De  la  chaire  elle-même  il  ne  subsiste  rien  de  reconnaùssable. 

De  l'ambon  au  contraire,  il  reste  non  seulement  les  substructions  octogonales  du  massif  de  maçon- 
nerie qui  le  supportait,  au  milieu  de  la  «  schola  cantorum  » ,  mais  encore  la  dalle  de  marbre  qui  cons- 
tituait le  fond  de  l'ambon  proprement  dit(i).  Rien  n'indique  si  cet  ambon  avait  un  seul  escalier  ou 
deux.  On  connaît  l'usage  liturgique  de  ces  tribunes  pour  les  lectures  rituelles  des  Saints  Livres,  la  réci- 
tation des  diptyques,  la  proclamation  des  solennités  religieuses  et  des  actes  de  l'autorité  ecclésiastique. 


* 

Les  chancels  ou  <  plutei  »  jouaient  un  grand  rôle  dans  les  basiliques  antiques  ;  ils  séparaient  le 
narthe.x  du  t  naos  >  et  des  nefs  latérales,  entouraient  la  «  schola  cantorum  »  et  le  «  senatorium  » , 
isolaient  les  places  distinctes  des  vierges  et  veuves  et  des  officiers  de  l'église-,  enfin  ils  couraient  devant 
les  autels,  où  ils  constituaient  la  base  des  iconostases  (2). 

Les  chancels  étaient  selon  les  cas  de  bois(3),  de  maçonnerie,  de  marbre;  il  y  en  eut  de  métal,  comme 
ceu.x  que  Léon  III  mit  à  l'entrée  du  presbyterium  de  St-Pierre  (4),  ou  ceux  dont  on  a  découvert  un 
fragment  à  Ste-Agnèshors-les-Murs  (5).  Le  plus  grand  nombre  des  chancels  qui  nous  ont  été  conservés 
sont  en  marbre  (6).  Mais  les  portes  étaient  fréquemment  de  métal.  Le  Liber  Pontificalis  les  désigne 
sous  le  nom  de  t  rugae  »  (7).  Des  «  rugulae  >  fermaient  aussi  les  chancels  des  confessions. 

A  Sle-Marie-Antique,  les  cloisons  basses  qui  isolaient  le  narthex,  la  «  schola  cantorum  •  le  «  se- 
natorium »  et  les  compartiments  réservés  au  sommet  des  nefs  latérales,  sont  simplement  des  murs  à 
hauteur  d'appui,  stuqués  et  couverts  de  peintures,  figures  animées  à  l'intérieur,  simples  orneinents 
géométriques  ou  draperies  à  l'extérieur.  Les  cloisons  du  narthex  semblent  avoir  été  surélevées  par 
une  cloison  secondaire,  de  bois  ou  de  pierre,  pour  assurer  un  isolement  plus  complet,  car  on  voit  dans 
le  mur  du  fond  au  dessus  de  la  cloison  de  gauche  un  sillon  de  scellement,  mesurant  o  m.  50  de 
hauteur.  Il  y  avait  des  chancels  de  marbre  devant  les  trois  autels  ;  un  fragment  reste  en  place  dans  la 
chapelle  de  la  prothèse. 


(1)  On  en  trouvera  la  description  et  les  dimensions  plus  haut,  p.  85  et  fi%.  58. 

(j)  .Sur  les  chancels  en  général,  voir  Roiiault  dk  Fi-kurv,  op.  cit.,  t.  III,  p.  72-103;  Maz/anti.  La  scuUura  ornamenltUt 
romana  ttti  bassi  tempi,  dans  V Archivio  storico  dell'Arle,  1896,  p.  35-51;  161-187;  DUHohh.  d'Arch.  ihr.et  LU.,  art.  Cantfl. 

(3)  EusfeB»,  //.  E.,  I.  X.  ch.  4;  église  de  Tyr. 

(4)  Lib.  l'ont..  H,  15. 

(5)  RoHAtLT   DR    FlKUKV,   Op.    Cit..    t.    III,    p.    75-76. 

(6)  Sur  le  sens  de  ce  mot,  et  les  interprétations  données  par  Boulbnobr,  Du  Canok,  Ciampini,  voir  Mabillon,  MmsMum 
llalicum,  t.  II,  p.  cxxxt-cxxxix;    Rohauut  db    Flkury,  Ioc.  cit.  Mentions  au  Lib.  Pont.,\,  503,  511;    II,   a,  a6,  95.  "t.  «3o- 

;   Lib.  Pont.,  II,  5$,  60,  113,  133. 
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Parmi  les  débris  épars  dans  le  vestibule  et  dans  l'aile  drdte  du  narthex,  on  peut  remarquer  au 
moins  tro«  espèces  de  chanctriii  de  marbre  {ftg.  45).  Certaines  de  ces  dalles  ont  un  ornement  dont  la 
l»ase  est  une  bandelette  au  relief  bas  à  trois  filets.  Ces  bandelettes  s'entrecroisent  de  foçon  k  dessiner 
des  figures  géométriques,  carrés  ou  cercles.  Un  fleuron  occupe  le  centre  de  chaque  figure.  Ces  restes 
ont  dû  appartenir  au  chancel  du  presbyterium  et  des  deux  chapelles  latérales. 

Une  autre  débris  provient  d'une  <  transenna  >  de  marbre  à  jour,  dont  le  motif  était  l'étoile  à  cinq 
rais  croissants.  La  faible  épaisseur  de  ce  fragment  laisse  croire  qu'il  appartenait  à  une  «  ruga  >  (porte 
de  chancel)  ou  à  une    t  fenestella  > . 

De  tous  les  chanceb  des  basiliques,  les  plus  important  était  celui  qui  isolait  l'autel:  important 
à  cause  de  sa  richesse  ornementale,  de  sa  forme  particulière,  et  aussi  de  son  évolution  historique. 
Le  chancel  du  presb>terium,  disparu  en  Occident,  où  il  était  devenu  le  jubé,  s'est  sun-écu  dans  les 
églises  orientales  sous  forme  d'iconostase  (  1  ). 

Ce  nom  d'iconostase,  s'O  s'impose  en  vertu  de  l'usage,  ne  se  justifie  guère  par  sa  signification.  Est 
iconostase,  au  sens  étymologique,  tout  ce  qui  fiarfe  dts  images.  La  grande  barrière,  généralement  de 
bots  historié,  com'erte  d'images  au  type  à  peu  près  invariable,  qui  dérobe  complètement  le  sanctuaire 
à  la  vue  des  fidèles  quand  ses  trois  portes  sont  fennées,  |iorte  dans  la  langue  liturgique  grecque 
divers  noms  qui  résument  son  histoire  (2). 

De  ces  noms,  le  plus  simple  est  le  plus  ancien,  est  celui  tie  xâYXS/.oc  ou  xapisÀoC.  qu'on  trouve 
dans  la  vie  de  5>t  Euthyme  par  Cyrille  de  ScythopoIis(3).  dans  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine,  etc. 
Le  nom.  sinon  la  chose,  est  ici  tout  entier  latin.  Le  mot  xtYx).î^ec  e.xprime  la  même  idée  sans  la 
déterminer  davantage  (4).  Le  mot  {tà7rj/.a  =  colonnade,  est  déjà  plus  expressif:  c'est  ce  que  décrit 
Constantin  Porphyrc^jAtète  dans  la  l'ie  de  BasUe :  *  toi  m  tôiv  sxt^c  i'Mf>-^vjV3u.  ta  Oo3ia3r»if.ta  tif- 
«îidtc  «ai  ta  tv  aOtaCc  i»pt3to).a,  mai  ta  àvtoOsv  otov  'jzkpffy^t  » .  Nous  avons  ici  les  trois  éléments 
que  nous  retrouvons  à  Rome,  le  chancel.  les  colonnes  et  l'architrave  (OripO'ipa  :  linteau  supérieur).  Le 
chancel  de  Ste  5iophie  était  une  double  rangée  de  colonnes  d'argent.  Afif  axtot  ou  if.''tfixz^A  signifie 
trcills  et  plutôt  treillis  de  bois;  on  le  trouve  dans  Sozomène.  I.  VII.  ch.  XXVII.  Les  églises  coptes 
ont  gardé  ce  genre  d'iccmostasc;  on  le  voit  au  couvent  de  St-Siméon  près  d'Assouàn.  au  Monastère 
Blanc,  au  Monastère  Rouge,  au  Mona.Htère  de  Molurrak.  dans  les  couvents  de  Nitrie,  au  Caire,  etc.  ; 
particularité  importante,  les  chancels  qui  courent  entre  les  colonnes  des  ne6i  sont  de  ta  même  hauteur 
et  de  la  même  forme  que  l'iconostaHe.  Celle-ci  se  distingue  seulement  parfois  par  un  rang  d'images 
au  sommet,  comme  à  St-.Serge  au  Caire.  Ces  clôtures  sont  à  jour,  du  genre  des  grilles  (|ui  isolent  les 
reUgieuses  cloîtrées  dans  leurs  églises.  Mgr  Ctietn.!.  méirotx>lite  maronite  de  Beyrouth,  a  trouvé  des 
kunostases  pareilles  dans  tes  grottes  al^andonnées  de  Watalioub.  dans  le  Liban,  district  de  Botrys 
Batroun  (5). 

1^  mot  xataiattasiti  est  emprunté  au  bngage  scripinraire  :  c'est  te  voile  du  Temple.  Sous  Tin- 
fluence  d'idée»  m)-stic|ues  et  de  l'intention,  révélée  par  ce  mot.  de  mttacher  la  liturgie  chrétienne  au 
temple  de  l'ancienne  alliance,  une  nouvdte  conorption  du  chancel  à  prévalu  {larmi  les  Grecs  :  ils  ne  lui 
demandent  plus  seulement  de  soustraire  te  sanctuaire  aux  intrusions  des  tarques.  mais  aussi  de  te  dérober 


(1)  ROHAt^LI   tM   PLkiMr.   /^   <lfrlf#.   I.    tll.   p.    lOj  M.  tt   pi.    IJI,   9$$,   t^.  14»14é. 

tf)  Lmm  Ctxtmwr.  t^Mt^m*  gft*  /rmmimt  été  lermtt  Ittmrgt^mtt  tm  tutÊge  ému  fBgHêt  grwt^m.  Dmm  eMtc  éUMto 

•inwM  k  ncMHMHW  «m  WMi  ftwKab  nadtek»— I  éi  tàmttt  iwijiiir.  Cfr.  ta  wmiM  vu  lêtigtM  volgalf*  tft  Gvii^ 
tMmm  M  Tvst  « L«  fMHwclM  pHi  ta  Cal**  •«  l'mMMM  «I  omt  tl  ai  ctwwttat  peur  fatan  voir  «ptittoMM  ta  SsmaiMi  • 
Ov  Camw,  C/mu,  IM.  «ri»  «oc.  «miwMm. 

a)  tMi.  Cmmunrn,  tV.  p.  eu 

(4»  Cft.  I>v  Camos.  Cf.  OHstiÊm,  p.  **. 

(S)  ttmm  lUMfm.  x.  X.  p.  w>ilt*- 
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à  la  \'ue  des  fidèles.  Nous  verrons  sous  quelles  influences  et  à  quelle  épKxjue  s'est  marquée  cette  évo- 
lution. Notons  que  les  Arméniens,  au  lieu  d'iconostase,  ont  un  vrai  xatazétaoïia,  c'est-à-dire  un  voile 
gigantesque,  courant  sur  une  tringle  et  que  l'on  tire  au  moment  de  l'oblation. 

Un  terme  souvent  employé  dans  la  liturgie  grecque  est  celui  de  "rijXT/.ov  —  templum,  nom  dérivé, 
comme  beaucoup  d'autres,  d'une  particularité  de  Ste  Sophie:  on  désignait  ainsi  le  portique  de  colonnes 
géminées  dressé  devant  le  sanctuaire. 

L'usage  de  séparer  le  sanctuaire  de  la  nef  par  un  chancel  monumental  paraît  fort  ancien  en  Occi- 
dent et  dérive  de  l'ordonnance  de  la  maison  romaine  (i). 

Dans  la  crypte  papale  de  St  Sy.xte,  au  cimetière  de  Callixte  (2),  deux 
colonnes  cannelées  en  spirale  surmontées  sans  doute  d'une  architrave,  for- 
maient une  iconostase  qui  peut  remonter  à  Syxte  III  (432-440).  De  Rossi 
rapproche  ce  monument  d'un  fragment  de  marbre,  conservé  au  Musée  du 
Latran  et  tiré  des  catacombes  (fig.  361):  on  y  voit  deux  colonnes  supportant 
une  architrave;  entre  les  colonnes  et  le  mur,  de  chaque  côté,  s'étend  une  bar- 
rière basse  au-dessus  de  laquelle  pend  un  voile  à  demi  replié  ;  les  «  plutei  » 
portent  des  chandeliers;  et  deux  degrés  mènent  au  sanctuaire.  Roiiault 
DE  Flkl'rv  (3)  cite  une  chapelle  du  v"  siècle  taillée  dans  le  rocher,  aux  cata- 
combes de  St-Janvier  à  Naples;  on  y  a  ménagé  devant  l'autel  une  triple 
arcade  soutenue  par  deux  colonnes  au  centre;  les  deux  intervalles  latéraux 
entre  les  colonnes  et  la  paroi  du  rocher  sont  fermés  par  un  chancel  bas. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l'évolution  du  chancel  monumental,  nous 
nous  arrêterons  un  instant  à  étudier  celui  de  St«Pierre  du- Vatican  (4).  Le  réda- 
cteur de  la  vie  de  Silvestre  nous  dit  sobrement  qu'il  orna  le  sanctuaire  de 
colonnes  torses  amenées  de  la  Grèce.  Grégoire  III  (731-741)  en  ajouta  six 
autres,  don  de  l'exarque  Eut^'chius;  il  les  plaça  sur  la  même  lig^e  «  filopares  » , 
et  à  côté  des  anciennes,  à  l'entrée  du  presbyterium.  Au  temps  du  pape  Ser- 

gius  (687-701)  la  première  colonnade  supportait  une  poutre,  ou  plutôt  deux  architraves,  le  passage 
entre  les  colonnes  centrales  n'étant  pas  couvert  ;  sur  ces  architraves,  Sergius  plaça  six  lampes  (faros) 
d'argent.  Grégoire  III  posa  .sur  les  nouvelles  colonnes  des  architraves  pareilles  revêtues  d'argent,  et 
as.sez  larges  pour  qu'on  y  pût  ciseler  d'un  côté  le  Sauveur  et  les  Apôtres,  de  l'autre  les  saintes 
vierges  avec  Marie:  première  ébauche  de  la  future  iconostase,  surchargée  d'images  saintes.  Les  archi- 
traves supportaient  des  lampes  et  des  lis  d'argent.  Etienne  III  plaça  une  large  barre  de  métal  «  re- 
gularis  »  au  dessus  de  la  baie  qui  mène  à  l'autel,  «  super  rugas  »,  et  y  mit  des  statues.  C'est  la  première 
mention  d'images  mobiles  placées  sur  l'iconostase;  on  remarquera  que  sous  Etienne  III,  .se  tint  à 
Rome  un  concile  ou  fut  confirmé  le  culte  des  images  et  condamné  le  concile  iconoclaste  de   754.   Il 


Fig.  36  r.  —  Iconostase  sur 

un  marbre  des  catacombes 

Musée  chrétien  du  Latran 

(d'après  Marucchi). 


(1)  Les  divers  appartements  de  la  mai.son  antique  étaient  le  plus  souvent  séparés,  non  par  des  portes  mais  |>.ii  li  -< 
voiles  ou  portières;  un  esclave  nomnté  «velarius»  était  préposé  au  soin  de  les  ouvrir  et  de  les 'fermer.  Voir  P.  Paris  et 
G.  Ko<}rR8,  t^xiqut  des  AntiqmUi  grecques.  Paris,  Fontemoing,  1909,  sub  voc.  aùXaia,  irirasixa,  Ka^ani'tta'is  ;  Kictl,  Dietionn. 
des  AnHqniUs  romaines  et  grecques,  trad.  Ch^:rubl.  Paris,  iS6i,  sub  voc.  vélum.  Darkmbbrc  et  Saglio,  DkliouH.,  sub  voc.  au/aea, 
domus.  Les  cultes  orientaux,  isiaques  mithriaques,  voilaient  les  images  de  la  divinité  derrière  une  tenture.  Cfr.  .^Pui.fiK,  Mêlam.,  XI, 
c.  XX  :  <  velis  candentibut  reductis  in  diversum  deae  venerabilem  aspectum  adprecamur  •.  Voir  aussi  Ci'MONT,  l^s  mystères  de 
Mitkra.  Paris,  1902,  p.  140;  les  dictionnaires  cités  plus  haut,  aux  mêmes  mots,  apportent  des  références  d'où  il  résulte  que  ces 
voiles  n'étaient  pas  non  plus  absents  des  temples  helléniques  et  romains. 

(a)  Or  Rossi,  Roma  sotlerr.,  II,  32,  233  ss.  ;  pi.  I  et  I-a. 

(i)  Loc.  cit.,  p.  106. 

4)  Voici  les  passages  du  IMer  Pontificalis  que  nous  utilisons:  1,  176,  375.  41a,  478,  50J,  jit;  M,  1.  1;.  i<;.  i- .  76,  109. 
la»,  133.  » 
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n'est  pas  téméraire  d'établir  une  relation  entre  cette  réaction  contre  les  iconoclastes  et  l'introduction 
des  intages  saintes  à  la  porte  du  sanctuaire.  Adrien  couvrit  la  baie  centrale  des  deux  colonnades  ; 
sur  la  première  il  plaça  les  images  du  Christ  entre  les  archanges  Michel  et  Gabriel;  sur  la  seconde  la 
\'ieî|^  entre  St  Pierre  et  St  André.  Plus  tard,  le  même  pape  At  aux  diancels  qui  couraient  entre  les 
cdooncs  deux  portes  d'argent  à  droite  et  à  gauche;  il  Bt  aussi  d'argent  la  porte  du  milieu  <  in  caput 
presbiterii  ante  confessionem  > .  Léon  III  suspendit  *  in  pergulam  ante  alun . . .  gabatas ...  ex  auro 
purissimo  XVIII  >  (i  ).  et  plus  tard,  une  croix  ciselée  d'or,  et  un  <  policandilum  i  de  porphyre  attaché 
par  des  chaînes.  Ce  même  pontife  ht  fondre  des  chancels  d'argent,  qu'il  mit  <  in  ingressu  presbiterii  » 
entre  les  colonnes,  à  la  places  des  anciens  chancels  qui  étaient  sans  doute  de  bois  ou  de  ntarbre. 
Il  dressa  sur  l'architrave  de  la  première  colonnade  une  image  d'or  du  Sauveur  pour  remplacer  celle 
mise  par  Adrien. 

Léon  III  donna  encore  des  voiles  qui  pendaient  l'un  à  la  porte  du  vestibule  (2),  l'autre  au 
dessus,  devant  l'image  du  5iauveur;  il  dressa  à  côté  de  cette  même  image  du  Sauveur,  sur  la  maîtresse 
poutre  de  la  colonnade,  deux  grands  anges  et  quatre  autres  plus  petits.  Il  semble  avoir  ajouté  aux 
cfaancds  entre  les  colonnes  six  colonnettcs  d'argent  dorées  et  historiées.  Grégoire  IV  suspendit  devant 
les  images  d'or  et  d'argent  des  voiles  portant  des  scènes  tirées  des  Evangiles,  et  des  .Actes  de  Pierre, 
Paul  et  André.  Après  le  pillage  de  la  basilique  par  les  Sarrasins,  Léon  IV  orna  l'architrave  de  voiles 
portant  des  scènes  de  chasse  au  linn;  il  y  plaça  des  lampes  (fara)  d'airain;  il  revêtit  de  nouveau 
d'argent  les  deux  architraves  et  y  mit  de  vénérables  images.  Nous  arrctuns  ici  l'histoire  de  cette  icono- 
stase célèbre  (3).  On  y  a  reconnu  les  éléments  constitutif  que  nous  retrouverons  plus  ou  moins  partout 

I^  décoration  du  chancel  monumental  de  St-Pierre  inspira  celle  de  l'iconostase  de  St-Marie- 
Majeure  (4)  et  de  St-Paul-hors-les-Murs:  dans  cette  dernière  basilique  l'iconostase,  détruite  par  Sixte  V, 
était  entre  l'abside  et  l'autel.  Nous  ne  pouvons  qu'énumërcr  rapidement  quelques  autres  églises  ro- 
maines dont  le  diancel  monumental  est  cité  dans  le  /J6^  Pontifitalis:  Saint-Martin  aux-Monts,  les 
Quatre-Couronnés,  St-Marc,  Ste  Cécile,  SteMarie-in-I)omnica  (5).  etc.  Les  oratoires  même  eurent  leur 
iconostase:  ainsi  a  St-Picrre,  l'oratoire  de  Ste-Pétronille,  celui  de  la  Ste-Croix,  le  baptistère  (6).  Partout 
nous  retrouvons  les  même»  élément  fondamentaux  :  chancds,  colonnes  et  ardûtrave  (7),  auxquels  vien- 
nem  s'«^}outer  les  voiles,  les  images,  les  lampes,  calices,  croix,  encensoirs  voctfii.  Dans  plus  d'un  cas,  la 
baie  centrale  était  couverte  par  umr  arcade:  ainsi  l'iconostase  de  SteCédle,  outre  le  chancel,  se  corn- 


(i)  Catl*  «paciHia»  «M  «M  po«tt«  iadèpaadMt*  da  chancel  monumcnul.  diiMsIl  uwlqBtwmH  à  porter  àm  objets  votir*. 
(•)  Il  tal  «aHadra  fMr  là  It  «Mlitalo  da  rralal.  bbos  dotMa  à  cauaa  do  portique  fora»»  par  loa  doax  nwféaa  do  oohmaoa, 
•HT  l'ono  daai|«allo>  w  ttooimlt  lloMgo  do  Souveor  doal  oooa  vonoM  da  porter. 

<j)  On  verra  un  cMai  de  racoiHintctioo  de  riconoonao  do  Sl-Plorra  don*  Ronavlt  »■  FMn*«v,  1.  II.  pi-  *.ti. 

(4)  IjA.  />Mtf..  I.  41S:  II.  tn,  «te. 

t5)  tM.  Pmt..  I.  »oo;  II.  5$.  $7.  VI.  tto. 

^t)  Uà.  fmt..  M.  II.  ■:.  r<. 

(7)  Lao  MnM*  qol  rtvioMNiH  movom  dam  coa  ooitcoa  ooot  aoot  oomoa:  oanniM,  ragao,  ootaaioot,  iraboa.  Uoox  moia 
oapoiidaM  vielnMal  tHM  wtfKkÊHtmt  »  liflarla  »  01  «porgolo».  Coma*  (0|k  ch..  1. 1,  p.  x$S)otirlb«o  te  mnm  de  «perfote»* 
looi  rewa«Ma  da  te  barrière  mmmmmMatt,  cteueel.  bbIobom  et  arcb^ravae.  Mate  choqoe  ibte  qoe  œ  omm  parait  dana  te  Lié. 
faml,  (1,  417.  4iSi  II.  ij,  1},  tao^  1941.  à  8i-Pmil.  am  tl»Otiaiwi  Cearoeote  etc..  U  d««%—  ooo  iraeeree,  ptecéo  devoM  l'aotol 
oo  te  «oateMtoo.  à  teqMite  Halioi  iBipeodoa  woaa,  crals,  teipM.  cooreooio.  Dana  aocMi  ces  te  OMt  oe  e*appilqoe  ft  l'orcM- 
tfovo  do  dwaeil  OMfoor.  C'en  Mes  te  «rai  aoM  qw  doaoo  D«  Cunw.  Crtmu.  la/.,  «ob  voeab. 

Le  mm  tesdeoMMai  do<  njoterte  »  oal  berre  de  oiÉlal.  (Voir  BoSai.  et  Baiixt,  iHti.  étymmttg^m  Ulm,  p.  joC).  Mamixon. 
tÊÊmmm  tiaiumm.  II.  CXXXVIil.  ne  «e«t  y  «otr  qoe  dee  irtactea.  deatfo«aa  aortoot  à  porter  dea  vottea.  RsoMrt  «i«(id«rea» 
en  eiMplo7#  poor  déalipMr  tes  aopporla  dea  paute  vovoa  qo  00  ploçni  es  dieere  esdfONe  denoiM  loi  lOMifea,  peiiitoiea  00  ausoeet 
par  esoMpte.  tsé.  /teML,  II.  «s,  1%.  Mate  d«ia  Birlrioi  coa,  U  a'a^i  tiiilwm  de  barrM  do  mHuA  ploa  gfoaea,  pataqoe 

poolpe  de  bote  oa  de  oiarbn  rovMaa  d*erfaM  (ibtd.  II.  n-.  KmAm  parMa  l'ardMtieve  WMe  eadira  du  dMuwel  awleor  el  par 
llcoaoaiaao  elteHBtaM  laçoit  te  aoe*  de  «resatert**  «ibid   H    <*    1?,  j;,  97)  Wea  i/m,  «a  I.  47S  et  fo^,  œ  aiot  ao 
qao  te  ponte  d«  oMia  erdiltweo  qol  eeaete  te  porte  eeotroir 
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posait  de  deux  colonnes  d'argent  et  du  •  regularis  »  supportant  une  arcade  au  dessus  de  la  porte  (i). 
A  en  croire  Rohault  de  Fleury,  les  quatre  grandes  colonnes  de  bronze  portant  des  statues  qui 
s'élevaient  entre  l'abside  et  l'autel  de  St-Jean-de-Latran  ne  portaient  pas  d'architrave,  mais  les  inter- 
valles entre  le  mur  et  les  colonnes  et  entre  les  colonnes  elles-mêmes  étaient  clos  de  chancels. 

Une  particularité  importante,  et  qui  se  retrouvera  dans  une  certaine  mesure  à  Ste-Marie-Antique, 
est  relevée  par  le  même  auteur  à  propos  des  chancels  de  SteSabine:  en  arrière  du  chancel  majeur 
du  sanctuaire,  une  clôture  de  près  de  3  mètres  de  haut  coupait  les  trois  nefs,  isolant  ainsi  à  l'extré- 
mité de  chaque  nef  un  compartiment  distinct  (2). 

Un  cas  d'iconostase  double  se  rencontrait  dans  la  basilique  du  Mont  Cassin,  construite  par  l'abbé 
Desiderius  (1058- 1086)  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Victor  III  et  mourut  en  1087.  La  description  dé- 
taillée de  Léon  d'Ostie  achèvera  de  nous  donner  une  idée  de  l'iconostase  monumentale  du  haut  moyen 
âge  :  «  Fecit . . .  cancellos  quattuor  fusiles  ex  aère,  ante  altare  scilicet  hinc  inde  inter  chorum  et  aditum 
«  statuendos,  trabem  quoque  nichilominus  fusilem  ex  aère,  cum  candelabris  numéro  L,  in  quibus  utique 
€  totidem  cerei  per  festivitates  praecipuas  ponerentur,  lampadibus  subter  in  aereis  uncis  ex  eadem  trabe 
«  XXXVI  dependentibus.  Quae  videlicet  aerea  trabes  aereis  aeque  brachiis  ac  manibus  sustentata  trabi 
«  ligneae,  quam  pulcherrime  sculpi  et  auro  colorumque  fucis  intérim  fecerat  Desiderius  exornari,  commissa 
«  est;  et  super  sex  columnas  argenteas  quattuor  et  semis  in  altitudine  ciibitos  habentes,  et  octo  libras  per 
«  singulas,  in  ipsa  chori  fronte  constituit.  Sub  qua  nimirum  trabe  \'  numéro  teretes  iconas  suspendit, 
«  XIII  vero  quadratas  paris  mensurae  ac  ponderis  desuper  statuit . . .  Fecit  praeterea  Desiderius  et 
«  aliam  trabem  de  argento  librarum  circiter  LX,  sculptam  nichilominus  atque  deauratam,  quam  in 
»  fornice  majori  ante  altare  super  quattuor  argenteas  columnas  ex  parte  inauratas  locavit,  quarum 
«  una  quaeque  et  argenti  libras  X  et  V  cubitos  altitudinis  habet.  Fecit  et  duas  cruces  magnas  argen- 
€  teas  librarum  XXX  per  singulas,  quarum  imagines  caelatura  mirifica  prominerent,  easque  sub  prae- 
«  dicta  trabe  inter  easdem  columnas  hinc  inde  super  marmoreas  stipites  statuit  »  (3). 

Cette  description,  à  laquelle  il  faut  reconnaître  le  mérite  de  la  clarté  nous  met  sous  les  yeux 
une  église  du  xi"  siècle,  avec  sa  double  iconostase,  l'une  à  l'entrée  du  choeur  ou  «  schola  cantorum  » . 
l'autre  devant  l'autel.   Il  n'est  pas  fait  mention  de  voiles. 

L'iconostase  du  Mont  Cassin  est  du  xi"  siècle  ;  celle  de  St  Léon  de  Leprignano  est  de  la  même 
époque  ainsi  que  celle  de  St-Silvestreau-Soracte,  dont  il  reste  des  fragments  (4).  On  construisait  encore 
an  Occident  au  xin*  siècle  ces  chancels  monumentaux:  c'est  à  l'école  des  marbriers  romains,  des  Cos- 
mates,  qu'on  doit  l'iconostase  de  St-Pierre  d'Alba  Fucens,  près  d'Avezzano  (Phot.  Moscioni),  celle  de 
San  Giovanni  in  Argentella,  près  de  Palombara  Sabina,  encore  existantes,  et  celle  aujourd'hui  disparue, 
de  St-Alexis  à  Rome  (5).  Au  xvi°  siècle,  les  iconostases  de  St-Paul-hors-les-murs,  de  Ste-Anastasie,  de 
Ste-Sabine,  de  St-Martin-aux-Monts,  du  Panthéon,  ont  été  vues  par  Ugonio  (6).  On  a  reconstitué  de  nos 
jours  celle  de  SteMarie-in-Cosmedin  Hors  de  Rome,  on  peut  voir  encore  le  chancel  monumental  de 
l'église  de  Torcello,  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  360).  L'Italie  byzantine  n'est  pas  seule  à  nous  fournir 
des  vestiges  d'iconostases:  dans  les  ruines  de  la  basilique  de  Reparatus  (iv'  siècle),  à  Orléansville,  en 


(i)  Lib.  Pont.,  II,  57;  66,  note  33. 

(a)  I^  P.  Bkrthibk  [L'église  de  Sie-Sabine,  Rome,  1910,  p.  8a  et  aSi),  que  je  lis  nu  moment  de  corriKer  les  dernières 
épreuves,  dit  que  cette  clôture  était  du  xiii<  siècle. 

(3)  P.  L.  CLXXIII,  756757 

(4)  Mazzanti,  toc.  cit.,  p.  170  et  m. 

(s)  Nous  ne  songeons  pas  à  faire  le  dénombrement  des  iconostases  encore  existantes  ou  attestées  en  Italie.  Il  faut  cependant 
signaler  l'hypothèse  de  Bkrtaux  {L'Art  dans  l'Italie  méridionale,  p.  77)  qui  reconnaît  dans  l'étroite  et  longue  plaque  de  marbre 
•ur  laquelle  est  gravé  le  calendrier  napolitain  bien  connu,  une  architrave  d'iconosta.se. 

(6j  Staxioni  di  Roma. 
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Algérie,  on  r«rouve  les  bases  des  cobnnes  dressées  devant  l'autel  :  elles  portent  l'échancrure  où  l'on 
scellait  les  barrières  (i).  En  France  nous  avons  l'iconostase  à  St-Riquîer,  et  à  Jouarre.  La  vie  de  Saint 
C^saire  d'Aries  (t  542)  mentionne  les  ornements  d'argent  qui  décorent  les  colonnes  des  chancels(2). 

L'Orient  byzantin  ne  concevait  pas  à  cette  époque  le  chancel  du  presbyterium  autrement  que  l'Occi- 
dent. Sans  doute,  l'identité  des  iconostases  taillées  dans  le  roc  des  laures  basiliennes  de  Géorgie,  de 
Crimée  (3)  et  de  l'Italie  méridbnale  (4)  s'expliquerait  suflfisamment  par  le  fait  que  les  mêmes  moines  célé- 
braient les  mêmes  rites  aux  extrémités  opposées  des  pays  byzantins.  Mais  rien  ne  ressemble  plus  à  l'ico- 
nostase de  St-Pierre  de  Rome  que  le  tsjAr/.ov 
de  Ste-Sophie  (5).  L'iconostase  de  StNicolas  de 
Myre(6)  ne  diffère  en  rien  de  celles  que  nous 
avons  trouvées  à  Rome.  Des  chancels  monumen- 
taux comme  celui  l'église  St-Nicodème  d'Athè- 
nes (7),  du  x*  ou  XI*  aède,  si  on  les  débarasse 
des  iœnes  qui  ferment  les  baies  et  surchargent 
l'architrave,  sont  pardb  à  celui  qu'on  voit  sur  le 
marbre  antique  du  Musée  de  Latran.  Nous  don- 
nons id  d'après  Konoakuw  (8)  une  iconostase  du 
couvent  de  Vatopédi  au  Mont  Athos,  qui  fournit 
le  type  exact  du  chancel  majeur  des  petites  cha- 
pdles.  On  distingue  assez  nettement  sous  l'arma- 
tore  de  bois  couvote  d'images  saintes,  les  quatre 
colonnes  drea«£es  sur  les  barrières  et  supportant 
l'ardùtrave  de  marbre  décorée  de  palmettes 
(fig.  562).  D'autres  icofX)8tases  de  type  anden. 
dumcels  à  colonnes  et  architrave  de  marbre,  se 
votent  dans  les  monastères  Athonites  du  Prota- 
ton,  et  d'Iviron  (9),  dans  les  monastères  de  St- 
Luc  de  Phodde  et  de  Siamari  (10).  Tous  c«  ico- 
noitases  sont  du  xi*  au  xn*  stède  A  la  même 
^Kique,  des  mosa^es  l^zantins  refM^scntaient 
sur  les  parois  de  la  basilique  de  Ikrihléem  les  sept 
condlea  cecuméniques  ;  daat  les  arrière-plans  architcctoniques  de  cet  scènes  figurent  plusieurs  icono- 

i(f  1);  on  y  voit  l'architrave  supporunt  des  chandetiers,  les  colonnes  auxquelles  pendent  des  voiles 


Pig.  jfo.  —  IcoooMaM  «te  Vatopédi|(d'aprH  Kondakow). 
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tantôt  repliés  et  drapés,  tantôt  tombant  librement,  et  les  barrières  basses.  Au  delà  de  la  baie  centrale 
complètement  libre,  l'autel  apparaît. 

L'iconostase  primitive,  ainsi  qu'il  résulte  des  descriptions  qu'on  vient  de  lire,  était  donc  avant 
tout  une  barrière  plus  monumentale,  destinée  non  pas  à  cacher  au  peuple  les  moments  les  plus  so- 
lennels du  mystère  liturgique,  mais  à  isoler  le  sanctuaire,  en  même  temps  qu'elle  en  ornait  l'entrée. 
Aucun  document  liturjrique  occidental  du  haut  moyen  âge  ne  laisse  supposer  qu'à  un  moment  quel- 
conque de  la  messe,  le  célébrant  fut  soustrait  aux  regards  des  fidèles. 

Qu'il  en  fût  de  même  en  Orient  :ui    vi"   siècle,  c'est  ce  qui  résulte    de    l'iiistoire  du   Sarrasin 

Térébon,  racontée  par  Cyrille  de  Scythopolis  dans  la  vie  de  St  Euthyme.  Térébon  avait  l'habitude 

de  s'appuyer  familièrement  pendant  la  messe  au  chancel  du  presbyterium.   Un  jour  il  vit  une  lumière 

descendre  du  ciel,  s'épandre  sur  l'autel  et  envelopper  Euthyme  et  son  diacre  Domitien  pendant  le 

«  trisagion  » .  Seuls  virent  ce  miracle  ceux  qui  étaient  dans  la  flamme  miraculeuse,  avec  Térébon  et 

l'eunuque  Gabrielius,  qui  après  25  ans  entrait  pour  la  première  fois  à  l'église.  «Térébon,  saisi  de 

«  frayeur,  s'enfuit  au  fond  de  l'église  ;  jamais  plus  il  ne  s'appuya  familièrement  au  chancel  du  pres- 

«  byterium,  mais  pendant  la  Synaxe  il  restait  en  arrière  près  de  la  porte,  conformément  au  précepte 

«  qui  ordonnait  aux  fils  d'Israël  d'être  religieux  et  respectueux  »(i).  On  constate  ici  les  traces  de  l'idée 

sémitique  et  de  l'influence  des  coutumes  du  Temple,  qui  amèneront  peu  à  peu  l'Eglise  grecque  à 

dérober  le  secret  redoutable  de  la  liturgie  derrière  les  cloisons  et  les  voiles.  Mais  cette  évolution  fut 

longue;  pendant  des  siècles    encore,  à  s'en   tenir  aux  monuments  figurés,  mosaïques  de  Bethléem. 

miniatures  du  Ménologe,  les  voiles  furent  plutôt  un  ornement  qu'une  barrière. 

Une  autre  influence  amena  cette  clôture  hermétique  :  le  culte  des  images.  Dès  avant  la  crise 
iconoclaste,  les  colonnes  du  t£jx-),ov  de  Ste-Sophie  portaient  sur  leurs  faces  opposées  des  médaillons 
d'argent  ciselé  représentant  le  Sauveur  et  des  saints  (2).  Mais  c'est  au  fort  de  cette  crise  que  le  pape 
Grégoire  III  (731-741)  couronne  l'iconostase  de  St-Pierre  d'une  architrave  ornée  d'un  cortège  d'apôtres 
et  de  vierges.  Après  un  concile  où  les  iconoclastes  furent  condamnés,  Etieime  III  dresse  des  statues  sur 
ces  architraves.  Depuis  lors,  au  milieu  des  candélabres,  l'architrave  des  iconostases  porte  des  statues  et 
il  semble  que  la  coutume  s'impose  de  mettre  au  couronnement  l'image  des  apôtres.  Mais  au  mont 
Cassin,  au  xi'  siècle,  les  images  ne  ferment  pas  encore  les  baies  de  l'iconostase.  Au  dôme  de  Tor- 
cello,  à  une  époque  d'ailleurs  tardive,  on  met  sur  l'architrave  une  série  continue  de  panneaux  enca- 
drés d'arcades  sur  lesquels  sont  peints  la  Vierge  et  les  apôtres.  De  même,  dans  les  églises  coptes  qui 
ont  été  à  portée  de  subir  l'influence  des  autres  rites,  la  haute  grille  est  surmontée  d'un  rang  d'icônes. 
Les  églises  du  rite  syrien,  de  nos  jours  encore,  n'ont  au  lieu  d'iconostase  qu'une  boiserie  étroite,  fixée 
à  plus  de  deux  mètres  du  sol,  sans  chancels  ni  colonnes,  et  où  sont  peintes  les  images;  de  sorte 
que  de  l'iconostase  il  n'est  resté  que  le  couronnement.  On  voit  dès  lors  comment  l'évolution  s'est  pro- 
duite. Les  églises  pauvres  au  bas  moyen  âge  ne  pouvaient  se  procurer  ni  statues,  ni  architraves  cise- 
lées, ni  colonnes  de  marbre,  ni  voiles  précieux  tissés  ou  brodés  de  figures  saintes.  On  se  contenta 
d'une  cloison  de  bois  et  de  panneaux  également  de  bois  où  l'on  peignit  les  saintes  images,  ce  qui  ten- 
dait à  re.streindre  de  plus  en  plus  les  espaces  ouverts.  L'introduction  dans  les  usages  liturgiques  des 
icônes  p>ortatives  sur  bois,  de  plus  en  plus  communes  à  partir  du  xii'  siècle  (3),  est  un  facteur  appré- 
ciable de  cette  transformation. 


(1)  Cyrille  de  Scythopolis,  dans  Cotki.ikk,  lùil.  graecae  moHumfnli,  t.   IV.  p.  6061,  citi-   <l!in<  R.  GAnibr,  i/  Eulkymt 
U  Grand,  Paris,  1909,  pai;.  aai-aaa. 
(1)  Cfr.  DiRHU,  Manuet,  p.   153. 
{3)  Ibid.,  p.  780.  MiLLBT,  Art  byzantin,  II,  p.  944. 
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Sous  l'influence  combinée  de  ces  nécessités  matérielles  et  de  l'idée  mystique,  on  est  arrivé  dans 
le  monde  grec  à  l'iconostase  actuelle;  les  iconostases  du  mont  Athos  nous  aident  à  préciser  à  |>eu  près 
la  date  de  ce  changement. 

Jusqu'au  Xi*-xu*  siècle  on  construisit  encens  le  chancel  majeur  suivant  le  ty|>e  antique  :  ou  du 
moins,  comme  dans  les  grottes  du  Liban,  on  dressa  des  barrières  à  claire-voie.  Peu  à  f>eu  l'antique 
chancel  de  marbre  fut  aveuglé  et  on  y  fixa  les  larges  panneaux  de  bois  portant  It-s  images  consa- 
crées (i)  (fig.  362).  Durand  de  Mende  témoigne  pour  l'Occident  d'une  évolution  pareille  :  .  In  primitiva 
«  ecdesia  |>eribolus.  id  est  paries  qui  circuit  chonim,  non  clevabatur  nisi  usque  ad  appodiationem;  quod 

<  adhuc  in  quibusdam  ecclesiis  obser\'atur;  quod  ideo  hebat  ut  |x>pulus  videns  clerum  psalk-ntem  inde 
.  bonum  siimeret  exemplum.  Verumtamen  hoc  tempore  quasi  communiter  suspenditur  sive  intcrponitur 

<  vdum  aut  murus  inter  clerum  et  populum  ne  mutuo  se  conspicere  possint;  quasi  ipso  facto  dicatur  : 
«  Averte  oculos  tuos  ne  videant  vaniutem  »  (2).  Les  symbolismes  enseignés  par  l'évèque  de  Mende 

sont  plus  ingénieux  que  son  érudition  n'est  sure  ;  cependant  il  témoigne  de  la  tendance  de  son  temps. 

Il  était  utile  de  dégager  le  caractère  primitif  de  l'iconostase,  chancel  monumental  et  non  cloison 
hermétique,  pour  évaluer  à  sa  juste  importance  un  détail  de  l'ordonnance  liturgique  de  Ste-Marie-An- 
tique  :  le  nombre  considérable  des  chancels  qui  furent  surmontés  d'une  architrave. 

On  trouve  d'abord,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  ce  chancel  monnm»*ntal  <lans  Ir  presbyterium, 
dans  b  prothèse  et  dans  le  «  diaconicum  > 

Dans  le  presbyterium,  il  n'en  reste  que  peu  de  traces,  mais  elles  sont  suffisantes.  A  la  hauteur 
de  2  m.  30  à  2  m.  25  au  dessus  du  pavé,  sont  pratiqués  en  face  l'un  de  l'autre  dans  le  mur  deux  trous 
carrés  qui  ont  reçu  l'extrémité  de  l'architrave  du  chancel  majeur.  Celui  de  gauche  est  moins  visible 
par  suite  d'un  écroulement  du  mur  :  celui  de  droite  s'ouvre  entre  les  deux  dernières  «  imagines  dy- 
|)eatae  •  d'apôtres,  laissant  en  deltors  de  l'enceinte  réservée  ime  certaine  largeur  de  mur  jusqu'à  la 
porte  qui  mène  au  «  diaconicum  •.  Restait  donc  en  dehors  du  presbyterium  proprement  dit,  de  l'ico- 
notme  au  gradin  de  la  solea  et  sur  toute  la  largeur  de  la  pièce,  l'espace  de  deux  rangées  de  carrés 
du  pavage.  C'est  là  sans  doute  que  se  plaçaient  les  sous-diacres  et  les  Icrtf-nrs.  puisque  b  solea 
était  réservée  aux  biques  de  qualité  et  aux  grands  officiers  byzantins. 

Des  chancds  et  des  colonnes  qui  supportaient  l'architrave,  nulle  trace,  même  de  scellement, 
ni  dans  tes  murs,  ni  dans  le  pavé.  A  voir  la  i>risure  si  nette  du  crépi  et  le  dégagement  du  trou  carré 
sur  le  mur  de  droite,  on  est  amené  à  penwr  qu'à  l'abandon  de  cette  partie  de  l'église,  chancels, 
colonnes  et  architraves  furent  arradiés  et  em^iortés  pour  être  utilisés  ailleurs,  l'eut-ètre  (urent-ila 
même  utilisés  simplement  dans  l'atrium  transformé  en  église,  car  on  voit  appuyé  au  mur  du  fond  de 
l'atrium,  près  de  b  niche  de  .St  .Abbac)Te,  une  assez  d^antc  colonne  cannelée  de  grès  bleuâtre, 
dont  les  dimensions  conviennent  assez  à  b  hauteur  de  notre  iconostase:  cette  colonne  mesure  1  m.  77: 
avec  le  diapitcau  et  b  base  on  atteint  facilemcrnt  2  m.  25.  Des  fragments  de  im'mr  fornv  rt  «le 
même  matière  gisent  dans  l'atrium.  Tout  ceci  à  titre  de  pure  hypothèse. 

Dam  le  «  cfiaoonicum  •  (chapelle  de  droite)  les  vestiges  permettent  plan  de  (M-écision.  A  b  dis- 
tance du  mur  de  fond  de  1  m.  15  a  gauche  et  1  m.  à  droite  (car  on  n'a  paH  oublié  que  ce  mur  est 
oblique),  mak  «n  face  l'un  de  l'autre,  sont  creusés  deux  sillons  verticaux  de  1  m.  20  de  hautetir  qui 
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ont  servi  au  scellement  des  chancels  de  marbre.  A  une  hauteur  de  i  m.  1 6  au  dessus  du  niveau  su- 
périeur de  ces  chancels,  sont  creusés  les  trous  carrés  de  l'architrave.  Cette  iconostase  avait  donc 
2  m.  36  de  haut.  Particularité  fort  intéressante,  la  draperie  simulée  (lui  court  dans  cette  chapelle  à 
I  m.  20  du  sol  s'arrête  de  part  et  d'autre  à  l'iconostase  ;  et  elle  mesure  exactement  la  distance 
entre  l'architrave  et  le  chancel,  de  sorte  que  cette  décoration  continuait,  peut-être  en  les  reproduisant, 
les  voiles  qui  pendaient  à  l'architrave.  On  imagine  à  merveille  le  gracieux  effet  de  cette  décoration. 
La  file  de  saints  qui  se  déroule  sur  le  nnur  de  droite  s'arrête  également  en  deçà  de  l'iconostase.  Il 
devait  en  être  de  même  à  gauche. 


Pig-  363-  —  '•  Iconostase  de  la  prothèse  à  Sainte-Marie-Antique.  (Reconstruction). 
2.  Profil  du  chancel  <le  la  nef  gauche. 


Dans  la  prothèse  (chapelle  gauche)  un  fragment  du  chancel,  dalle  de  marbre  plein,  de  o  m.  11 
de  large,  reste  encore  en  place  scellé  dans  la  paroi  droite.  La  hauteur  est  de  1  m.  08.  Les  dimen- 
sions du  sillon  correspondant  sur  la  paroi  gauche  sont  les  mêmes.  Le  seuil  de  la  porte  du  chancel 
est  aussi  en  place  ;  il  mesure  o  m.  89  de  long  et  n'est  pas  tout  à  fait  au  milieu  ;  la  partie  droite  du 
chancel  avait  i  m.  76  et  la  gauche  i  m.  70.  L'architrave  était  à  i  m.  i  8  du  chancel.  On  voit  ici  de 
quelle  façon  le  peintre  ménageait  l'emplacement  de  cette  architrave  sur  les  parois  qu'il  décorait 
(fig.363,  2).  Arrivé  à  quelques  centimètres  au  dessous,  il  brisait  à  angle  droit  la  ligne  droite  dont  il 
encadrait  ses  scènes  et  la  continuait  horizontalement  sur  une  faible  longueur;  il  la  redressait  ensuite 
et  l'achevait.  Cette  ligne  brisée  de  part  et  d'autre  formait  comme  un  cadre  autour  de  l'architrave. 

Dans  notre  prothèse  la  hauteur  totale  de  l'iconostase,  2  m.  26,  était  calculée  de  telle  sorte  que 
l'œil  du  fidèle  placé  en  deçà  de  la  barrière  et  regardant  par  dessus  l'architrave  arrivait  précisément 
à  la  ligne  de  base  de  la  niche  où  est  peinte  la  Crucifixion.  De  même  à  travers  la  baie  centrale  on 
pouvait  apercevoir  facilement  la  Vierge  trônante  entre  St  Pierre  et  St  Paul.  D'autre  part  ici  les  scènes 
de  la  passion  de  .St  Cyr  et  Julitte  continuent,  sur  la  paroi  gauche,  au  delà  de  l'iconostase  ;  sur  la  paroi 
droite,  môme,  elles  s'arrêtent  au  delà,  l'espace  en  deçà  étant  réservé  aux  portraits  de  la  famille  de 
Théodote.  D'où  l'on  peut  conclure  que  les  baies  de  l'iconostase  n'étaient  pas  hermétiquement  fermées 
par  les  voiles  et  que,  si  le  fidèle  ne  pouvait  franchir  le  chancel,  son  œil  du  moins  pouvait  saisir  l'en- 
semble et  les  détails  du  drame  sacré  figuré  sur  ces  parois. 

Mais  ce  n'est  point  seulement  devant  les  autels  que  des  architraves  supportaient  des  voiles  au 
dessus  des  chancels.  La  trace  d'une  poutre  est  encore  très  reconnaissable  en  travers  de  la  nef  gauche, 
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au  dessus  du  chancel  en  maçonnerie  construit  au  niveau  du  pilier  sud-est  du  quadriportique.  Ce  petit 
mur.  percé  d'une  ouverture  en  son  milieu,  s'élevait  à  une  hauteur  de  i  m.  60.  A  1  m.  10  au  dessus 
s'ouvre  dans  le  mur  le  trou  carré  de  la  poutre,  encore  très  marqué  et  encadré,  comme  nous  l'avons 
vu  déjà  dans  la  prothèse,  par  les  traits  noirs  qui  circonscrivent  les  peintures.  En  face  sur  la  paroi  du 
pilier  et  à  la  même  hauteur  s'engageait  l'autre  extrémité  de  la  poutre;  on  voit  encore  également 
l'espace  vide  entre  les  briques.  La  théorie  des  Saints  peints  sur  le  mur  gauche  s'arrête  devant  cet 
obstacle;  mais,  ainsi  qu'on  la  vu  plus  haut,  pag.  342,  le  cycle  des  peintures  de  la  Genèse,  dont  le 
niveau  inférieur  touchait  la  poutre  transversale,  continue  jus({u'à  la  porte  qui  ouvre  sur  In  rampe  pala- 
tine. Au  delà  de  la  barrière,  au  niveau  des  saints  debout,  un  voyait  d'autres  peintures.  Kntre  la  ligne 
noire  verticale  qui  limite  le  champ  couvert  par  les  figures  debout  et  celle  où  commencent  les  autres 
petites  scènes,  s'étend  une  largeur  d'environ  o  m.  10,  non  décorée,  le  long  de  laquelle  pendait  vrai- 
semblablement  la  draperie. 

Même  disposition  dans  l'autre  nef  sauf  que  la  |>outre  était  à  3  mètres  au  dirssus  du  sol  ;  on  ne  peut 
déterminer  la  hauteur  du  chancel  de  maçonnerie. 

On  peut  dès  lors  penser  que  le  chancel  séparant  la  <  schola  cantorum  •  de  la  <  solea  >  était 
^;alement  surmonté  d'une  poutre  transversale,  et  de  fait  l'on  voit  sur  la  paroi  du  pilier  de  droite, 
à  2  m.  78  au  dessus  du  pavé  de  la  <  solea  »,  à  1  m.  70  au  dessus  du  petit  mur,  les  traces  de  l'ou- 
verture qui  contenait  l'extrémité  de  cette  poutre.  L'un  des  gardiens  du  Forum,  qui  travailla  aux 
fouilles  de  Stc-MarieAntique.  nous  a  assuré  se  rappeler  fort  bien  qu'on  a  Ixjuché  cette  ouverture  |K>ur 
consolider  les  briques  ébranlées  à  la  partie  supérieure  du  pilier.  Sur  le  pilier  opposé  toute  la  paroi  a 
été  renouvelée  et  l'on  ne  peut  rien  constater.  Mais  il  reste  qu'on  peut  avec  assez  de  sûreté  affirmer 
que  là  encore  le  chancel  s'achevait  |>ar  une  |)ouirc  transversale  |)ortant  sans  doute  des  voiles. 

Cette  disposition  nous  remet  en  mémoire  la  seconde  clôture  qui  à  Ste-Sabine  isolait  dans  chacune 
des  trois  ne6  des  compartiments  réservés. 

Un  examen  attentif  des  chancek  qui  séparent  le  narthex  de  la  «  schola  cantorum  *  et  des  nefs 
latérales  permet  de  retrouver  des  traces  de  la  même  ordonnance.  Le  pilier  nord-est,  complètement 
rebâti,  ne  révèle  rien;  mab  sur  le  pilier  nord-ouest,  à  2  m.  80  du  sol,  au  dessus  du  chancel  où  est 
peinte  rAdoratifxi  des  Mages,  on  peut  voir  une  ouverture  de  la  dimen.sion  voulue  |X)ur  tenir  la  (xiutre  ; 
die  a  été  auM  remplie  de  briques  neuves,  |>our  con.solider  la  paroi. 

A  b  même  hauteur,  au  chance!  latéral  gauche  du  narthex,  on  constate  sur  la  paroi  intéri<*ure 
du  mur,  en  (ace  du  pilier,  une  ouverture  du  même  genre.  Le  rajeunissement  des  parois  au  chancel 
latéral  droit  a  fait  disparaître  les  traces  qu'on  aurait  pu  y  relever  ;  mais  on  peut  généralistrr  la  conclu- 
sion: à  Ste  Marie  Antique  tous  les  chancels  (sauf  les  longs  cttanccls  latéraux  de  la  <  schola  cantorum  >  ) 
•e  complétaient  par  une  traverie  généralement  fixée  à  3  m.  80  du  sol,  et  suppcMiant  vraisemblable- 
ment des  votks  qui  ornaient  le  vaisMau  de  l'égUse,  et  en  ntême  tem|M  complétaient  la  s<f|Miration  entre 
les  divers  compartiments  des  nefs.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  cette  dis|KMi(ion  remonte,  du  moins 
en  partie,  &  l'éfxxjue  du  monument  f>aic-n,  dans  lec|ucl.  svUm%  l'usage,  des  dra|>crics  isolairnt  les  divers 
membre*  de  l'édiiice.  Le  chancel  monumenul  du  presbytcrium  et  des  chapelles  ne  se  distinguait  donc 
des  autres  chancdi  que  par  des  •  plutd  •  plus  ornés.  On  a  vu  la  rc9«emblance  qui  existe  de  même 
entre  touu»  les  griOea  des  anciennes  églises  cofHes. 

Les  égfiMS  du  haut  nK})'cn  ige  étaient  abondantment  ornées  de  draperies  plus  ou  mofaw  pré> 
detitei  sdaa  b  solennité,  et  c'est  bien  là  qu'il  dut  chercher  l'explication  du  miHif  ornemental  si  fré- 
quent de  k  drapciie  simulée.  Au  xiii'  sièck  Durajo)  m  Mkmuh  (toc.  dt.),  écrit  :  •  Triplex  genus  vdi 
«  suqienditur  in  ccdcda,  videlioet  «luod  sacra  operit.  quod  saorarium  a  dero  dividit,  et  quod  derum  a 

•  impub  seccroit  (voiles  de  l'autd  et  des  chanccb  de  t'autd  et  du  choeur). .    Kumus  cortinae  in  fcsti- 

•  vitatjbas  cnenduptur  b  ecdesfa  propcer  omatum  • . 
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En  nous  en  tenant  simplement  aux  textes  du  FJbtr  Ponlificalis,  nous  voyons  ces  voiles  enve- 
lopper l'autel,  pendre  entre  les  arcades  des  «  ciboria  > ,  orner  les  iconostases  et  les  chaires  pontifi- 
cales; on  en  suspendait  devant  les  confessions,  sur  le  pourtour  du  presbyteriuni,  entre  les  grandes 
colonnes  des  nefs  où  l'on  peut  encore  aujourd'hui  en  retrouver  les  traces,  à  l'entrée  de  l'église  et  de- 
vant les  images  (i).  Ces  voiles  portaient  des  croix,  des  «  orbiculi  » ,  des  scènes  historiques;  à  partir  du 
ix'  siècle,  toute  une  faune,  surtout  fabuleuse,  y  apparaît  (2).  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  la  ri- 
chesse des  voiles  offerts  à  une  simple  église  de  campagne,  qu'on  lise  la  charte  de  fondation  de  la 
petite  église  près  de  Tivoli  (3)  dotée  par  le  patrice  Valila.  La  seule  mention  qui  nous  soit  parvenue 
de  voiles  offerts  à  Ste-Marie-Antique  avant  847  est  dans  la  vie  de  Léon  III  (4). 

Il  nous  resterait  à  dire  un  mot  du  mobilier  liturgique  de  l'atrium.  Il  devait  contenir  une  fon- 
taine, la  «  phiala  »  ou  c  cantharus  »  indispensable  aux  purifications  liturgiques.  On  voit  encore,  épars 
dans  le  grand  bassin,  des  fragments  de  marbres  évidés  qui  ont  pu  servir  de  piédestal  à  la  vasque 
ou  à  la  bouche  d'eau.  A  l'entrée  de  l'atrium  est  déposé  un  bloc  de  marbre,  lui  aussi  largement 
évidé,  de  forme  carrée,  aux  angles  arrondis  et  ornés  d'animaux,  lièvres,  chiens,  poissons,  coquillages, 
crustacés,  et  de  plantes  aquatiques,  dont  le  travail  soigné  et  gracieux  ne  peut  appartenir  à  un  ciseau  du 
moyen  âge.  Peut-être  que  cette  bouche  d'eau,  de  provenance  païenne,  a  été  employée  pour  le  «  can- 
tharus »  de  l'atrium. 

Quand  l'atrium  eut  été  couvert  et  la  baie  centrale  de  la  paroi  Est  tran.sformée    en  abside,  il 

fallut  bien  supprimer  les  eaux  jaillissantes  ;  mais  on  plaça  près  de  l'entrée  latérale,  un  bénitier,  fait 

d'un  grand  chapiteau  corinthien  assez  habilement  creusé  (fig.  375).  On  peut  le  voir  aujourd'hui  à  l'angle 

sud-ouest  de  l'atrium  (5). 

* 
.*    ♦ 

Tous  les  détails  d'ordonnance  liturgique  que  nous  avons  examinés  jusqu'ici  ne  sont  point  par- 
ticuliers à  Ste-Marie-. Antique  et  les  points  de  comparaison  s'offraient  de  toutes  parts,  dans  les  textes 
historiques  et  dans  les  monuments  encore  existants.  11  n'en  est  point  de  même  pour  la  particularité 
qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Quiconque  entre  à  Ste-Marie-Antique  est  frappé  par  le  nombre  considérable  de  petites  niches, 
creusées  dans  les  parois  et  décorées  de  peintures.  Dans  l'atrium,  deux  à  l'entrée  (plan  7  et  9),  une  à 
l'angle  sud-est  (plan  27)  ;  dans  la  nef  droite,  la  niche  des  «  Trois  Mères  »  (plan  46);  dans  la  nef  majeure, 
une  sur  le  pilier  nord-ouest  (plan  29)  ;  enfin  dans  le  presbyterium  même,  une  ouverture  du  mur  affecte 
la  même  forme  (plan  64).  Je  ne  parle  pas  de  la  niche  simplement  blanchie  et  à  demi  fermée  qu'on 
a  à  droite  quand  on  passe  du  presbyterium  dans  la  chapelle  droite,  ni  de  celle  qui  s'ouvre  à  gauche 
de  l'absidiole  de  l'atrium  et  qui  fut  creasée  au  ix°  ou  x'  siècle  pour  le  service  de  l'autel. 

Nous  e.xaminerons  en  premier  lieu  la  niche  de  la  nef  centrale  (fig.  364.  nn.  i,  2  et  6,  plan  29)  où 
nous  trouvons  tons  les  éléments  qui  peuvent  orienter  nos  recherches  ;  c'est  une  petite  niche  irrégulière 
large  de  41  centimètres;  elle  s'enfonce  dans  la  muraille  de  23  centimètres  à  la  base.  Au  milieu  de  la 
surface  horizontale  ainsi  obtenue,  est  creusé  un  trou  conique  irrégulier  de  8  centimètres  de  profondeur 
et  1 5  de  diamètre  à  l'ouverture.  De  la  surface  plane  au  bas  de  la  peinture,  un  espace  de  6  à  7  cen- 


(I)  Lib.  PoHii/.,  I,  363,  575,  383.  401,  4«8.  43».  43S.  499-  50i  ;  II.  8.  n.  13.  '4.  «7.  n>  34.  55.  57.  S8.  61.  6a.  76.  79. 
107,  109,  119,  lai,  133,  etc.  Je  ne  prétend*  pM  être  complet. 

(a)  Voir  plus  haut  pag.  154  m.  Voir  au^si  Dk  Robsi,  PelU  basilica  di  (îiunio  Basso  console,  dans  le  fin/Uliino,  1871, 
P«K.  .M  64- 

(3)  DtCMMNB,  Lib.  Ponti/.,  I.  CXLVICXLVII. 

(4)  Lib.  PoHtif.,  II,  a6. 

(5)  On  trouve  un  chapiteau  creusé  de  la  même  façon  A  Ste-Prisque  sur  l'Aventin. 
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timètres  était  occupé  par  deux  dalles  superposées  qui  fermaient  hermétiquement  l'ouverture  ronde  et 
doot  on  voit  encore  un  angle  scellé;  chacune  de  ces  dalles  mesurait  25  millimètres  d'épaisseur.  L'in- 
férieure était  de  basalte,  la  seconde  de  marbre  blanc.  Les  paroLs  latérales  de  la  niche  portent  à  la 
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base  les  traces  d'un  revêtement  de  vert  antique.  La  surface  courbe  est  occu|>ée  par  l'image  de  la 
Vierge  décrite  plus  haut.  pag.  307. 

Xhuns  la  niche  à  l'angle  de  l'atrium  (fig.  364.  3  et  4,  pian  37)  on  voit  l'image  en  bttstc  de  .St  Abbacyr. 
I^  largeur  est  de  o  m.  89.  La  fosse  creusée  verticalement  dans  le  mur  est  ici  plus  grande.  Klle  est  à  |>cu 
prèi  rectangulaire,  avec  un  â)raaemcnt  obli(iue  de  quelques  centimètres  sur  les  bords.  La  longueur  à 
l'ouverture  est  de  o  m.  53.  au  fond  de  o  m.  43  ;  la  largeur  et  la  profondeur  de  o  m.  33.  l^  fosse  est 
laillée  avec  soin  dans  l'épaiiiscur  du  mur.  iJl  encore,  entre  la  surface  pUne  et  le  bas  de  la  |M*inture.  il  \ 
a  place  pour  les  dalles,  mais  il  n'en  reste  aucun  fragment. 

La  niche  de  droite  à  l'entrée  de  l'atrium  c?it  celle  des  trois  •  rhlamytlati  • .  Ici  point  de  fosse,  mais 
sur  tout  le  pcutour  entre  b  suriace  plane  et  le  bas  du  stuc  n'ouvre  une  gorge  de  o  m  16  de  hauteur 
et  de  o  m.  Il  de  profondeur  à  la  base;  la  niche  etiemème  a  o  m.  74  de  largeur  et  o  m.  34  de  pro- 
fondeur au  sommet  de  la  gorge.  A  gauche  de  l'entrée,  la  niche  des  5)aintcs  Agnès  et  G^le  est  coupée. 
On  n'y  voit  pas  de  gorge,  ni  de  fonsc.  Mais  aux  deux  tiers  de  la  largeur  et  au  lias  de  la  niche  s'ouvre, 
perpendiculairement  au  mur,  un  trou  rectangubire  de  39  cm.  de  haut,  41  de  large  et  19  de  fM-ofon 
deur.  Une  fois  fermé,  le  stuc  peint  le  recouvrait. 

\jk  niche  des  Trois  Mires  est  intacte.  Le  stuc  décoré  atifint  U  surface  horizoni.il>-  et  i.i  couvre 
même  en  partie,  car  en  crépÎMant  b  niche,  on  emplissait  de  mortier  l'angle  inférieur  et  le  stuc  ve- 
iMit  finir  aaef  avam  Mir  la  |)lateforme  en  courbe  adoode  fvoir  fig.  364.  n.  6V  Cette  pbtefomte  n'a 
jamais  été  creusée 

L'ouverture  dans  le  mur  du  prerf>yterium  se  prëaente  dam  dea  conditions  .is<.r/  <ii(i<rniirs 
Il  n'y  eut  À  l'origine  f|u'un  trou  asset  étroit,  perpendiculaire  au  mur  et  dont  b  plus  grande  |irr>- 
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ondeur  atteignait  o  m.  26,  la  plus  grande  largeur  étant  de  o  m.  30.  Il  s'ouvrait  par  devant  sur  un 
plan  parallèle  à  la  paroi.  Quand  ce  «  loculus  »  eut  reçu  le  dépôt  qu'il  devait  contenir,  on  le  ferma, 
et  sur  la  surface  égalisée,  on  étendit  la  couche  de  stuc  sur  laquelle  fut  peinte  une  Vierge  debout 
portant  l'Enfant  Jésus:  cette  peinture,  interrompant  à  son  milieu  la  draperie  simulée,  atteste,  sem- 
ble-t  il,  l'intérêt  religieux  que  l'on  portait  à  cette  cachette.  Plus  tard  à  une  époque  qui  doit  être  celle 
de  l'abandon  de  l'église,  on  voulut  rouvrir  la  cachette  murée;  mais  l'emplacement  précis  en  était 
alors  ignoré,  car  le  pic  de  l'ouvrier  détacha  le  stuc  presque  entier  de  la  peinture,  enlevant  le  crépi 
par  brisures  nettes  et  violentes,  et  creusa  dans  l'épaisseur  du  mur  une  cavité  beaucoup  trop  haute 
et  trop  profonde.  Cette  cavité  n'est  évidemment  pas  primitive  et  date  de  la  destruction  de  l'image,  car 
les  coups  de  pic  trahissent  les  tâtonnements  du  chercheur  de  reliques  (fig.  364,  n.  5). 

Dans  trois  cas  au  moins,  et  vraisemblablement  dans  cinq,  nous  sommes  donc  en  présence  d'une 
cachette,  d'un  «  loculus  »  scellé  recouvert  avec  soin  de  marbre  et  décoré  de  peintures.  L'intérêt  qui 
s'attache  à  ce  dépôt  est  tel  qu'au  moment  où  l'on  doit  abandonner  l'église,  le  t  loculus  »  est  ouvert, 
vidé,  et  reste  béant.  La  seule  hypothèse  satisfaisante  qu'on  puisse  envisager  est  qu'il  s'agit  d'un 
dépôt  de  reliques  ou  d'objets  consacrés  par  le  contact  du  tombeau  des  saints,  *  pignora,  brandea  >  . 

Aucun  texte  liturgique  à  notre  connaissance  ne  vient  certifier  cet  usage.  Le  Liher  Diurnus 
contient  plusieurs  formules  «  pro  condendis  reliquiis  »  (1).  Mais  dans  ces  cas  il  s'agit  des  corps  saints 
qu'on  place  sous  l'autel  pour  la  dédicace  d'églises  ou  d'oratoires.  La  dédicace  des  églises  selon  le 
rite  romain  (2)  ne  comporte  en  effet  que  la  messe,  et  dans  le  cas  de  sanctuaires  à  reliques,  que  la 
déposition  solennelle  de  ces  reliques.  Les  deux  Ordines  qui  décrivent  la  cérémonie (3)  supposent  tou- 
jours que  ces  reliques  sont  déposées  dans  un  autel.  Le  Liber  Pontijualis  parle  de  reliques  du  Sau- 
veur, de  la  Vierge,  des  douze  apôtres  et  de  .saints  martyrs  déposées  par  le  pape  Adrien  dans  une 
église  qu'il  éleva  dans  un  de  ses  domaines,  «  domus  culta  Capracorum  » ,  offert  par  lui-même  pour  le 
soulagement  des  pauvres  (4);  mais  rien  n'indique  où  et  comment  étaient  placées  ces  reliques.  Sous 
le  même  pape,  un  incendie  dévora  l'église  de  St-Anastase  aux  eaux  .Salviennes.  On  ne  put  sauver  que  la 
châs.se  du  martyr.  «  Cetera  vero  sanctuaria  (reliques)  seu  ministeria  tam  in  ecclesia  quam  in  vestiario 
€  ab  ipso  igné  conflata  sunt...  Et  amplius  in  ea  (ecclesia)  sanctuaria  et  ministeria  et  ornatum  maxime 
t  quam  ibidem  combusta  sunt  contulit  »  (5).  Il  semble  bien  qu'il  y  avait  des  reliques  en  divers  lieux  de 
l'église  ;  mais  là  encore  on  ne  peut  savoir  si  ces  reliques  étaient  dans  des  autels  mineurs,  ou  dans  des 
reliquaires  mobiles,  ou  scellées  dans  les  parois. 

Léon  III  prit  soin  de  faire  réparer  une  église  rurale  de  StPaul  «  quae  appellatur  Conventum, 
sita  in  territorio  orbevetano  » .  Elle  était  abandonnée  au  point  de  servir  de  refuge  aux  troupeaux,  et 
les  reliques  en  avaient  été  enlevées.  Le  pape  la  fit  réparer,  orna  l'autel  d'étoffes  précieuses  et  replaça 
les  reliques  :  «  in  altare  eius  vestem  de  stauraci  posuit  et  reliquias  recondere  praecepit  t  (6).  Ce  texte 
nous  apprend  qu'on  enlevait  les  reliques  des  églises  abandonnées,  mais  la  phrase  est  construite  de 
façon  à  laisser  croire  que  les  reliques  furent  remises  dans  l'autel. 

Le  cas  des  reliques  de  Grado  (7)  semble  plus  intéres.sant  pour  la  solution  de  notre  problème. 
En  creusant  dans  le  presbyterium,  «  nello  scavare  le  fondamenta  dell'altare  maggiore  » ,  on  trouva  du 
côté  de  l'épître,  à  environ  60  centimètres  au  dessous  du  pavé,  et  sous  une  grande  dalle  de  marbre 
de  Paros,  une  cassette  de  marbre  isolée,  de  40X21  centimètres.   En  ouvrant  cette  cas.sette  on  y  dé- 


(i)  Liber  Diumus,  C-d.  db  Rozikrb,  XII.  XIII,  XVI,  XVII.  XXVI,  XXVII. 

(a)  OucHKBNR,  Origines  du  culte  chrétien,  4*  éd.,  |Mg.  410  m. 

(3)  RiANCHiNi,  .-Imu/asii,  etc.,  t.  III,  pkg^.  XLVIII;  Duchrsnb,  op.  cit.,  pag.  484  ss.  {Ordo  de  St-Amand). 

(4J  Lt6.  Pon/i/.,  I,  506. 

(5)  Ibid..  I,  513513. 

(6)  Ibid.,  II.  ii-ia. 

17)  RuHelino  di  arck.  erisl.,  187a,  p.  155  et  m. 
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couvrit  deux  boites  d'ar^;ent  pleines  de  reliques  de  divers  saints.  Nous  donnons  ici  la  reproduction 
de  l'un  de  ces  reliquaires  (fig.  365");  on  a  vu  plus  haut  (fig.  225),  le  couvercle  de  l'autre.  \'oici  donc 
des  reliques  ensevt/ies  près  de  l'autel,  mais  non  sous  l'autel  même  et,  semblet-il,  indépendantes  de  lui. 
Ensevelies  est  le  mot  propre  ;  selon  la  remarque  de  IX;aiESNE  (  1  )  le  rituel  de  la  rc'position  des 
reliques  «  est  exclusivement  funéraire.  On  prépare  le  tombeau  du  saint,  on  l'y  transporte,  on  l'y 
enferme,  on  répand  un  parfum  à  l'intérieur  du  sépulcre  • .  En  transportant  des  parcelles  de  corps 
saints,  on  veut  à  cette  époque  reconstituer  en  quelque  sorte  leur  tombeau,  et  en  multipliant  leur  pré- 
sence sj'mbolique,  multiplier  l'efficacité  spirituelle  qui  émane  du  sépulcre  lui-même.  Cette  idée  est  net- 
tement exprimée  dans  une  DeHunliatio  tuni  reliqmae  ponendae  sunt  martyrn»i,  du  Sacrtuntnlairt  Gé- 
iasi€n{i)\  notons  en  passant  que  cette  formule  s'applique  à  toute  réposition  de  reliques,  indépendeminent 
de  la  cérémonie  de  dédicace  d'un  autel  ou  d'une  église.  Voici  ce  texte  :  «  Dilectissitni  fratres,  inter 
«  caetera  virtutum  solemnia,  quae  ad  gloriam  pertinent  Christi  Domini  nostri  Iuk  quoque  praestitit 

•  mart>Tibus  qui  pro  nominis  ejus  confessione  morte  suscepta  coelestia  procmia  meruerunt,  ut  fîdelium 

•  votis  eorum  praedaris  reliquiis  coniocatis,  integrilas  sancd  corporis  esse  credatur.  Et  ideo  commo- 

•  nemus  dileciionem  vestram  quoniam  N  feria  N  loco  reliquiae  sunt  sancti  illius  inartyris  conlocandae  ; 

•  quaesumus  ut  vestram  praesentiam  nobis  admonentibus  non  negetis  > .  Sous  l'influence  de  cette  idée, 
d'un  mysticisme  très  élevé,  on  prépara  sans  doute  dans  les  églises  romaines  ces  nouveaux  sépulcres 
des  saints  en  s'inspirant  de  l'ordonnance  des  Catacombes  C'est  vraiment  un  <  loculus  •  qu'on  creuvs 
dans  la  paroi  du  presbyterium  ;  les  niches  que  nous  avons  décrites  sont  des  <  arcosolia  •  réduits,  avec 
leurs  sépultures,  les  unes  creusées  dans  la  surface  horizontale,  les  autres  ménagées  perpendiculairement 
à  la  paroi  courbe  des  <  fomices  • . 

On  peut  dire  avec  assez  de  vraisemblance  que  les  reliques  de  la  niche  de  St-Abbacyr  étaient 
de  ce  saint  lui-même,  peut-être  aussi  de  son  compagnon  Jean,  bien  que  celui  ci  fijt  un  |>eu  rélégué 
au  second  rang  dans  la  vénération  publique.  La  double  image  cl'Abbacyr  sur  ce  même  coin  de 
mur  prouve  assez  que  des  raisons  toutes  spéciales  attiraient  en  ce  lieu  la  vénération  de  ses  dévots. 
Dans  la  niche  des  .Saintes  Agnès,  Cécile  et  probablement  .Anastasic,  on  dût  déposer  quelque  objet  con- 
sacré par  le  contact  d<s  tombeaux  de  ces  saintes  protectrices  de  Rome.  .S'il  y  eut  des  reli(]ues  dans  la 
nidie  des  trois  •  chlamydati  • .  (selon  notre  hypothèse  les  .Sts  Sébastien.  Jean  et  Paul,  patrcHVs  de  Rome 
eux  auHÎ).  la  forme  de  l'ébrasement  préfiaré  pour  elles  fait  songer  à  des  linges  •  brandea  >  enfermés 
dans  un  reliquaire  large  et  plat. 

Quoiqu'il  en  soit  du  détail,  si  l'on  tient  que  notre  hypothèse  est  aaaez  justifiée,  on  pourra  légi- 
timement penser  que  cet  usage  d'ensevelir  les  reliques  n'est  [>as  un  des  moindres  secrets  révékrs  par 
le  vénérable  monument. 

is(  P.  L.  LJCXIV.  IIS) 


«S.  —  HiMninh»  il*  Ctaile. 
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Fig.  366.  —  Mosaïque  absid.ile  ilo  St.  Marc.  (IX*  s.).  (Phot.  Anderson). 


C.  L'ordonnance  hagiographiqui:.  —  La  diaconie  de  Ste-Marie- Antique,  telle  que  les  fouilles 
l'ont  rendue  à  la  lumière,  reste  l'incomparable  écrin  oîi  sont  conservés  les  joyaux  de  la  peinture  à 
Rome  du  vi'  au  xiii*  siècle.  Ce  qui  nous  en  reste  est  bien  de  nature  à  consoler  l'historien  du  culte 
chrétien,  aussi  bien  que  l'historien  de  l'art,  des  nombreux  vides  que  présentent  malheureusement 
les  parois  de  la  basilique.  Ces  pertes  sont  assez  nombreuses:  le  cycle  des  saints  dans  la  niche  à 
l'entrée  du  vestibule  est  mutilé  ;  la  décoration  des  grandes  niches  de  l'atrium  est  presque  entièrement 
disparue.  Les  piliers  et  les  colonnes  de  la  nef  centrale  ont  perdu  une  partie  des  images  qui  les  revê- 
taient ;  toute  une  paroi  du  «  diaconicum  »  n'offre  plus  que  ses  briques  nues.  Le  grand  cycle  des  saints 
et  le  cycle  historique  de  la  nef  gauche  sont  mutilés;  la  nef  droite  n'a  conservé  que  de  lamentables 
vestiges. 

Si  cejjendant  les  trésors  qui  nous  restent  suffisent  à  illuminer  toute  une  époque  jusqu'ici  presque 
complètement  obscure  de  l'art  romain,  ils  suffisent  aussi  à  l'historien  du  culte  et  de  la  vie  de  l'Eglise 
pour  constater  l'admirable  continuité  des  idées  directrices  qui  présidèrent  à  la  décoration  de  ce  sanc- 
tuaire et  pour  dégager  les  courants  d'influences  qui  agirent  au  cœur  de  la  vieille  Rome  dans  cette 
basilique  romaine  et  byzantine  où  se  rencontraient  le  pape  et  les  grands  officiers  de  l'Empire  oriental. 

Suivant  le  point  de  vue  duquel  on  les  considère,  chronologique  ou  iconographique,  on  pourra 
répartir  les  peintures  de  SteMarieAntique  en  divers  cycles.  Du  point  de  vue  chronologique,  savam- 
ment exposé  plus  haut  dans  le  chapitre  central  de  cet  ouvrage,  on  distinguera  en  laissant  à  part 
les  fragments  du  vi'  et  vii°  siècle  et  ceux  du  xi'-xm';  un  cycle  de  la  première  moitié  du  viii'  siècle,  qui 
a  son  point  de  départ  aux  travaux  de  Jean  VU;  un  cycle  de  la  fin  du  viii'  siècle,  celui  d'Adrien  I", 
qui  embrasse  seulement  la  décoration  de  l'atrium  ;  un  cycle  du  ix"  siècle  qu'on  peut  subdiviser  en 
deux  périodes,  celle  de  la  décoration  des  chancels  de  la  nef  majeure,  celle  peut  être  postérieure  de 
la  décoration  des  nefs  latérales. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  distinguera  d'abord  les  peintures  dogmatiques,  qui  visent  à  ex- 
primer dans  leurs  traits  essentiels  plutôt  une  vérité  de  la  foi,  que  les  modalités  d'un  événement 
historique  ;  telles  la  Crucifixion,  1'  «  Anastasis  »  qui  exprime  la  résurrection,  mais  figure  la  descente 
aux  limbes,  l'Annonciation,  la  Deêsis. 
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Parmi  les  peintures  historiques,  on  distinguera  les  scènes  bibliques  de  l'Anden  ou  du  Nouveau 
Testament.  Les  unes  sont  en  cycles  suivis,  comme  la  Genèse  dans  la  nef  gauche,  les  <  histoires  > 
de  l'Anden  Testament  sur  les  chancels  centraux,  le  cycle  de  l'Enfance  dans  la  nef  droite,  le  cycle 
de  la  vie  du  Sauveur  sur  les  parois  latérales  du 
presb)'terium,  les  quatre  mirades  sur  les  colonnes 
de  la  nef.  Les  autres  sont  des  scènes  détachées: 
Daniel  dans  la  fosse,  les  trois  enfants  dans  la  four- 
naise, le  repentir  de  Manassé,  etc.  Les  peintures 
hagiologiques   représentent  des  scènes  de  la  vie 
des  saints;  le  principal  cyde  est  celui  de  la  pas- 
sion de  Cyr  et  Julittf:  nmi«i  ,-»iiri>n»i  lieu  de  voir  s'il 
y  en  a  d'autres. 

Restent  les  peintures  qui  représentent  des 
saints,  en  dehors  de  toute  scène  animée,  figures 
isolées  ou  tliéories  orientées  vers  un  centre.  On 
pourrait  leur  réserver  le  nom  d'icônes  murales  (i). 

Ces  distinctions  posées  pour  déblayer  le  champ 
de  nos  investigatioos  et  nous  munir  d'un  vocabu- 
laire adapté,  nous  nous  proposons  d'identifier,  dans 
la  mesure  de  l'utile  et  du  possible,  les  scènes  et 
les  figures  et  de  les  relier  suivant  l'ordonnance 
générale  qu'dies  révèlent  (2).  l^-s  détails  sur  la 
personne  de  chaque  saint  sont  renvoyés  à  notre 
index  hagiographique,  à  la  fin  de  ce  cliapitre. 

Nous  conunenceroRS  notre  examen  par  le 
mur  absidal.  C'est  là,  à  droite  de  l'abside  que  l'on 
voit,  très  mutilée  et  en  partie  couverte,  la  Vierge 

trteante  du  vi*  siède,  longuement  décrite  plus  haut.  Un  suji-i  >)  inf:(ri(|ti(!  décorait  san;»  doute  res|>ace 
entre  l'abside  et  la  paroi  gauche  ;  mais  on  ne  |ieut  faire  à  ce  sujet  que  des  hyixxhèses  :  une  Adoration 
des  mages?  le  5»auveur  entre  deux  anges?  ou,  comme  au  cimetière  de  Ccmmcxlille  dont  on  a  vu  plus 
haut  que  les  pdntures  rappellent  singulièrement  les  nt'Hres,  le  Sauveur  trônant  sur  le  globe  entre 
St  Pierre  rt  Sc  Paul?  On  fiourrait  aussi  songer  k  la  Deèsis.  si  le  vi*  siècle  n'était  pas  une  date  |)réma- 
tarée   pots*  cette  représenution.  dont  on  ne  connaît  (las  d'exemples  antérieurs  au  viit*  siècle  (3). 

NouH  ne  pouvons  imaginer  qu'approximativrment  les  dimensi<tnH  de  la  niche  <|ui  figurait  une  abside 
phoôc  qu'elle  n'en  jouait  le  rôle  :  surtout  nous  n'avons  pas  de  donnrcs  |Knir  émettre  tmc  hy|x>thèse 
sur  sa  décoration  ;  b  moins  téméraire  serait  de  parier  d'une  croix  gemmée  (4). 


Fif-  367.  —  U  VlsiUtkw.  Abride  de  Parenco. 
(Phot.  AUKAM). 
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Il  n'y  a  guère  de  chances  d'erreur  à  mettre  l'élargissement  de  l'abside  au  vu*  siècle(i),  peut-être  à 
l'époque  du  pape  Théodore  (642-649)  ou  du  pape  Martin  (649-653).  La  décoration  du  mur  absidal  est 
en  tous  cas  postérieure  au  concile  de  649  (pape  Martin):  les  Pères  de  l'Eglise  nous  font  lire  sur  les 

rouleaux  qu'ils  tiennent  les  textes  dont  s'appuya 
l'orthodoxie  romaine  à  ce  concile  contre  le  mono- 
thélisme  (2).  Or  la  décoration  doit  être  contempo- 
raine de  l'élargissement,  car  ce  travail  désorgani- 
sait l'économie  des  peintures  antérieures;  mais  il 
n'y  a  pas  de  stuc  intermédiaire  entre  la  Vierge 
trônante  et  les  images  des  Pères  ;  et  ces  images 
sont  sur  le  même  stuc  que  l'Annonciation  encore 
visible  sous  les  peintures  de  Jean  VII. 


Fig.  368.  —  L'Annonciation.  Abside  de  Parenzo  (3). 
(Phot.  Alinari). 


faire  pendant  à  la  Vierge  trônante,  il  ferait  porter  le  message 
par  deux  anges  :  une  telle  disposition  contredit  toutes  les  tradi- 
tions iconographiques  médiévales  jusqu'à  la  Renaissance. 

(i)  La  relation  établie  par  Wilpkrt  (loc.  cit.)  entre  cet 
embellissement,  les  dons  de  Justinien  à  Jean  II  (533-535)  et  les 
propos  suspects  des  Acémètes  est  vraiment  d'une  trame  trop 
lâche. 

(j)  On  a  voulu  tirer  argument  de  cette  <lécoration  antimono- 
thèlite  contre  le  caractère  d'église  byzantine  attribué  à  notre  diaco- 
nie  (Civiltà  catlolica,  15  octobre  1910,  p.  201).  Mais,  bien  que  rat- 
tachée à  l'influence  des  officiers  byzantins,  Sainte-MarieAntique 
n'était  pas  moins  pour  cela  soumise  directement  au  pape.  Et  l'on 
sait  que,  précisément  à  l'époque  de  Martin  I",  l'élément  byzantin 
de  Rome  était  tout  favorable  au  pontife.  Ste- Marie-Antique  n'était 
pas  la  paroisse,  mais  la  diaconie  byzantine,  ce  qui  répond  à  une 
autre  objection  du  même  auteur  (le  P.  Sinthrrn,  S.  J.). 

(3)  Cette  figure  est  intéressante  à  plus  d'un  titre:  on  y 

retrouve  la  basilique  à  trois  nefs  sans  murs  pleins,  mais  limitées 

par  des  files  de  colonnes  s'achevant  en  une  abside  close. 

La  mosaïque  de  Parenzo  facilite  l'interprétation  de  r«  Ecclesia  mater»  de  Thabarca  (fig.  357.  V.  Caucklkr,  Motiumenh 

et  Mémoires  publies  par  l'Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettres.   Fondation  Piot,  t.  XIII,  a»  fasc,  p.   i6-a5,  et  pi.  XVIII). 

La  mosaïque  de  Thabarca  est  bien  à  trois  nefs;  l'arc  triomphal  à  trois  baies  le  prouve  assez;  du  reste  le  toit  de  la  nef  majeure 

■e  distingue  aisément  de  celui  du  collatéral,  lequel  correspond  à  la  façade  (ju'on  voit  sur  le  prolongement  de  la  colonnade. 

Un  monument  du  même  genre  est  peint  sur  la  voûte  d'une  chai>elle  funéraire  d'El-RagaouAt  en  Egypte.  (V.  de  Rock, 
Matériaux  pour  servir  à  V archéologie  de  V Egypte  chrétienne,  St-Pétersbourg,  1901,  p.  81-25,  et  pi.  IX-XII).  I-a  place  de  ce  monu- 
ment au  milieu  de  scènes  bibliques  nous  invite  à  y  reconnaître  une  figuration  symbolique  de  la  vision  de  Jacob.  C'est  la  «  domus 
dei  et  porta  coeli  ».  L'édifice  à  une  seule  nef  est  \tox\h.  par  une  colonnade  à  jour.  La  façade  tétrastyle  à  fronton  triangulaire  et 
une  sorte  d'abside  percée  d'une  baie  au  milieu  sont  représentées  suivant  la  perspective  barbare  qu'on  retrouve  à  Thabarca  et  à 
Parenzo  et  qui  est  fréquente  dans  les  monuments  figurés  du  moyen  âge  (cf.  plus  haut,  p.  350):  les  surfaces  (lerpendiculaires  entre 
elles  sont  ramenées  sur  un  plan  unique  de  sorte  que  façade  et  abside  paraissent  avoir  pivoté  sur  elles-mêmes  en  décrivant  un 
angle  de  90  degrés.  Cette  anomalie,  ainsi  que  me  le  suggère  M.  dk  GrOnkimen,  s'explique  par  une  application  plus  ou  moins 
systématique  du  principe  traditionnel  égyptien  qui  con.siste  à  ramener  toutes  les  verticales  sur  la  même  ligne  horizontale.  Trompé 
par  cette  disposition,  dk  Bock  reconnaît  trois  édifices  différents  dans  In  •  domus  dei  •  d'EI-Hagaou.At.  l'n  quatrième  monument 
qu'il  faut  rapprocher  de  ceux  de  Thabarca,  de  Parenzo  et  d'El  liagaou.lt  est  la  lampe  de  la  collection  Kasilewsky  (Darckl  et 
(USI1.KWSKV,  Coltect.  Basiletusky,  Catal.  raisonné,  pi.  IV,  n.  37).  Elle  représente  également  une  basilique  à  une  seule  nef  avec 
une  abside  percée  de  baies.  Gaucki.br  rattacherait  auiisi  à  cette  série  de  monuments  anciens  le  marbre  du  musée  de  Latran  où 
nous  avons  reconnu  une  iconostase  (v.  plus  haut,  fig.  361). 

Restent  c|uatre  monuments  similaires,  dont  deux  africains,  l'c  Ecclesia  maler  •  et  la  lampe;  un  égyptien,  la  •  domus  dei  • 
d'EI'BagaouAt,  et  un  à  Parenzo.  Tous  sont  du  iv*-vi«  siècle.  Tous  présentent  la  même  particularité,  et  sont  des  édifices  religieux 
sur  colonnades  sans  murs.  Si  l'on  peut  admettre  un  cas  isolé  de  fantaisie  d'artiste,  le  nombre  de  quatre  cas  est  impressionant. 
Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  ce  motif  iconographique  corre.spond  A  la  réalité  et  s'il  y  a  eu  vraiment  des  basiliques  A  jour, 
ou  si  plutôt  ce  ne  serait  pas  l'adaptation  purement  artistique  à  un  édifice  chrétien  d'un  motif  traditionnel  pour  les  temples  et 
basiliques  païennes,  ou  même  peut-être  pour  le  temple  de  Jérusalem.  Nous  posons  simplement  la  «luestinn,  assez  intéressante  pour 
provoquer  une  enquête. 
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Ccue  décoration  à  deux  registres  atteignant  la  hauteur  de  l'abside  comprenait  de  chaque  côte 
deux  Pères,  et  au  dessus  une  scène:  celle  de  droite  est  conservée.  Ces  Pères  sont  les  trois  grands 
docteurs  grecs  et  St  Léon  {\itn  gâgoc  'Pmjifj^).  les  docteurs  dont  l'Eglise  universelle,  l'Orient  auunt 
que  rOcddent.  se  réclamait  contre  le  monophysisine  et  les  formes  atténuées  de  celte  théologie. 
L'idée  des  deux  églises  distinctes  bien  qu'unies  ne  s'est  pas  encore  £siit  jour,  du  moins  dans  cette 
basilique  où  l'influence  byzantine  se  faisait  sentir  de  si  près  :  à  côté  des  trois  hiérarques  (  i  )  il  n'y  a 
qu'un  docteur  occidental,  cher  à  lOrient  orthodoxe,  et  qui  même,  sans  doute,  ne  reparaitra  plus  en 
cet  endroit  dans  la  décoration  postérieure. 

Au  dessus  du  registre  des  docteurs,  on  voit  a  droite  une  Annonciation  dccrite  plus  haut  p.  277  (2). 
Nous  croyons  avec  Wn.PERT  (loc.  cit.)  qu'à  cette  .Annonciation  faisait  |x?ndant  une  Visitation  de 
r«uitre  côté  de  l'abside.  Cette  hypothèse  peut  se  réclamer  d'une  disposition  analogue,  qui  e.xiste  aux 
extrémités  de  la  courbe  absidale,  dans  la  basilique  de  Parenzo  (fig.  367  et  368).  Au  centre  nous 
voyons,  avec  le  même  archéologue,  une  Vierge  trônante,  sujet  que  Jean  VII  maintiendra  ou  renou- 
\'eUera.  Les  parties  hautes  du  mur  absidal  ne  reçurent  alors  aucune  décoration  figurée  :  la  couche  de 
stuc  de  la  grande  fresque  de  Jean  VII  ne  recouvre  pas  de  peintures  antérieures. 

L'âge  d'or  de  Ste-Marie-.'Xntique.  telle  que  nous  la  connaissons,  conmience  avec  Jean  MI.  Ce 
pape,  dont  le  pontihcat  fiit  court  (705-707)  et  le  caractère  faible,  fut  du  moins  un  ardent  dévot  de 
la  Vierge.  Son  épitaphe  récemment  retrouvée  (3)  en  témoigne  encore.  Elle  commence  ainsi  : 

•  Hic  aibi  coRStiiuit  tumulum  jusùique  reponi 
«  Pracsul  Johanoe*  «ub  petiibus  Dominae  *. 

La  décoration  du  mur  absidal  fut  exécutée  |iar  ses  ordres.  La  valeur  symlK>lique  n'en  est  pas 
moindre  que  rintérèt  artistique.  Séparés  d'une  draperie  simulée  par  la  grande  inscription  dédicatoirc, 
•e  dressent  daas  un  premier  registre  quatre  docteurs:  Ba.sile  et  (îrégoire  de  Nazianze  h  droite  de  l'ab- 
side; i  gauche,  Augustin  et  un  autre  qui  doit  être  Ambroise.  Ces  deux  figures  en  effet  ont  été  tou- 
jours associées  ;  de  plus  si  St  I^éon  avait  gardé  sa  place  dans  l'abside,  on  n'aurait  sans  doute  pas  senti 
le  besoin  de  le  peindre,  un  rouleau  à  la  main,  sur  la  paroi  gauche  avant  l'entri^  du  vestibule  de 
l'atrium  (plan  2).  Les  deux  docteurs  grecs  et  les  deux  docteurs  latins  se  font  pendant  sur  le  mur  ab- 
sidal ;  l'idée  de  btinité  se  formule  en  iace  de  l'idée  orientale  dans  une  de  ces  formes  chères  aux  clercs 
du  moyen  ige,  épris  d'antithèses  «t  de  symétries  précises  aussi  bien  dans  la  rc^alité  de  l'histoire  que 
dans  les  ibrmes  artitdques. 


(OVoirplwhMNp.  141.  Sf  Im  tnkt  Ukranfam  tétr Um Bkgi  par  jtan  Mmançem iMMf opoili  d'Bthalai  tP.  tMLAOAKiw, 
/  liiiiij  Haekmttmwm  0f>tr0  p.  •a«-ii«):  ^'logv  par  fWlottié»  psutoicht  4«  Co—UBriwBpta.  P.  G.  CLIV,  7«Mm.  AcU  SS.  Juin. 
II.  p    XV.|,XXXI  n   ttt.   I)    4it'4i''    t^MkHAMii.   Im  fUé  4tt  irmt  ki/rmrfmét  âtÊU  Hxglité  grte^m»,  daiu  le  Bfiutri/m*.  l.  IV, 
l*»*l.    p    f^i-t:»' 
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Dans  le  registre  supérieur  sont  quatre  papes;  l'un  est  nommé:  c'est  Martin,  le  nouveau  martyr 
des  empereurs  monothélites  ;  un  autre  se  devine  :  Jean  VII  avec  la  «  tabula  circa  verticcm  » .  Ces  quatre 
papes,  le  livre  sur  les  mains  voilées  de  la  *  penula  » ,  marchent  en  attitude  d'offrande  tournés  à  la  fois 
vers  la  figure  de  l'abside  et  vers  la  croix  qui  se  dresse  au  dessus. 

La  fresque  de  l'abside  a  été  identifiée  par  M.  de  Gruneisen  avec  une  probabilité  qui  atteint  la  cer- 
titude, dans  sa  conférence  du  i8  février  1910  à  l'Institut  archéologique  allemand  de  Rome(i):  c'est  la 
Vierge  trônante  assise  entre  deux  anges  et  les  deux  chefs  des  apôtres.  Paul  I*'  fit  peindre  une  grande 
figure  du  Sauveur  entre  les  tétramorphes  à  la  place  de  cette  Vierge  trônante.  Est-ce  sous  l'influence  de 
l'idée  qui  aujourd'hui  encore  veut  que  la  chaire  épiscopale  grecque  soit  surmontée  d'une  image  du  Christ  ? 

Au  dessus  du  point  extrême  de  la  courbe  de  l'abside  se  déroule  une  bande  étroite  où  mar- 
chent sans  doute  les  agneaux,  symbole  de  1'  «  Ecclesia  discens  » ,  des  fidèles  appuyés  sur  les  papes 
et  les  docteurs. 

La  croix  monumentale  s'élève  sur  une  montagne;  elle  touche  au  ciel  suprême  jwrtant  la  Ré- 
demption à  travers  toutes  les  zones  du  monde.  Les  foules  sauvées  se  pressent  au  pied  de  la  croix; 
Marie  et  l'apôtre,  nouveau  .symbole  de  l'Eglise,  sont  debout  à  un  plan  plus  élevé  ;  les  anges  et  les 
séraphins  entourent  la  tête  du  Crucifié.  Et  pour  achever  le  cadre  mystique  on  lit  des  deux  côtés  de  la 
croix  les  oracles  des  deux  Testaments  ;  c'est  un  tableau  synoptique  de  l'économie  du  salut,  où  l'on 
trouve  la  tradition  et  les  écritures,  les  pasteurs  et  les  fidèles,  le  monde  des  anges  et  des  hommes  autour 
de  la  Grande  Victime  souffrante  et  glorifiée. 

Cette  croix  de  gloire  est  le  centre  vers  lequel  tend  et  où  s'achève  le  cycle  évangélique  peint 
sur  les  parois  latérales  du  presbyterium.  On  ne  représente  pas  volontiers  encore  la  scène  de  la  mort 
du  Christ  avec  les  détails  de  la  réalité  dans  les  limites  d'un  cadre  ordinaire.  Et  l'esprit  du  chrétien  au 
moyen  âge  passe,  sans  effort  et  sans  même  voir  de  transition,  de  la  réalité  simple  de  l'histoire  aux 
mystérieuses  réalités  de  la  foi.  La  crucifixion  du  mur  absidal  en  effet  joue  son  rôle  dans  le  cycle  des 
peintures  ;  la  dernière  scène  de  la  paroi  gauche  est  le  portement  de  la  croix  ;  la  première  à  droite, 
les  femmes  au  tombeau. 

Au  dessus  des  cadres  évangélîques  court  une  large  frise  où  l'on  voit  en  «  imagines  clypeatae  » , 
les  apôtres  ;  témoins  et  continuateurs  de  l'œuvre  de  leur  Maître,  le  peintre  les  a  rangés  aux  deux 
côtés  de  l'autel. 

La  draperie  simulée,  du  moins  celle  de  la  paroi  droite,  s'harmonisait  avec  cet  ensemble  ;  les  «  or- 
biculi  »  contenaient  en  leur  centre  des  scènes  christologiques,  et  M.  de  Gruneisen  a  pu  y  reconnaître 
la  Nativité  du  Christ  (2). 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'au  milieu  de  la  paroi  gauche  du  presbyterium  une  icône  de  la 
Vierge  debout  avec  son  enfant  penché  vers  l'épaule  droite  (3)  était  peinte  sur  ce  que  nous  croyons 
être  un  dépôt  de  reliques.  Sur  la  paroi  droite,  l'espace  entre  la  porte  (|ui  mène  au  «  diaconicum  »  et  le 
chancel  majeur  fut  aussi  décoré  d'icônes.  L'une  est  la  très  belle  figure  de  Ste  Anne  (PI.  le.  LI\')  avec 


(il  Voir  plus  haut  pag.  306,  PI.  le.  I-  Wilprkt  est  arrivé  aux  mftmes  conclusions  qu'il  expaw  dans  la  seconde  partie  de 
son  article,  parue  en  mars  1910. 

(3)  Conférence  du  18  février  1910.  V.  plus  haut  pag.  151  ss.  dg.  m,  iia.  C'est  au  même  fragment  que  fait  allusion 
WiLPKRT,  Im-.  cit.,  quand  il  parle  de  la  figure  •  finora  inos.servata  d'iinn  snnta  velata  délia  palla  »  (l.'  Arle,  mars  1910).  A  propos 
de  la  décoration  du  mur  absidal,  le  docte  archéologue  propose  pour  les  quatre  papes  les  noms  de  Silvestre  et  Grégoire  A  cAlé 
de  ceux  de  Martin  et  Jean  VII,  C'est  en  effet  à  .Silvestre  et  Grégoire  que  le  peintre  a  dû  d'abord  songer  s'il  voulait  représenter 
les  plus  grandes  figures  de  la  papauté;  mais  (leut-étre  son  dessein  était-il  plus  humble.  W.  n'.-i  pas  vu  le  colobium  du  Christ 
dans   In  grande  crucifixion  glorieuse. 

(j)  Cett.'  image  rappelle  asseï,  par  la  position  de  l'Enfant,  la  Vierge  de  l'Evangéliairc  syriaque  de  Rabula  (Ribl.  I^uren- 
tienne  de  Florence). 
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la  Vierge  en&nt  à  la  croix.  De  l'icône  voisine,  il  ne  reste  qu'un  fragment  de  légende:  HAÏ*.  M.  de 
GrUseises  (vcHr  plus  haut  pag.  158)  propose  d'y  voir  «  Anastasia  Oa'jjiato'îjiY^  »  >  po"""  dfs  raisons 
fort  plausibles  dont  l'une  surtout,  l'intérêt  que  portait  la  famille  de  Jean  VII  à  la  sainte,  est  digne  de 
toute  ooasidëration.  Il  me  sera  permis  |X)urtant  de  proposer,  sans  y  insister  plus  que  de  raison,  une  autre 
h>'pothèse.  La  Ste  Anne  du  presbyterium  a  été  copiée  au  ix*  siècle  dans  la  niche  des  <  Trois  mères  >  (  1  ) 
Dans  cette  même  niche,  à  gauche  de  la  Vierge,  on  voit  Ste  Elisabeth.  Cette  image  est  assez  rare, 
car  la  mère  du  Précurseur  a  dans  la  liturgie  une  place  fort  restreinte.  (Voir  sa  notice  à  X Index  hagiogra- 
pkiçtu).  L'idée  vient  assez  naturellement  que  la  Ste  Elisabeth  de  la  niche  aurait  été  copiée  comme 
la  Ste  Anne  sur  une  image  du  presb)terium.  dans  lec}uel,  tout  compte  fait,  on  trouverait  ainsi  les 
t  Trois  Mères  1 .  Précisément  les  plus  anciennes  traces  d'un  culte  des  Trois  Mères  réunies  se  trouvent 
dans  un  calendrier  syriaque  (3);  or  nous  avons  par  ailleurs  assez  d'indices  pour  affirmer  que  l'élément 
syrien  prédominait  à  Ste-Marie-Anlique.  Resterait  à  expliquer  le  HA  X  qui  décidément,  quoique  WiL- 
t>EKT  y  insiste,  ne  peut  pas  se  lire  HAN,  et  qui  ne  saurait  appartenir  qu'au  mot  hi'i^ivJiyfrtZ.  Or  ce 
mot  thaumaturge  se  trouve  accolé  dans  l'hagiographie  byzantine  à  ce  même  nom  :  Elisabeth.  Il  ne 
s'agit  pas  de  la  mère  du  Précurseur,  mais  d'une  moniale  célèbre  par  ses  austérités  et  par  ses  miracles. 
Le  Synoxaire  de  ConstanlinapU  donne  au  2  avril  (3)  la  notice  de  celte  sainte,  à  la  figure  un  peu  mysté- 
rieuse, qui  par  ses  pénitences  avait  obtenu  du  Christ  la  grâce  de  guérir  toutes  les  maladies. 

n  ne  serait  pas  trop  invraisemblable  que  la  femme  de  Zacharie,  liturgiquement  très  effacée  et  sans 
fête  au  S)'naxaire,  se  soit  vue  plus  ou  moins  confondue  dans  l'imagination  populaire  avec  sa  célèbre 
homonyme,  ou  que  du  moias  l'accoutumance  créée  par  l'hagiographie  à  la  formule  <  Elisabeth  la  tliau- 
maturge  •  ait  amené  à  appliquer  inconsciemment  la  même  épithète  à  la  mère  de  Jean-Baptiste. 


Qudque  intéressant  que  soit  ce  jeu  d'hypothèses,  nous  chercherons  un  terrain  plus  solide  en  pa.s> 
sant  dam  le  *  diaconicum  •  (chapelle  de  droite).  C)n  a  vu  plus  haut  (pag.  1 64)  que  les  icônes  de  cette 
chapdie  sont  de  deux  éixxiues  ;  celle  de  la  niche  rectangulaire  du  fond  peuvent  remonter  au  milieu  du 
viii*  siècle.  Autour  de  .St  Etienne  se  voient  à  droite  St  Cosme  et  .St  Cyr  (Abbacyr);  à  gauche  St  Procope 
et  Se  Damien.  .St  Etienne,  prince  des  diacres,  préside  tout  naturellement  au  <  diaconicum  • .  Remarquons 
que  M  Cosme  et  Damien  sont  inséparables,  Abbacyr  se  voit  id  .sans  Jean  son  compagnon.  Sur  cinq 
icAnci,  trois  «tont  des  Anargyres  ;  nous  en  verrons  d'autres  sur  les  parois  de  la  diapelle. 

Une  difficulté  se  présente  pour  identifier  les  personnages  de  la  file  d'icAncs  sur  le  mur  de  drdte  ; 
b  cfisparition  de  la  légende  du  |>rcmier  et  du  dernier  saint  peut  à  première  vue  faire  hésiter  sur 
l'attribution  des  noms  ;  ajoutes  à  cda  qu'à  droite  de  la  dernière  figure  on  ne  lit  plus  que  le  mot  aYioc. 
ce  qui  peut  faire  soupçonner  que  le  nom  se  trouvait  à  gauche  ;  l'on  est  ainsi  fart  exposé  à  déplacer 
les  noms  et  les  personnages  vers  la  gauche.  C'est  bien  ce  qui  est  arrivé  à  Wiu««t.  Une  seule  méthode 
est  sâre:  ne  pas  reconnaître  les  personnages  d'après  les  noms,  mais  distrilHier  les  noms  aux  figures 
selon  les  attributs  qu'cAes  présement  et  passer  afosi  du  connu  à  l'inconnu  (4). 

Les  attribuu  les  plus  caractéritoiques  sont  entre  les  mains  du  c|uatrième  saint,  celui  qui  porte 
une  ooifTure  rouge  et  se  drape  dans  un  vaste  manteau,  le  pallium  des  philosophes.  H  tient  entre  les 
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mains  la  cassette,  attribut  du  médecin.  Or  nous  lisons  à  sa  gauche  le  nom  de  Pantéiémon.  Le  doute 
n'est  pas  possible.  Pantéiémon  est  le  médecin  fameux,  élevé  dans  les  écoles  de  la  cour  à  Nicomédie,  et 
martyr  sous  Dioclétien  (  i  ).  Le  saint  au  manteau  et  à  la  coiffure  rouge  est  donc  bien  Pantéiémon,  et 
nous  apprenons  par  là  qu'il  faut  lire  le  nom  des  personnages  à  leur  gauche. 

Mgr  WiLi'ERT  applique  à  Pantéiémon  le  nom  de  Domèce  et  le  rattache  à  la  légende  copte  de  Domèce 
et  Maxime,  fils  de  l'empereur  et  moines  de  Nitrie.  Il  voit  même  dans  la  coiffure  rouge  du  saint,  le  ban- 
deau de  pourpre  ceignant  les  cheveux,  signe  d'une  origine  royale.  Si  Mgr  Wii.i'ERr  avait  recherché  les 
origines  purement  monophysites  de  cette  légende  inventée  pour  la  plus  grande  gloire  des  Jacobites  de 
Nitrie,  il  n'aurait  pas  songé  à  reconnaître  le  fabuleux  Domèce  sur  les  murs  d'une  église  romaine  (2). 

Le  véritable  Domèce  est  le  personnage  placé  à  droite  de  Pantéiémon  ;  son  capuce  monacal  est 
très  caractéristique;  c'est  l'ermite  syrien  massacré  dans  sa  grotte  par  ordre  de  Julien  l'Apostat.  Suivant 
son  système,  Wilpert  en  fait  un  moine  Barulas,  inconnu  à  tous  les  synaxaires  et  à  tous  les  marty- 
rologes. Il  faut  l'ajouter  à  la  liste  des  saints  canonisés  par  une  fausse  lecture. 

Le  commencement  de  nom  inscrit  à  la  droite  de  Domèce,  en  effet  ne  peut  se  lire  que  IiAi*\A  . . . 
Sur  certaine  photographie  que  j'ai  entre  les  mains,  et  que  sans  doute  Wii.pert  a  utilisées  aussi,  le  X 
peut  paraître  la  ligature  de  l'O  avec  IT.  Mais  l'examen  direct  sur  le  mur  exclut  cette  lecture. 
Peut  on  essayer  de  compléter  le  nom  de  BAPXA  ...  ?  On  relèvera  d'abord  que  les  lettres  sont  d'une 
dimension  notablement  plus  petite  que  dans  les  légendes  voisines,  ce  qui  suppose  un  nom  d'une 
longueur  insolite.  Au  point  de  vue  linguistique,  la  syllabe  Bat\  surtout  suivie  de  gutturale  dure  (y  grec), 
évoque  un  nom  sémitique.  Au  point  de  vue  iconographique,  nous  constatons  que  le  personnage  auquel 
s'applique  le  nom  porte  le  costume  typique  du  diacre.  Pour  toutes  ces  rai.sons,  nous  avons  cru  pouvoir 
proposer  avec  assurance  le  nom  du  diacre  syrien  Barhadbeshabba,  nnu-tyrisé  en  Adiabène  sous  le  roi 
Sapor  H.  (Voir  sa  notice  à  \ Index  hagiographique). 

Quant  au  premier  de  la  file,  dont  on  ne  voit  plus  que  le  bas  des  jambes  à  partir  des  genoux, 
il  faut  renoncer  à  une  identification  assurée.  Constatons  seulement  qu'il  porte  le  costume  du  saint  ou 
du  martyr  laïque  :  c'est  un  «  chlamydatus  » .  Le  voisinage  de  l'église  de  St-Théodore,  le  culte  bien 
connu  de  l'armée  byzantine  pour  ce  saint  militaire,  pourraient  faire  songer  à  St  Théodore,  le  Stratélate 
ou  le  Tirôn  (3). 


(i)  Voir  M  notice  à  VIndex  hagiographique. 

(a)  Domèce  et  Maxime  sont  vénérés  au  couvent  de  Deir-el-Baramous  =  U5'»iii  tmv  'l'ouaiwv,  monastère  »les  Grecs  (en  copte 
en  effet  les  grecs  sont  appelés  •  Pitônieos  »,  les  romains,  comme  par  tous  les  orientaux/.  Voir  Quatrkmkkk,  Mémoires  géo- 
graphiques et  historiques  sur  l'Egypte,  Paris,  iSii,  t.  I,  p.  467-471.  Tout  ce  qu'il  y  a  cl'histori(|ue  sur  ces  personnages  e  t  con- 
tenu dans  l'épisode  des  deux  jeunes  jçrecs  anonymes  qui  vinrent  se  mettre  sous  la  direction  de  Macaire  de  Scélé.  L'un  était 
déj.^  instruit  (dans  les  voies  de  la  perfection  monastique),  l'autre  simple  commençant.  Voyant  leurs  corps  délicats,  le  vieil  ascète 
ne  croyait  pas  qu'ils  pussent  supporter  la  vie  ërémitique.  Mais  vaincu  par  leurs  instances,  il  leur  assigna  un  erniilage  et  leur 
enseigna  à  tresser  des  natteji  ;  il  fut  surnaturellemeiit  averti  de  la  sainteté  de  .ses  nouveaux  disciples.  Au  bout  de  |kmi  de  temps 
l'ainé  mourut  et  trois  jours  après  le  plus  jeune  suivit.  L'église  du  couvent  de  Deir-el-Baramous  contenait  leur  tombeau.  Ce 
récit  se  trouve  dan»  les  Vilae  Pairum  de  Rufin,  I.  III,  ch.  195  (Roswkvdk,  403),  dans  les  .-ipophtegmalii  rairum,  I.  III,  ch.  a 
(Ibid.  495);  dans  la  vie  copte  de  Macaire  de  Scété  par  Sérapion  de  Thmuis  (Cod.  Vat.  Copt.   LI.X,  n.  6  e(  LXIV,  n.  11. 

Sur  ces  faibles  données  s'élabora  parmi  les  moines  jacobites  de  Nitrie,  coptes  et  syriens,  une  soniptueu.se  légende.  Les 
deux  jeunes  étrangers  reçoivent  le  nom  de  Domèce  et  Maxime  et  deviennent  fils  de  Valentinien.  Ils  suivent  au  désert  de  Srété 
(Shiit)  leur  précepteur  Arsënius.  L'empereur  lui-même  élève  une  église  sur  leur  tombe.  Selon  la  légende  syriaque,  ils  auraient 
vécu  d'abord  en  Syrie,  où  même  Maxime  aurait  été  è'u  €  patriarche  de  Komei».  La  légende  copte  se  lit  dans  le  Cod.  Vat 
copt.  LXVH,  n.  a;  elle  a  été  traduite  par  Anfci.iNBAU,  Annales  du  Musée  Guimct,  XXIV  (1894).  I-a  légende  .syria(|ue  a  été  publiée 
par  Nau  et  Lbkov,  Patrol.  orientalis,  V,  5,  pag.  751-766.  On  en  trouve  un  texte  arabe  à  la  Bibl.  Nat.  de  Paris,  Ar.  as7,  16. 
Le  Synaxair»  jacobiU  d'Alexandrie  (rédigé  en  arabe)  résume  cette  légende  au  rj  t6bi:  on  la  retrouve  dans  Ai.-Makrizi,  A/j 
couvents  des  ckrétien%  (trad.  Lbrov,  Revue  de  t' Orient  chrétien,  v  série,  t.  III,  pag.  aoo);  dans  Abû-Salih.  Les  égliut  tt  mo- 
nastères d'Egypte  (traduction  anglaise  de  Evrtts,  Oxford,   1895,  pag.   157-158). 

(3)  Sur  Saint  Théodore,  voir  Drlbhave,  Légendes  grecques  des  saints  mililaires,  p.  11-43  *^  appendices  l-V,  p.  137201. 
Théodore  le  Stratélate  est  un  dédoublement  légendaire  du  Théodore  primitif,  soldat,  tueur  de  dragons  et  thaumaturge,  martyr 
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Si  les  peinture  du  •  diaconicum  »  étaient  de  l'époque  du  pape  Zacharie,  il  faudrait  peut-être 
penser  à  St  Georges  dont  ce  pape  retrouva  et  transporta  solennellement  la  tète  à  réjjlise  du  Vélabre  (i). 
Le  culte  du  saint  est  d'ailleurs  plus  ancien  à  Rome,  et  il  n'y  a  pas  invraisemblance  à  ce  qu'on  y  ait 
peint  son  image  au  début  du  vni*  siècle.  Mais,  du  reste  rien  ne  prouve  qu'il  fai'le  chercher  exclusive- 
ment parmi  les  j^rands  saints  byzantins,  et  nous  devons  nous  résigner  à  l'ignorance. 

Le  personnage  à  droite  de  Pantélémon,  cinquième  de  la  file,  n'a  plus  qu'une  légende  incomplète  : 
O.AriO^..Le  mot  AfiOX  est  écrit  verticalement,  alors  que  dans  les  légendes  voisines  il  est  dans 
le  sens  horizontal.  Au  dessous  de  ces  lettres,  on  distingue  encore  les  deux  caractères  AC.  Les  ins- 
criptions et  les  peintures,  rapidement  effacées  par  l'humidité  du  lieu,  durent  être  retouchées  au  cours 
du  viii'  siècle,  peut-être  à  l'époque  où  fut  décorée  la  niche  du  fond.  Dans  l'état  primitif,  la  légende 
de  cette  icône  devait  être  disposée  comme  les  légendes  voisines,  et  l'on  y  lisait  un  nont  qui  se  ter- 
minait par  . . .  AC.  La  figure  est  d'im  martyr  vêtu  de  la  chlamyde,  donc  ni  clerc,  ni  moine.  J'ai 
parcouru,  à  la  recerche  des  noms  terminés  par  cette  désinence,  les  copieuses  tables  du  Synoxaire  tU 
CoHilantimopU.  Ces  noms  sont  relativement  rares  et  pour  la  plupart  sont  exclus  par  le  fait  qu'ils  s'appli- 
qucait  à  des  clercs  ou  à  des  moines.  Pour  ime  raison  d'ordre  épigraphique,  je  crois  (x>u\'(>ir  indiquer  le 
nom  d'Aithalas,  qui  présente  les  conditions  requises,  et  a  de  plus  l'avantage  d'expliquer  sans  difficulté 
l'erreur  du  peintre  qui  retoucha  cette  inscription.  Qu'on  suppose  en  effet  la  légende  primitive  ainsi 
«fisposée,  à  laquelle  je  juxtapose  la  légende  actuelle: 

*oAn(»ï ►!< 
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qu'on  suppose  b  peinture  à  peu  près  effacée  à  la  premim-  ligne,  les  autres  lettres  étant  également 
frustes.  On  conçoit  qu'un  peintre  fieu  soigneux  ait  lu  AI'K)...  |>our  AKIH.     ;  en   récrivant    lins 
criptian.  il  aura  mis  «leulemcnt  la  croix  à  la  première  ligne  et  disposé  verticalement  les  lettres  O  ATlOl 
qu'il  a  cru  lire.  Or  il  se  trouve  qu'Aiihalas  est  le  nom  d'un  martyr  «rAdiabènc.  supplicié  sou.«j  .Sapor  II, 
et  ikmt  Li  (>a.«iton  se  r.-tttarhf  hisiciricjuirnu'rnt  \  celle  de   H.irlia<ll>eHh.ibha    Nous  aurions  donc  ici  un 


L*«M>«  wriM  iaw  àm  tm  d*doBblwwil  «•(  TModont  TIrAn  iTtro.  H^m,  rKrM«  eoMCffl)  pkM  voWa  «hi  ptnomias* 
rtwi.  TbÉodsM  !•  CoMKffi  M  TModow  !•  CiptotiM  (SUaliiaM)  oal  4M  hmwpoiM  mil  Mgmdw  énrpdMMW  dw  Martyrs  dv 
rydt  Iwiifcial.  h  pnmkm  mtmWmamàt  TModora  i'OH«Md  (tli—inlim)  «1  ta  moomI  «mm  criai  dt  TModora  <fo  SbôUrp 
h  tmmr  d'm*  tir>Hiid«i  intHlniioa.  A  Kowi,  Si  TModorv  Isw*  daiM  U  moMlquc  «tMtdata  de*  St»Co<wt  ■!  Dwal—  (vt*  ittcte). 
l.-«Slta»  d«  ai.TM«dara.  *  q—lgaw  dlMlMa da  mâtum  m  Mfd  da  Sia-Matta- AMiqaa,  m  cHéa  pcNir  ta  pnmàkn  tota  aoos  Uon  III 
Ltk  ^mUtf..  il.  ••).  Mata  ^m  aal  tirtrisiwiiil  plw  «Ml«mr.  Voir  t  e*  «^M:  DvciwwB.  Uk.  Pmm/.,  II.  p>.  41.  ■eu  «1  : 
CanuMi.  Htt^trt  du  P^t*  II.  m,  MAacccMi,  Ma$éiifmf  <  m.  lui  Mailuai  ataidate  p«*<wila  d«««  aaintt  atUllalraii ; 

iilawiUmi  te  praariar  a««e  Si  TModont  hn  im-fw.  «i  itmatml  ta  ao«  da  taecHMi.  J«  paww  qa'U  tiM  y  racon- 
SalMi*  Tiiéodai*.  ta  Sttaltbia  al  ta  Tlrâ«,  Il  mmm  mumm  réwita  tar  ta*  aioaiiiiaM  bjrHWUM:  mrtoui  «ur  tes 
iHptrgaaa  étnàn.  ttU  tfm  ta  iHpiyqoa  d'HattevOta  a«  MiMia  da  Lmivra  H  caM  d«  Maita  dMMtas  d«  Valleaa.  L.aa  daua 
Sat  TIMadon  aa  MMnaai  aaM(  «w  daa  ar fartai  «latalaaa  daaa  l'èsMaa  da  flt4<W'^S'  Diocida. 

(t)  tM.  /iMft/..  I.  «M-  U  Biaattua  da  ri«(taa  ■t.O«e«gaa  aa.Vétabw  daw  ta  vta  da  Lias  II  (Md..  p.  |M  *  ctunca 
d'an*  talaiinléa.  ik  Caenaa  aal  taragat  avae  Si  Caaas  daaa  mm  taaeriivllaa  du  v*  ea  vi«  Méda  mt  ta  pofla  Apptama.  mm 
la  l'wataa  tjMBllai.  Voir  C«mmi.  op.  cil.,  p.  tr.  aaw  a.  H-  iW  A. 
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» 
couple  Barhadbeshabba  et  Aithalas,  comme  Cyr  et  Jean,  Cosme  et  Damien,  Julien  et  Celse,  Panté- 
lémon  et  Hennolaiis. 

C'est  en  effet  Hermolaiis  que  Je  crois  reconnaître  clans  le  personnage  revêtu  de  la  «  penula  » 
typique  du  prêtre  qui  occupe  le  dernier  rang  sur  la  paroi  droite,  et  dont  la  légende  a  entièrement 
disparu.  Hermolaiis  est  le  prêtre  de  Nicomédie  qui  convertit  et  baptisa  Pantélémon;  et  ces  deux 
noms  sont  aussi  étroitement  liés  dans  la  liturgie  que  ceux  de  Cyr  et  Jean,  de  Cosme  et  Damien  ; 
ces  six  noms  accouplés  sont  ceux  des  grands  Anargyres,  les  premiers  cités  dans  les  listes  tardives,  les 
seuls  dans  les  listes  liturgiques  du  canon  de  la  Messe  dans  le  rite  gréco-slave. 

La  file  de  ces  icônes  se  poursuit  sur  le  mur  de  face;  mais  ici  elles  sont  faciles  à  identifier.  Le 
voisin  d'Hermolaiis  est  Jean,  le  soldat  d'Edesse  compagnon  de  l'égyptien  Abbacyr;  il  est  vêtu  de  la 
«  mandyas  «  orientale,  selon  la  convention  iconographique  qui  s'appliquera  encore  au  xi'  siècle  dans 
l'atrium.  Après  lui  vient  le  martyr  Celse,  non  le  <  Celsus  puer  »  de  Milan,  mais  le  KsÀotoc  ou  Ks/.ttoc 
d'Egypte,  compagnon  de  Julien  ;  c'est  ensuite  Abbacyr.  Au  delà  d'Abbacyr  le  stuc  est  tombé  ;  mais 
la  présence  de  Celse  nous  est  une  suffisante  garantie  qu'on  y  voyait  Julien  (i).  Cosme  et  Damien 
terminaient  la  série.  Sur  la  paroi  gauche  la  décoration  se  continuait  évidemment  jusqu'à  la  hauteur  du 
chancel  majeur  ou  iconostase,  comme  sur  la  paroi  opposée.  Mais  la  muraille  est  nue  ;  à  peine  y  peut  on 
lire  les  mots  II  A  PI  A  . . .  qui  font  supposer  que  cette  paroi  pouvait  être  réservée  aux  Saintes.  En  rai- 
sonnant par  analogie  avec  les  icônes  masculines,  on  peut  mettre  sur  pied  quelques  hypothèses  ;  mais 
il  faut  se  garder  des  séductions  d'une  trop  facile  ingéniosité.  On  peut  cependant  prononcer  des  noms. 

Ste  Thècle,  la  première  des  martyres,  se  rencontre  volontiers  avec  St  Etienne.  Du  Cange  (2) 
donne  de  ce  fait  un  exemple  tiré  de  la  bibliothèque  de  Ste-Geneviève.  Les  sanctuaires  de  Ste  Thècle  se 
recommandaient  de  guérisons  miraculeuses  au  même  titre  que  ceux  des  Anargyres  (3).  On  s'attend  éga- 
lement à  voir  ici  Ste  Anastasie,  la  «  délieuse  de  maléfices  » ,  pour  de  multiples  raisons,  outre  celles  qui 
sont  personnelles  à  Jean  VII  (cfr.  plus  haut,  p.  158):  parmi  ces  raisons  signalons  son  caractère  de  gué- 
risseuse qui  l'associe  aux  Anargyres,  la  célébrité  de  .son  sanctuaire  à  Constantinople,  le  voisinage  de  son 
église  romaine,  paroisse  de  l'état  major  byzantin.  Ste-Euphémie,  la  grande  thaumaturge  de  Chalcédoine 
a  également  bien  des  chances  de  figurer  dan.s  une  église  si  pleine  d'influences  byzantines  (4).  Cette  mar- 
tyre devait  être  chère  aussi  à  ceux  qui  avaient  à  cœur  la  lutte  contre  les  monophysites,  et  révéraient 
le  concile  de  Chalcédoine;  c'est  dans  son  église  à  Chalcédoine  qu'il  se  tint  et  c'est  à  elle  qu'on  aimait 
à  en  attribuer  l'heureuse  issue.  Si  l'on  avait  la  certitude  que  Basilisse  était  déjà  associée,  aussi  étroite 
ment  qu'elle  le  fut  par  la  suite,  au  groupe  de  Celse  et  Julien,  la  présence  de  ceux-ci  appellerait  la 
présence  de  celle-là.  Le  nom  de  Catherine  à  première  vue  serait  indiqué,  mais  sa  légende  tardive 
l'exclut  d'une  église  du  viii'  siècle.  Là  encore  il  faut  savoir  ignorer  (5). 

Les  icônes  du  «  diaconicum  »  lui  ont  mérité  le  titre  de  chapelle  des  Anargyres.  Dans  l'hagio- 
graphie grecque,  ainsi  que  l'indique  l'étymologie,  on  applique  ce  vocable  à  des  saints  qu'on  croit  avoir 


(i)  Voir  la  justification  à  la  notice  Julien  et  Celse  de  V Index  hagiographique. 
la)  Constanlinopolis  thristiana,  1.  IV,  p.  t37. 

(3)  V.  L.  Dkubnrr,  De  Incubatione  capila  qualluor,  Leipzig,   1900. 

(4)  Sur  Ste  Euphëmie,  voir  Acta  SS.,  Septembre  V,  p.  35a  et  ss.  avec  comment,  histor.  de  Stiltincius;  Ruinart, 
Acta  situera  (173a).  p.  4*9;  Tili.kmont,  HfAn.  A.  *..  V,  40513,  746  8;  M^ctaphrasts,  P.  C,  CXV,  7'3-73»;  notice  du  Symut: 
CP.,  16  septembre  et  it  juillet.  «Il  ne  nous  reste  proprement  rien  d'assuré  de  ses  actions  et  ses  souffrances  que  la  description 
d'un  tableau  où  son  martyre  était  dépeint,  faite  par  St  Astère  d'Amasée>  (Tillbmont,  Ioc.  cit.,  p.  405).  Cette  pièce  reproduite 
par  Ruinart  a  été  publiée  d'abord  par  Combbkis,  Novum  Auttarium,  p.  aïo.  (Voir  plus  haut,  p.  315).  Son  culte  en  Occident 
remonte  au  v*  siècle.  I^  Lib.  Pontif.  si^ale  sa  basilique  près  du  titulus  Pudentis  (I,  375  ;  380,  note  39;  II,  13,  34,  41,  note  66), 
une  Église  sur  la  voie  Appienne  (Sta  Fomia)  élevée  par  le  pape  Donus  1676-678)  (I,  aoo,  note  104;  348  et  note  3),  une  église 
il  Tivoli  (I,  ass.  356,  note  11).  Voir  Arubllini,  Ckiest  di  Roma,  a*  éd.,  p.  i6a,  196. 

(5>  A  titre  de  renscigment  nous  donnons  la  liste  des  saintes  femmes  les  plus  honorées,  d'après  certains  monuments  hyian- 
Uns.  A  St-l.uc-en-Phocide,  (xi«  siècle)  on  voit  les  Stes  Thècle,  Agathe,  Kébronie,  Eugénie,  Anastasie,  Euphéntic,  Marine,  julienne, 
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été  sur  la  terre  des  médecins  désintéressés.  En  réalité  ce  sont  les  saints  guérisseurs  populaires;  on  a 
projeté  sur  leur  carrière  terrestre  le  rôle  dont  ils  sont  investis  dans  la  vie  céleste.  L'attention  s'est 
portée  en  premier  lieu  sur  ceux  dont  les  sanctuaires  étaient  signalés  par  des  guérisons  miraculeuses. 
Mais  de  tous  ceux  qui  sont  classés  sous  ce  nom,  il  semble  bien  qu'un  seul,  l'antclémon,  ait  jamais  exercé 
la  profession  de  médecin,  et  même  il  n'est  pas  sûr  que  ce  détail  soit  historique. 

Les  prolecteurs  célestes  désignés  ordinairement  comme  .Anargyres  sont  au  nombre  de  seize  (i). 
Mais  on  y  compte  trois  couples  de  Cosme  et  Damien.  (Voir  leur  notice).  Les  autres  sont  aussi  groupés 
par  deux  :  C)t  et  Jean.  Pantalëon  et  Hermolaiis,  Photius  et  Anicet,  Samson  et  Diomède,  Thallaleus 
et  Tryphon.  Certains  y  ajoutent  un  Thérapon  ou  un  Pausicacus,  qui  jjourraient  bien  ne  représenter 
qu'une  cpithète:  celui  qui  guérit,  qui  fait  cesser  les  maux.  Tous  le  noms  de  ces  listes  n'ont  pas  eu 
égale  fortune:  et  les  trois  couples  Cosme  et  Damien,  Pantaléon  et  Hermolaiis,  Cyr  et  Jean,  constituent 
le  no>'au  ultérieurement  développé. 

Une  liste  d'Anarg^-res,  conservée  parmi  les  sources  qu'utilisa  Denys  de  Tourna  |)our  son  KpjiT^vsia, 
et  publiée  par  Pai'auopoclosKerameus  dans  son  édition  de  ce  Manuel  d'iconographie,  nous  révèle  le 
vrai  caractère  du  culte  des  Anarg^res.  On  y  trouve  les  noms  les  plus  inattendus  :Pantélémon  et  Her- 
molaUs,  Cosme  et  Damien,  Cyr  et  Jean,  Samson  et  Diomède,  Thallaleus  et  Tryphon,  Serge  et  Bach, 
Christophe.  Eugène,  Auxence,  Kustrate,  Merdarius  et  Oreste(2),  Menas,  Victor  et  Vincentius  et  plusieurs 
autres  martyrs:  Ananias.  Azarias.  Misaël,  Cirycas  et  Julitte.  les  Saintes  Marine,  Ikrbe,  Parascève  la 
thaumaturge,  Thècle  la  protomariyre,  Catherine,  Irène.  Theodora  la  myroblyte.  Marie-Majijdeleine, 
Anne.  On  remarquera  la  présence  de  plusieurs  saintes. 

Les  Anarg)Tes  sont  donc  dans  le  nionde  grec  l'équivalent  des  nos  saints  occidentaux  célèbres 
comme  guérisseurs  de  telle  maladie  ou  protecteurs  dans  telle  nécessité.  La  liste  en  est  dilatable  à 
volonté,  suivant  les  pays  et  les  époques.  Elle  contient  des  saints  et  des  saintes.  Mais  sur  le  nombre 
certains,  plus  largement  invoqués  et  plus  célèbres,  sont  réunis  à  part;  tels  les  dix  principaux  Anar- 
gyrts  et  surtout  les  trois  premiers  couples  nommées  d-dessus;  tels  les  quatorze  Auxiliateurs  du 
moyen  âge  occidental  :  Biaise,  George,  l'.rasme.  Vit,  .^cace,  Pantaléon.  Nicolas,  Christophe.  Cyriaque, 
Eustache.  Gilles,  Catherine.  Marguerite  et  Barbe  (3). 

La  même  pensée  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ces  listes  d'Anarg>'rcs  et  d  Auxiliateurs  a 
inspiré  b  décoration  du  •  diaconicum  >  de  Ste- Marie- Antique.  I3ans  cette  diaconic,  où  s'admin»trait  la 
charité  de  l'EgUse  envers  tes  déshérités,  il  y  eut  un  sanctuaire  où  les  protecteurs  célestes  les  plus  aimés. 
let  intcfccMCun  les  phn  wùn  étaient  les  dispensateurs,  les  •  diaconitcs  •  de  la  divine  bonté. 

• 

La  décoration  de  la  |»rothèse  a  été  longuement  étudiée  d.ias  !<■  cor|M  de  ce  volume.  Plus  grande 
notablement  que  te  •  diaconicum  • .  cette  chapdie  est  aussi  |>tus  richement  décorée,  et  forme  comme  un 
petit  sanctuaire  indépendant  oè  des  liturgies  privées  avaient  assez  d'espace  pour  se  dérouler.  Nous 


iwlic  «I  Cnfcirtwt.  A  fmmtm  «l  k  RavMM  (VH  iMeIt),  Im  mImm  cnKqoM  «l  roiwlsw  m  lro«v«M  itllM;  TMclc,  BuctaW. 

A  rkraMB,  rttwi  Im  4(Rim  4v  CMMmttoopw,  (M  wi  ttOHW  w  oéomm  A  sIm  TkAcM,  Rsfbv, 
I.  Irtwr.  JyHawM.  PMagte  «t  ParaMAvt  (V«lr  Dv  Caikmi,  CP.  tkritUiÊm,  I.  IV).  0«  traimi  dIÉM  m  cmwa 
4>  la  mmm  rfa**:  TMcte.  CjrriMiM.  Raphtili  «  ParMoH*.  L''lrt>«M««  («d,  PArAttorovuw-KMUMm»,  ifo»,  p.  i«f,  170.  Lti) 
Urtc  4*  MfaNw  fiHMMa  M  MM  dwqmWw  «•  Ht;  li  tf^  fiwfiywn  a«l  W»w<tw>««  •<«&•:  «ait  «toiM  oMM 

(I)  NnxM.  Kttmi.,  I,  im^^oo;  1(pywn<«.  p.  lAi  «1  n». 

{•)  La  puspi  àm  cm  daq  pMiommM.  Bméai.  KMimM,  AaMMt.  MwdsilM  «  OiwM.  qM  tgfsm  A  part  àmm 

V  1f|i»ii  ■.  p.  IIP.  Mah.  aaMal  i|a'aii  «•  paM  |Hgef   i«ir  IM  ia|«MaM  SHMMasM.  patoi  <tan*  l'oraMlra  dM  OaMWiM-Maflyrt. 

(!)  9m  Im  XIV  lalifin—nii  oa  AaalRrtrat*.  vcif  K^tàtmltMltmÊ,  mA  «oe.  XalkAtUrr  itMâ  ifUnéhmi,  mttkm  <la  Wiuwk. 
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n'avons  pas  à  étudier  ici  les  peintures  du  mur  du  fond,  ni  celles  qui  se  déroulent  sur  les  parois  laté- 
rales. Rappelons  seulement  l'ingénieuse  reconstruction  qu'à  faite  M.  De  GrCnéisen  des  symboles  des 
Evangélistes  autour  de  la  Crucifixion.  Au  dessous,  dans  l'ordonnance  habituelle  des  mosaïques  absi- 
dales,  se  groupent  autour  de  la  Vierge  à  la  croix  hastée,  les  chefs  des  Apôtres,  les  patrons  du  sanctuaire 
Cyr  et  Julitte,  enfin  le  pape  Zacharie  et  le  donateur  Théodote.  11  n'y  a  plus  rien  à  dire  des  scènes 
historiques  de  la  Passion  des  Sts  Cyr  et  Julitte  après  le  commentaire  perpétuel  à  l'aide  des  textes  hagio 
graphiques  qu'on  a  lu  ci-dessus  p.  122  et  ss.  Nous  avons  là  le  plus  rare  exemple  sans  doute  d'un 
texte  historique  si  fidèlement  interprété  par  l'art.  La  peinture  de  la  famille  de  Théodote  et  celle  de  Théo- 
dote aux  pieds  de  Ste  Julitte  ne  sont  pas  du  ressort  de  l'hagiographie.  Il  reste  d'ailleurs  à  celle-ci  deux 
délicats  problèmes  à  résoudre. 

Sur  la  paroi,  à  gauche  de  la  porte,  on  voit  quatre  icônes  assez  bien  conservées,  un  homme  et 
trois  femmes,  tous  portant  l'insigne  du  martyre.  L'inscription  qui  court  au  dessus  de  ce  panneau  : 
«  Martyres  quorum  nomina  Ueus  scet  »  est  bien  faite  pour  décourager  les  chercheurs.  Elle  ne  s'ap- 
plique cependant  pas  à  tous  les  quatre  personnages  ;  le  martyr  est  désigné  par  le  nom  àî Armentise.  C'est 
là  une  de  ces  déformations  populaires  par  métathèse  et  adjonction  de  lettres,  fréquentes  dans  les  textes 
du  moyen  âge  ;  car  aucun  saint  connu  ne  porte  ce  nom.  Nous  trouvons  dans  le  martyre  des  saintes 
Agape,  Chionia,  Irène,  etc.,  un  de  ces  cas  de  déformation  particulièrement  intéressant  pour  notre  sujet. 
Le  scribe  du  tribunal  porte  dans  certains  manuscrits  le  nom  d'Artémensis,  dans  d'autres  celui  d'Artc- 
mius  et  d'Artémisius.  Un  changement  d'Artémensis  en  Armentise  est  possible:  nous  trouvons  celui 
de  Arthémas  en  Armate,  dans  le  Martyrologe  hiéronymien  au  26  janvier,  à  propos  de  St  Arthémas 
de  Pouzzoles. 

Le  texte  du  Martyrologe  est  évidemment  corrompu;  au  25  janvier  on  lit  (i): 

E.  Raven  puteolis  antimasius  sabinus  leudocius  theugenis. 

B.    Ravennae  puteolis  antymasius  sabinus  leodotius  theugenis. 

W.  Ravennae  potiolis  antimasius  savinus  leudocius  theugenis. 
Au   26: 

E.   .  .  .  artematis. 

B.    In  campania  arthematis  et  armate.  Et  laudocia  Arthemi .  .  .  Ravenna  Anthemiasius  Savinus 
leudocius  Theugenis. 

W.  In  campania  poteolis  artematis  et  armate.  In  laudocia  artemi  .  .  .    Ravenna  arlhemiasius 
savinus  leudotius  theugenis. 

Rich.  ...  Et  in  laodicea  rodonis  arthemii.  Ravenna  arthemasi  theogenis. 
Il  n'est  pas  facile  de  dégager  les  éléments  historiques  de  ces  notices  confuses  ;  néanmoins  il 
semble  qu'il  faille  distinguer  Artémas  de  Pouzzoles,  Artémon  de  Laodicée,  et  un  groupe  Campanien 
ou  Ravennate,  où  se  trouve  un  Anthymasius.  Il  nous  suffit  ici  de  constater  qu' Arthémas  se  dédouble 
en  Armate,  et  qu'Artémasius  est  l'équivalent  d'Antimasius.  La  lecture  Armentise  =  Artemensis  = 
Artemisius  =  Artemius  paraît  donc  justifiée. 

Le  personnage  qui  porte  ce  nom  est  décoré  d'un  large  «  tablion  »  sur  sa  chlamyde;  il  porte 
le  costume  des  grands  officiers  byzantins.  Cet  Artemius  est  l'ancien  duc  d'Egypte  décapité  à  Antioche 
par  ordre  de  Julien  l'Apostat. 

Restent  les  trois  martyres  dont  Dieu  sait  les  noms.  Cas  vraiment  paradoxal,  cette  solennelle  affir- 
mation d'anonymat  va  nous  aider  à  trouver,  non  sans  doute  les  noms  que  portaient  ces  martyres,  mais 
les  noms  par  lesquels  on  les  désigne  depuis  le  ix*  ou  x'  siècle.  Nous  avons  devant  nous  une  femme 


(1)  Les  abbrcviations  employées  ici  sont  celles  de  l'édition  db  Rossi-Duchbsmb. 
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et  deux  jeunes  filles  :  la  tète  voilée  de  l'uiie.  découverte  des  deux  autres,  ainsi  que  les  traits  du  visage 
l'indiquent.  Or  il  se  trouve  qu'un  groupe  de  martyres  célèbres,  louées  par  Si  Jean  Chrj-sostôme,  St  Au- 
gustin, St  Ambroise,  après  Eusèbe.  se  com|x>sc  précisément  d'une  mère  et  de  ses  deux  filles  ;  il  se 
trouve  que  les  noms  de  ces  martyres  ne  sont  cités  par  aucun  de  ces  Pères,  par  nul  historien  :  elles 
restent  anonymes  dans  le  panégyrique  que  leur  consacre  St  Jean  Chr)-sostôme,  et  le  nom  qu'on  leur 
donne  apparaît  tardivement  et  seulement  dans  le  titre  que  les  manuscrits  inscrivent  en  tète  de  ce  pané- 
gyTÏque.  Un  td  ensemble  de  coïncidences  ne  peut  nous  égarer  ;  nos  martyres  anonymes  sont  celles 
que  l'on  a  désignées  plus  tard  par  les  noms  de  Domnine.  Prosdocia  et  Bérénice.  On  verra  dans  V/ndfx 
kmghgraphKjtu  comment  ces  nonts  ont  pu  être  appliqués  par  une  fausse  inteqirétation  du  titre  domna, 
et  par  la  rencontre  de  la  Domnine  ainsi  formée  avec  deux  saintes  du  nom  de  Bérénice  et  Prosdocia, 
qui  figurent  dans  l'antique  martyrologe  s)Tiaque  de  Wright,  et  ont  été  identifiées  avec  les  deux 
filles  de  b  noble  dame. 

n  semble  bien  que  les  peintures  qui  décorent  les  piliers  se  rattachent  à  un  même  ensttmble 
iconographique,  et  relèvent  du  même  dessein  général  que  les  peintures  des  chapelles  latérales.  St  Dé- 
métrius  et  Ste  Barbe,  la  mère  des  Machabées  et  ses  enfants  martyrs  dont  on  vénérait  les  tombeaux 
à  Antiochc.  appartiennent  à  la  même  sérit:  que  les  icônes  du  «  diaconiuni  »  et  de  la  protht*s€»  ;  ce 
sont  des  saints  byzantins,  en  majorité  asiates  et  particulièrement  antiochiens. 

Sur  b  (ace  sud  du  pQier  sud-ouest  (pbn  35)  on  voit  trois  saints,  sans  trace  de  légende  et  sans 
attributs  earactérisdquc^.  I.c  plus  rapproché  de  la  nef  centrale  est  un  «  chiamydatus  •  ;  il  porte  un 
vohune  et  une  couronne.  La  seconde  icône  est  très  probablement  une  femme,  à  en  juger  par  les 
l^rnes  du  vêtement,  et  en  particulier  par  l'ampleur  de  la  tunique  qui  couvre  les  pieds,  bien  que  l'en- 
semble du  costume  ne  soit  pas  d'un  dignitaire  ecclésiastique  ;  elle  tient  à  la  main  un  <  volumen  • .  Le 
trotnème  personnage,  prêtre  ou  évêtjue,  tient  un  livre  richement  relit:.  Ces  figures  sont  de  IxMine 
époque  ;  aucune  trace  de  •  frontalité  >  ne  s'y  révèle  encore  ;  elles  sont  sans  doute  de  la  main  qui  ilt^cora 
b  chapelle  droite.  Il  faut  en  dire  autant  semble-t-il  de  b  figure  féminine  debout,  tenant  un  enfant  dans 
tes  bras,  et  dont  les  mains  sont  croisées  d'un  geste  assez  réaliste  (  1  ). 

Le  dessein  décoratif,  pourtant,  n'a  pas  la  même  rigouretise  unité  que  dans  les  chapelles.  .Sur  les 
pSen  du  f}uadriportique  et  sur  b  paroi  extérieure  du  mur  des  chapelles  une  place  plus  grande  est 
\wméx  à  l'imprévu  ou  aux  intentioas  |)articuli(rres.  La  figure  debout  tlont  nous  venons  de  parler 
est  peut<être  une  XUdonc.  Les  fieintres  de  Jean  VU  se  sont  bornés  à  rajeunir  l'Annonciation  placée 
au  vu*  siècle  sur  le  |Hlier  sud-est  (pbn  36).  Une  Vierge  trône  entre  deux  anges  mutilés  au  dessus 
des  Macchabées.  La  petite  niche  reliquaire  du  pilier  nord-ouest  a  sa  décoration  ind<|>endante.  \a 
«Deèm*  de  la  iaoe  sud  du  pilier  sud<»t  est  une  «image  au  donateur*;  car  c'est  Iwen  le  do- 
natetir  que  représente  cette  figure  sans  nimbe  plus  petite  rt  debout  dans  une  attitude  suppliante 
à  droite  de  b  Vierge;  l'inscription  mutilée  dont  on  voit  c|uelque«  lettres  au  dessus  de  l'inuige  est 
une  inscription  votive.  Les  cas  d'inMge  au  donateiu-  sont  rares  dans  b  peinture  byxantine  (a)  et 
cette  particularité  achève  de  rendre  faitéreMante  cette  composition  déjà  importante,  en  ce  qu'die  est 
un  des  pha  anciens  exemples,  sinon  le  plus  ancien,  de  b  formule  iconographique  de  b  Deèsb,  appelée 
à  uoe  si  grande  lbrttme(3). 


(I)  Voir  piM  IMM.  p.  MS.  %t-  M*. 

(j)  ICaiTOASOw  {Ut  éatmm  J^hiHém  4»  «t  nttttMm  JWw(fwrf<^.  m  rwM),  ratsids  jMfs'ss  ts*  riMs  lltrodscrios  tfs 
gisiiui»— s»  (Anr  Aw  m  Amkmu  la  issiAm  m  vm*  ilids. 
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Les  scènes  isolées  de  l'Ancien  Testament  tiennent  une  place  à  part  dans  la  décoration  des  piliers 
et  des  parois  extérieures  des  chapelles.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (pian  30),  les  trois  entants  dans 
la  fournaise  (plan  48),  la  pénitence  de  Manassé  (plan  39)  sont,  sauf  la  dernière,  des  scènes  du  cycle 
catacombal.  Une  même  idée  en  fait  l'unité:  Dieii  sauve  le  fidèle  du  péril  où  il  s'expose  pour  sa  foi 
(Daniel  et  les  trois  enfants)  et  retire  du  malheur  le  pécheur  qui  se  repent  de  ses  fautes  (Manassé). 
Ces  scènes  relèvent  de  la  plus  antique  inspiration  chrétienne,  celle  qui,  pour  aviver  l'espérance  des 
fidèles,  empruntait  aux  Saints  Livres  les  »  délivrances  »  fameuses  qui  manifestent  la  puissance  et  la 
bonté  de  Dieu  (i).  Plus  tard,  et  dès  l'époque  byzantine,  ion  empruntera  de  préférence  à  l'Ecriture  des 
cycles  historiques  suivis  (2). 

Parmi  ces  délivrances,  celle  de  Manassé  figure  assez  rarement.  Un  seul  rituel  juif  des  jeûnes  la  men- 
tionne au  milieu  des  autres  plus  communes:  c'est  celui  de  Tripoli  (3).  Un  exemple  chrétien  est  fourni 
par  la  miniature  du  ms.  510  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  qui  a  permis  d'interpréter  le 
petit  fragment,  seul  reste  de  cette  composition  à  Ste-Marie  Antique  (4). 

La  pénitence  de  Manassé  figurait,  on  ne  sait  sous  quelle  forme,  dans  un  cycle  de  peintures  de 
l'église  des  Sts-Jean-et-Paul.  Elles  nous  sont  révélées  par  une  inscription  connue  jusqu'à  présent  par  la 
seule  Sylloge  LMureshamensis  (5)  ;  on  l'a  retrouvée,  attribuée  au  pape  Symmaque,  dans  la  Syllogc  de 
Cambridge  (6),  non  sans  variantes.  Cinq  sujets  sont  mentionnés  dans  cette  inscription  :  la  dédicace  du 
Temple,  Asa  détruisant  les  idoles  et  les  hauts  lieux,  Josaphat  vainqueur  par  la  grâce  de  Dieu,  Ezéchias 
ramené  à  la  santé,  enfin  Manassé  pardonné. 

Voici  les  deux  vers  qui  se  rapportent  à  ce  dernier  : 

€  Claret  mira  Dei  bonitas  in  rege  iManasse 

«  Quem  regno  et  veniae  post  multa  piacula  reddit. 

Le  thème  iconographique  de  la  Pénitence  de  Manassé  n'a  pas  une  longue  histoire  ;  il  n'est  pas 
entré  dans  le  canon  de  l'art  byzantin.  Cela  doit  tenir  sans  doute  à  une  certaine  défiance  à  l'égard 
des  apocryphes  où  cette  donnée  du  repentir  du  roi  prévaricateur  est  spécialement  exploitée  (7).  Sans 
doute,  les  Paralipomènes  racontent  sa  conversion;  et  le  thème  de  la  miniature  du  ms.  510  et  delà 
peinture  de  Ste-Marie-Antique  se  rattache  au  texte  apocryphe  de  la  Prière  de  Manassé,  mais  aussi 
bien  au  texte  de  11  Parai.,  XXXIV,  verset  16:  c  Porro  instauravit  altare  Domini  et  immolavit  .super 
eo  victimas  et  pacifica  et  laudem  »  ;  en  effet  Manassé  est  représenté  en  orante,  et  la  victime  du 
.sacrifice  est  à  ses  pieds.  Néanmoins  dans  le  grand  courant  populaire,  il  est  resté  le  roi  idolâtre  et 
le  bourreau  d'Isaïe. 

Le  même  choix  des  épisodes  de  «  délivrance  »  caractérise  la  décoration  des  chancels  du  «  sena- 
torium  t  et  de  la  «  schola  » ,  exécutée  à  une  époque  où  déjà  les  cycles  historiques  suivis,  véritables 


(i)  Voir  sur  ce  point  Lk  Blant,  Les  sarcophages  chrétiens   de  la  vitU  d'Arles,  Pari.H,  1878,  pag.  xxi  et  %».\  I.kci.krcq, 
Manuel  d'archéologie  chrétienne,  1907,  t.  I,  p.   110  et  ss 
(a)  DiRHL,  A/anuel,  p.  30a. 

(3)  Cfr.  Lrclkrci;,  op.  cit.,  t.  I,  p.   113. 

(4)  Omont,  Facsimiles  des  Miniatures,  pi.  XLII,  interprète  cette  scène  comme  le  rètablùssement  des  idoles  par  Mannssè. 
et  sur  la  foi  de  ce  sivant  cette  identification  a  k\k  reproduite  plus  haut,  p.  loa.  Mais  il  y  a  lieu  de  la  rectifier.  Concevable  dans 
un  cycle  suivi  de  peintures  historiques,  ww  telle  scène  serait  absolument  inacceptable  dans  la  série  édifiante  des  «délivrances» 
telle  <|u'on  la  voit  sur  le  folio  en  question  du  ms.  510,  et  sur  les  piliers  de  notre  basilique.  Il  faut  y  reconnaître  Mana.ssé  réta- 
blissant le  culte  du  vrai  Dieu  qui  l'a  délivré;  plus  brièvement:  le  Repentir  de  Manassé.  Cette  rectification  a  été  admise  par 
M.  Dr  GrÛnbisrn  dans  sa  conférence  du  18  février  1910  ik  l'Institut  archéologique  allemand 

(s)  De  Rossi,  Inscriptiones,  t.  II,  p.  i$o. 

(6^  Lbvibon,  Ioc.  cit.;  Marucchi,  Ioc.  dt.,  p.  tii. 

(7)  Prière  de  Manassé,  ajoutée  en  supplément  aux  Bibles  latines,  etc. 
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chroniques  figurées,  étaient  en  &veur  ;  cela  tient  sans  doute  aux  tendances  traditionnalifstes  de  l'ar; 
romain.  Les  épisodes  qui  restent  sont:  la  victoire  de  David  sur  Goliath,  la  ^iiérison  d'Hzéchias,  la 
déii\Tance  de  Béthulie  |iar  Judith  ;  et  une  scène  militaire  que  nous  croyons  empruntée  aux  récits  des 
Mûchabéts,  en  raison  de  la  place  qu'elle  occupe.  Nous  voulons  parler  de  la  composition  où  l'on  voit 
un  ca\'alier  vainqueur  monté  sur  un  cheval  blanc  et  foulant  aux  pieds  les  cada\Tes  des  vaincus.  Une 
scène  tout  à  fait  pareille  (mais  tllsposée  en  sens  inverse,  avec  le  cavalier  à  l'extrémit'é  droite  du  cailre) 
représente,  dans  l'Ocuteuque  Vat.  747.  foL  35  v,  la  victoire  d'Abraham  sur  les  cinq  rois  {Genist.  ch.  XIV). 

Les  épisodes  qui  figurent  sur  ces  chancels  paraiss(*nt  tirés  des  livres  historique  de  la  Bible  à  partir 
du  t  Livrt  dts  Rois.  Il  ne  reste  rien  des  peintures  du  chancel  de  gauche;  mais  on  peut  supposer  (|iie 
le  «  senatorium  t  contenait  les  scènes  tirées  précisément  des  Rois.  La  •  schola  cantorum  t  était  alors 
décorée  d'épisodes  empruntés  aux  livres  que  le  décret  de  Gélase  appelle  «  libri  historiarum  »  :  Job,  To/>  e, 
jm/itk,  /tstAer,  les  Macthabées  auxquels  il  faut  joindre  les  deux  Uvres  (TEsdros.  On  a  vu  plus  haut 
que  le  cycle  se  terminait  au  chancel  traasversal  de  droite  par  l'Adoration  des  Nfaqes  (fig.  282),  ce 
qui  permet  de  supposer  à  gauche  une  Nativité.  Les  t  histoires  »  de  l'Ancien  Testament  s'achèverait-nl 
ainsi  par  le  Nouveau,  .selon  l'idée  exprimée  déjà  sur  les  parois  de  la  grande  nef  et  de  l'arc  triomphal 
à  SteMarie  Majeure  (voir  p.  340).  Il  est  dès  lors  as.sez  naturel  de  chercher  dans  le  dernier  livre 
hi.stori(]ue  de  l'Ancien  Testament,  les  Macchabèts,  l'épisode  représenté  juste  avant  celui  qui  commence* 
le  premier  livre  du  Nouveau,  l'Evangile  de  St  Matthieu  ;  et  la  scène  militaire  qui  précède  l'Adoration 
des  Mages  convient  tout  à  fait  au  caractère  tie  ces  chroniques  militaires.  Les  scènes  tirés  de  /  et 
//  Mauhahits  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'iconographie  byzantine,  car  ces  livr»'s  ne  sont  pas  entrés 
dans  le  canon  de  l'église  grecque. 

La  décoration  de  la  nef  centrale  ae  complétait  par  ({uatre  miracles  du  Christ,  peints  sur  les 
quatre  colonnes.  On  dut  choisir  des  Kènes  comportant  des  personnages  debout,  plus  faciles  à  réaliser 
sur  les  surfaces  c)'iindriques. 


Ce  sont  encore  des  chroniques  sacrées,  mais  fidèles  à  un  ordre  historique  plus  strict,  qui  se 
déroulent  à  la  |>artie  supérieure  des  murs  de  chaque  nef;  à  gauche  la  Genèse  dont  les  scènes  ont 
été  longuement  étudiées  plus  haut  (pag.  34 1  ss.)  ;  à  droite  le  cycle  de  l'iinfance  du  Christ  Les  .scènes 
de  ce  dernier  cycle,  malheureusement  très  mutilées,  se  déroulaient  de  gauche  à  droite  de  celui  qui 
regarde,  car  b  Nativité  de  Jésus  se  trouve  à  gauche  de  l'Adoration  des  Mages.  Ces  com|x>sitioiui 
ne  sont  fias  tirées  d'un  livre  canonique,  mais  tl'un  a|K)cryphe  dont  la  fortune  a  été  grande  dans  la  lit 
titrature.  l'art  et  la  liturgie  :  nous  fiarlons  du  Uvri  de  tEit/am*^  Pr^ihamgUt  d*  Jéu^ms,  Liétr  de  Na- 
ùvùmk  Mitriof  (  l  ). 

Ce  récit  commence  avec  l'histoire  de  la  naissance  de  Marie  ;  mais  tous  li-s  manuscrits  lu-  st- 
tenranent  pas  au  même  endroit  1^-  texte  grec  ne  parle  pas  de  la  fuite  en  Egypte;  il  s'achève  Mir 
l'htsbiire  de  b  mort  de  Zacharic  •  entre  le  temple  et  l'autel  • .  Les  textes  latins  vont  tous  au  moins 
jusqu'à  l'ordre  de  retour  donné  k  Joseph  en  Egypte.  Mai»  certains  manuscria  y  ajoutent  une  série 
plus  ou  moins  copieuse  de  récits  tirés  du  cycle  fabuletix  des  Em/amts  de  Jésus. 

Le  pctmrc  de  SteMarie- Antique  s'inspire  d'un  exemplaire  latin  du  |>remicr  type;  des  oonsi- 
dérations  d'espace  permettent  d'assurer  i|uc  b  décoration  du  mur  de  droite  n'alUt  pM  au  delà  de 


/<i^  ^  «rte  Mirim  H  tmf^tthm  S»hmê»nt.  %%■%%%.  t.  BtmgHkm  et  Metà/UÊlt  âttHa*.  v    < ■  v  i>i    Voir  B.  Amanm.  U f*M/. 
(  H  m  nmmâtmtnU  kttmê,  Nff».  l«t«.  Vtmc  MM  bowM  hNlwlMrttos. 
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i 'arrivée  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte  au  milieu  de  l'écroulement  des  idoles.  On  remarquera  la 
symétrie  des  deux  cycles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  sur  les  parois  de  nos  nefs;  quand 
Joseph  figure  du  Messie  d'un  côté,  quand  le  Messie  lui-même  de  l'autre,  sont  arrivés  et  triomphent  en 
Egypte,  le  décorateur  dépose  son  pinceau.  Il  est  difficile  de  voir  là  une  coïncidence  de  pur  hasard. 
Voici  dans  leur  ordre  les  épisodes  caractéristiques  du  Liber  de  Nativilate  Mariae:  i.  Joaoiiim 
est  repoussé  du  temple,  à  cause  de  la  stérilité  de  son  mariage;  2.  Un  ange  promet  un  enfant  à 
Anne  qui  prie  dans  le  jardin  de  sa  maison;  3.  Un  ange  apparaît  àjoachim  retiré  parmi  ses  bergers 
et  lui  fait  la  même  promesse;  4.  Joachim  offre  un  sacrifice  en  présence  de  l'ange;  5.  Nouvelle  appa- 
rition à  Joachim  dans  son  sommeil;  6.  Joachim  et  Anne  se  rencontrent  sous  la  porte  d'or;  7.  Naissance 
de  Marie  ;  8.  Marie  monte  au  temple  ;  9.  Elle  est  recherchée  en  mariage  par  le  fils  tlu  grand  prêtre 
Abiathar;  10.  Miracle  des  baguettes  fleuries  pour  désigner  l'époux  de  Marie;  i  i.  Mariage  de  Joseph 
et  de  Marie;  12.  Annonciation;  13.  Joseph  averti  par  l'ange;  14.  Joseph  et  Marie  subissent  l'épreuve 

de  l'eau;  15.  Naissance  de  Jésus  à  Bethléem;  16.  Epi- 
sode des  sages-femmes;  17.  Circoncision  et  présen- 
tation au  temple;  18.  Adoration  des  Mages;  19.  Fuite 
en  Egypte  ;  20.  Arrivée  en  Egypte,  chute  des  idoles. 
Un  certain  nombre  de  ces  épisodes  sont  traités  dans 
les  miniatures  des  homélies  du  moine  Jacques  (Vat. 
Grec.  I  1 62,  Paris  Grec  i  208).  Il  est  inutile  de  décrire 
les  peintures  inspirées  de  ces  récits  dont  Giotto  a 
décoré  la  chapelle  de  l'Arena  à  Padoue.  Mais  nous 
citerons  la  série  de  scènes  encadrant  une  icône  du 
Museo  civico  de  Pise  (sala  II,  n.  7.  Phot.  Gargioi.i.i, 
n  1656-59  et  1  708).  Le  cycle  est  très  détaillé,  mais 
s'arrête  à  la  présentation  de  Marie  au  temple.  Nous 
empruntons  à  cette  icône  la  fig.  369.  La  peinture,  bien 
que  du  xir  siècle,  dépend  certainement  d'un  original 
plus  ancien. 

L'épisode  caractéristique  qui  nous  permet  de 
reconnaître  sur  le  mur  de  la  nef  droite  le  cycle  de  l'Enfance  de  Marie  et  Jésus,  est  la  scène  encore 
très  reconnaissable  de  la  rangée  supérieure  :  Joachim  et  Anne  se  rencontrant  à  la  porte  d'cr  (fig.  369). 
La  scène  suivante  e.st  bien,  comme  l'a  pensé  Wili>ert(i),  la  Naissance  de  Marie;  à  défaut  des  fragments 
de  peinture,  peu  concluants,  on  pourrait  l'affirmer  en  .se  basant  seulement  sur  la  suite  des  épisodes. 
A  la  rangée  inférieure  on  voit  nettement  la  Nativité  de  Jésus  et  l'Adoration  des  Mages. 
La  dernière  rangée  des  deux  côtés  de  la  niche  des  Trois  mères  ne  présente  plus  que  d.s  vestiges 
très  effacés.  Contenait-elle  au.ssi  des  .scènes  des  apocryphes  ou  des  Evangiles  faisant  suite  au  cycle 
des  registres  supérieurs  ?  Nous  avons  dit  déjà  que  les  exemplaires  latins  les  plus  autorisés  de  \' Evaut^i/e 
de  l'Enfance  s'arrêtent  au  séjour  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte  et  n'auraient  pu  fournir  au  peintre 
des  sujets  pour  couvrir  le  reste  de  la  paroi. 

Un  seul  fragment  pourrait  nous  donner  quelques  indications  sur  le  sujet  de  ces  peintures  de  la  rangée 
inférieure:  celui  (plan  49)  où  l'on  voit  trois  femmes  derrière  une  fenêtre  grillée,  laquelle  n'est  pas 
forcément  celle  d'une  pri.son.  Ces  trois  femmes  ne  sont  pas  nimbées:  ce  qui  exclut  une  scène  de 
martyre,  ou  tout  autre  scène  hagiographique  dont  elles  seraient  les  protagonistes.  On  a  pu  lire  près  de 


Fig-  369.  —  Vision  d'Anne; 

rencontre  de  Joachim  et  Anne  sous  la  Porte  d'or. 

(Mu.seo  Civico  de  Pi.se). 


(I)  Bytmtl.  Ztiischrifl,  1905,  p.  581  et  m. 
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ce  fragment  les  lettres  OLA . . .  qui  suggèrent  Ir  mot  Nicolaus.  Or  il  se  trouve  que.  précisément,  il  y 
a  dans  la  vie  de  St  Nicolas  un  épisode  où  trois  femmes  ou  plutôt  trois  jeunes  filles  jouent  im  rôle.  Ap- 
prenant qu'un  homme  pauvre,  faute  de  pouvoir  doter  ses  filles,  allait  les  prostituer.  Nicolas,  pendant 
la  nuit,  jeta  par  la  fenêtre  autant  d'argent  qu'il  fallait  |K>ur  les  établir  toutes.  Dans  l'iconographie  du 
moyen  âge.  on  représente  d'ordinaire  St  Nicolas  jetant  sa  bourse  dans  une  chambre  où  dorment  les 
trois  jeunes  filles.  Mais  on  connaît  l'indigrence  des  ressources  artistiques  au  ix*  siècle  ;  le  ()eintre  figure 
les  épisodes  tûstoriques  par  des  traits  conventionnels  plutôt  qu'il  ne  les  décrit  :  une  scène  d'intérieur 
vue  d'une  fenêtre  offirait  pour  lui  d'insurmontables  difficultés.  11  est  fort  (xtssible  qu'il  se  soit  contenté, 
pour  figurer  cet  épisode,  de  peindre  Nicolas  la  bourse  à  la  main,  au  pied  d'un  mur  où  s'ouvre  une 
fenêtre  derrière  laquelle  se  montrent  les  trois  jeunes  filles. 

Si  cette  hypothèse,  qui  mente,  je  pense,  d'être  examinée,  était  considérée  comme  e.xacte,  on  |X)ur- 
rait  croire  que  la  décoration  du  mur  de  droite  se  complétait  dans  son  registre  inférieur  par  des  scènes 
hagiographiques  empruntées  à  la  vie  d'un  ou  plusieurs  saints  (lersonnages. 

Le  registre  inférieur  du  mur  de  la  nef  gauche  contient  lui  aussi  une  com(K)sitiun  à  plusieurs 
scèties  hagiographiques.  On  en  peut  voir  les  vestiges  sur  la  paroi  entre  le  chancel  et  le  |>etit  escalier 
qui  monte  à  la  rampe  palatine  (plan  51'*'*).  Sur  l'un  de  ces  fragments  il  n'y  a  pas  d'hésitation  |x>s- 
sible  :  il  représente  les  Quarante  Martyrs  dans  les  eaux  glacées  de  l'étang  de  Sébaste.  En  partant  de 
ce  point  assuré,  on  peut  croire  que  toute  cette  petite  surface  était  consacrée  à  la  passion  de  ces  mart)'r8. 
La  ville  personnifiée,  à  la  première  rangée,  serait  Sébaste  ;  le  personnage  dont  le  •  sagion  •  flottant  est 
rejeté  en  arrière  comme  par  un  mouvement  violent  appartien<lrait  à  la  scène  de  la  lapidation,  premier 
sup|>lice  des  quarante  soldats,  selon  leur  légend<*.  Après  la  représentation  du  supplice  des  eaux  glacées, 
il  y  avait  |>eut-êtrc  la  scène  du  bûcher  où  l'on  brûla  leurs  corps. 

l^  plus  impresaionante  peinture  de  ce  mur  de  gauche  et  à  quelques  points  de  vue  de  toute  l'église 
est  la  magnifique  théorie  des  Saints  debout  aux  deux  côtés  du  Girist  trônant,  qui  se  déroulait  depuis 
le  chance!  de  la  nef  jusqu'à  la  porte  gauche  de  l'atrium.  Ces  Saints  sont  des  docteurs  de  l'église  grecque, 
comme  Jean  Chrysostôme,  Grégoire  de  Nazianze,  Iktsile,  Athanase,  Cyrille,  Epiphane,  des  papes  comme 
Clément,  Silvestre.  Alexandre,  Léon  et  Grégoire,  des  évèques  fameux,  Pierre  d'Alexandrie,  Nicolas  de 
M)Tc.  Hrasme  de  Formies.  des  moines,  Huthyme  et  Sabbas,  les  prêtres  martyrs  X'alcntin  et  Alnmdius, 
les  martyrs  Serge  et  liach.  Marnas,  et  à  côté  de  lui  un  martyr  inconnu,  dont  l'image  est  ett  partie 
effritée,  nuûs  dont  on  reconnaît  encore  la  couronne  sur  le  bras  envelop|>é  de  la  chiamyde.  Dans  le 
choix  de  ces  figures  la  préoccufNition  de  chercher  les  Saints  Intercesseurs  n'est  plus  visible  :  on  a  voulu 
grouper  autour  du  Christ  les  plus  nobles  représentanu  de  toutes  les  catégories  de  saints,  les  gloires 
des  deu<  égtiaes.  C'est  encore  cependant  l'église  grea|ue  qui  l'emporte;  treize  de  ces  personnages  lut 
appartiennent;  un  quatorzième.  lùrasme.  appartient  auunt  à  l'église  grecque  qu'à  l'église  kiune.  Ia» 
autres  saints  sont  btins,  et.  {xHir  b  première  fois  dans  cette  église,  si  nous  faisons  alntraciion  de 
l'atrium,  apparaissent  des  sabts  d'un  caractère  nettement  local  tda  que  Valentin  et  Abundius. 


Une  dispuâtion  iconographique  jusqu'à  un  certain  point  analogue,  et  dictée  par  la  même  préocco* 
{«ation  de  réunir  autour  du  Sauveur  les  grands  repniaenunts  des  divers  ordres  de  sainteté,  se  vok 
dans  la  niche  rectangtilatre  hors  du  vestibule  (plan  3,  4,  5).  Sur  le  fond  de  la  niche  est  peint  un 
pcraoonagy  très  cAwé.  aann  sur  un  tnjne.  .Sur  tes  parois  étroites  de  l'ébrasement,  se  fiiiiant  face,  se 
superpanent  des  médaiIton«t.  •  imagines  dypeatae  • .  ,St  Euthymc  est  encore  bien  conservé  ;  en  face  de 
U  les  lettres  AC  révèlent  St  Sdbbas.  Au  dessus  d'Kuthymc  on  distingue  sufluemment  une  figure 
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ascétique  à  la  barbe  longue  et  rare  d'un  noir  pâle;  c'est  le  type  de  St  Basile,  et  le  peintre  du  St  Basile 
de  la  nef  gauche  a  dû  copier  celui-ci,  tellement  la  rassemblance  est  grande.  Celui  de  la  niche 
extérieure  est  seulement  d'un  art  moins  stylisé,  ainsi  que  la  figure  de  St  Euthyme,  ce  qui  permet 
de  dater  ces  peintures  de  la  fin  du  viii"  siècle  au  plus  tard.  On  ne  sait  pas  combien  de  ces  médaillons 
pouvaient  entourer  l'image  centrale,  car  le  haut  de  ce  mur  s'est  écroulé.  On  remarquera,  ce  qui  est 
naturel  à  la  porte  d'une  église  monastique,  les  figures  de  St  Euthyme  et  de  St  Sabbas  au  pre- 
mier rang. 

Sur  le  pilastre  à  gauche  de  cette  niche  (plan  2)  une  icône  en  pied  de  St  Léon,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  le  texte  du  rouleau  qu'il  tient  à  la  main,  atteste  la  vénération  spéciale  dont  on 
entourait  à  Rome  le  grand  pape  du  concile  de  Chalcédoine.  Ainsi  placé  à  la  porte  d'une  église 
desservie  par  un  clergé  byzantin,  en  majorité  syrien  comme  il  semble,  St  Léon  était  aussi  une  protes- 
tation d'orthodoxie.  Les  papes  veillaient  avec  soin  à  ce  que  les  moines  grecs  n'importassent  point 
les  hérésies  orientales:  Donus  dispersa  une  communauté  de  Syriens  Nestoriens  (i).  Au  concile  romain 
de  649  les  moines  et  clercs  grecs  de  Rome  vinrent  souscrire  par  avance  aux  décisions  du  concile 
contre  les  monothélites  et  les  erreurs  filles  tlu  monophysisme  (2).  Le  souci  d'affirmer  leur  orthodoxie 
paraît  avoir  hanté  ces  communautés  orientales,  et  quand  au  vni*  siècle  St  Léon  céda  son  poste  sur  le 
mur  absidal,  il  fut  mis  en  bonne  place  à  l'entrée  de  l'église. 

De  l'autre  côté  de  la  niche  on  reconnaît  la  composition  byzantine  bien  connue,  1'*  Anastasis  », 
ou  descente  aux  limbes,  dont  le  type  paraît  s'être  fixé  dès  le  vu'  siècle  (3). 

L'  «  Anastasis  »  se  retrouve  sur  la  paroi  droite  de  la  baie  qui  ouvre,  au  bas  de  la  nef  gauche, 
sur  la  rampe  palatine  (plan  53),  en  face  d'une  peinture  représentant,  à  ce  qu'il  semble,  la  Madone 
trônante  entre  St  Pierre  et  St  Paul. 

L'atrium  aussi  bien  que  la  niche  extérieure  a  été  décoré  pour  la  première  fois  de  peintures 
iinimées  pendant  la  deuxième  moitié  du  viii*  siècle. 

Le  nom  du  pape  Hadrien  paraît  dans  la  fresque  de  «  Maria  Regin^  » ,  qui  se  déroule  sur  la 
paroi  droite,  selon  la  formule  des  mosaïques  absidales.  Les  personnages  de  cette  fresque  ne  sont 
pas  tous  d'une  identification  facile.  On  peut  supposer  sans  trop  de  chances  d'erreur  que  le  person- 
nage du  côté  droit,  vêtu  de  la  chlamyde  et  distingué  par  un  large  «  tablion  » ,  n'est  autre  que  le 
martyr  Hadrien  de  Nicomédie,  présentant  le  pape  du  même  nom. 

Le  culte  du  martyr  Hadrien  fut  implanté  au  vu'  siècle  par  le  pape  Honorius  (625-638)  dans 
la  Curia  Hostilia.  Le  pape  Hadrien,  après  avoir  enrichi  cette  église,  en  particulier  le  chancel  majeur 
du  presbyterium,  y  fit  de  grand  travaux  de  restauration  et  enfin  l'érigea  en  diaconie  (4).  Il  semble 
donc  avoir  porté  un  intérêt  particulier  à  son  patron  céleste  et  à  la  basilique  qui  lui  était  dédiée  ;  on 
ne  saurait  s'étonner  qu'il  ait  voulu,  dans  cette  fresque  d'une  église  voisine,  figurer  sous  le  patronage 
du  martyr  de  Nicomédie. 

Les  deux  derniers  personnages  à  gauche  de  la  Madone  portent  également  la  chlamyde  et  le 
large  «  tablion  » .  En  raisonnant  par  analogie  on  sera  tenté  d'y  reconnaître  les  martyrs  Serge  et  Bach, 
également  titulaires  d'une  diaconie  voisine  bâtie  auprès  du  temple  de  la  Concorde,  à  peu  de  distance 
de  Ste-Marie-Antique  et  de  St-Hadrien.  Cette  impression  se  confirme  quand  on  lit  dans  le  Ltâ.  Pont. 
l'histoire  légèrement  comique  de  cette  église  des  Sts-Serge-et-Bach  sous  le  pontificat  d'Hadrien.  Le 
dispensateur  de  la  diaconie,  inquiet  pour  son  église  des  menaces  de  ruine  du  temple  de  la  Concorde, 


(i)  Lih.  Ponti/.,  I,  348. 

(a)  I^BBS  et  CossART,  Concilia,  VI,  lia  et  sa. 

(3)  DiBiiL,  Afamul,  p.  304,  note  i.  On  a  vu  plus  haut  que  la  technique  des  peintures  de  cette  niche  les  date  du  viii»  siècle. 

(4)  Lib.  PohH/.,  1.  501.  508,  509. 
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|]rovoqua  récroulcment  du  monument:  mais  l'énorme  masse  dans  sa  chute  écrasa  la  pauvre  petite  église. 
Le  malheureux  dispensateur  n'avait  pas  les  moyens  de  la  reconstruire  :  c'est  pourquoi  <  misericordia 
motus  ob  eorum  mart)Tum  amorem.  hic  praesa^us  autistes  (lladrianus)  a  fundamends  in  anipliorem 
restauravit  décore  nimio  statum  »  (  i  ).  Le  pape  aurait  voulu  commémorer  à  la  lois  sa  générosité  et  son 
•  amour  »  pour  ces  martyrs,  réunissant  dans  une  même  fresque,  la  Madone,  St  Hadrien.  Sts  Serge  et 
Bach,  patrons  de  ces  trois  diaconies  du  Forum,  toutes  trois  restaurées  ou  embellies  ytar  lui.  Il  y  a 
contre  cette  hypothèse,  si  séduisante  qu'elle  soit,  une  objection:  les  deux  martj'rs  de  la  fresque  n'ont 
pas  le  «  torques  •  distinctif  que  présentent  toutes  les  imagées  connues  de  Sergius  et  Bacchus,  et  en  par- 
ticulier celle  qu'on  voit  dans  la  nef  g^auche. 

Restent  à  identifier  les  deux  papes  qui  sont  debout  à  droite  et  à  gauche  de  la  Vierge  trônante. 
Celui  de  gauche  est  nommé,  d'ailleurs:  c'est  St  Silvestre.  On  s'attendrait  à  ce  que  celui  de  droite. 
a)-ant  du  chef  de  cette  pbce,  à  ce  qu'il  semble,  le  pas  sur  St  Silvestre,  fût  un  pa|)e  plus  ancien  ou 
plus  célèbre  que  lui.  \Vn.PKRT(2)  y  voit  tout  simplement  St  Pierre.  Le  prince  des  A|xStres  il  est  vrai 
n'est  jamais,  à  cette  époque  et  |XHir  longtemps  encore,  représenté  qtie  vêtu  du  costume  classi({ue, 
tunique  et  manteau  (pallium).  1^  docte  prélat,  pour  faire  face  à  l'objection,  imagine  qu'on  a  donné  à 
Si  Pierre  le  costume  d'un  pape  du  vin*  siècle,  pour  marquer  le  caractère  «  ecclésiastique  »  de  cet 
apôtre  et  accentuer  l'idée  de  la  succession  a|x>stolique  sur  le  siège  de  Rome.  L'idée  est  fort  ingé- 
nieuse, mais  elle  a  malheureusement  trop  de  mon  iments  contre  elle.  On  désigne  ordinairement  aux 
visiteur:»  de  l'Oise  ce  personnage  comme  St  Clément,  ce  <]ui  est  déjà  plus  plausible  Nous  croyons 
cependant  y  reconnaître  le  pape  St  Marc,  et  ceci  à  cause  de  la  dévotion  particulière  d'Hadrien  pour 
ce  pontife.  St  Marc  était  le  fondateur  du  <  titulus  Marci  » ,  devenu  bien  vite  <  titulus  beati  Marci  •  . 
pub  I  ecdesia  beati  Mard  confessons  et  |XHitiiicis  > .  C'est  à  ce  pape,  et  non  à  l'évangéliste  Marc, 
qu'était  dédiée  l'^^Usc  (3),  bien  que  le  culte  de  l'évangéliste,  s'y  soit  naturellement  et  de  bonne 
hetve  développé. 

Or  Hadrien  avait  passé  toute  sa  jeunesse  cléricale  dans  la  *  schola  •  de  .StMarc  (4):  devenu  pape 
il  fit  dans  cette  église  d'importants  travaux,  y  rattacha  le  clergé  des  églises  de  St  I^iurent  in  l'aila 
cinis  et  de  StEtienne  inVagauda.  Dans  la  vie  d'Hadrien,  le  pa|>e  Marc  est  qualifiée  de  <  nutritor  • 
de  ce  pontife.  1^  fait  que  Marc  aurait  le  \>sa  sur  Silvestre.  étant  à  droite  du  |iersonnage  central. 
ne  constitue  pas  une  objection  insurmontable  ;  on  sait  qu'à  Rome  on  plaçait  ordinairtrntent  dans  les 
mosaïques  absidales  Se  Pierre  à  gauche  et  St  Paul  h  droite  ;  dans  ia  basilic)uc  même  ilc  .St-Marc  la  mo- 
saïque du  Gréfgoin  l\'  (827-844)  met  le  titulaire  h  gauche  du  Sauveur,  laissant  la  droite  au  diacre 
St  Féiiciasimus.  En  examinant  la  reproduction  de  cette  mosaïque  que  nous  donnons  à  ta  fig.  .^66. 
oa  pourra  constater  que  le  type  iconographique  du  (lape  Marc  se  rapproche  singuliiTemcnt  de  celui 
du  personnage  placé  dans  notre  fresque  à  droite  de  Marie. 

.Si  maintenant  on  se  rappdie  que  le  p»\te  Hadrien  fit  d'iiu|M>riantH  travaux  à  la  liasili(|ue  âmé- 
tériale  de  St-SSvestre  (5)  sur  b  voie  Salaria,  on  pourra  penser  que  la  fresque  de  Ste-Marie-Anti<|ue 
ciMnmémorait  les  travaux  de  son  pontificat,  qui  lui  tenaient  le  plus  à  coeur  :  et  «i  l'on  demande  pourc|uoi 
il  aurait  choisi  l'atnum  de  Ste-Marie- Antique  pour  cette  durable  oommémoratton.  on  se  rappdcni  qu'l  la- 
drien  était  lié  à  ce  sanctuaire  par  des  souvenim  de  Êunille.  étant  le  neveti  «*t  te  {Mi|)iile  rhi  iM-îmicier 
Thétjdote.  dispensateur  de  la  diaconie  et  bienfaiteur  de  l'église. 


^^,  ij».  f»mn/    I   (Il 

(j)  tJà.  fmÊU .  I.  )«•.  tof.  414.  II.  •>.   41.  74.  I4<.  iti.  t't. 

(4)11»^  .    I.    4" 

))  Tma  rofSMoa  de  u«Mua  et  !•  McaiScaiiaa  de  ta  «§««  dt  M  SMwsm  ft  «OM  d»  u  \  irtcr.  %»jr  p.  94  M  M- 
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La  petite  niche  à  gauche  de  l'entrée  de  l'atrium  contient  deux  saintes,  vêtues  en  grandes  dames 
byzantines;  une  troisième  a  disj^aru.  Les  deux  noms  qu'on  lit  sont  ceux  d'Agnès  et  Cécile;  ces  deux 
noms  sont  rapprochés  constamment  d'un  troisième,  celui  d'Anastasie  ;  ces  trois  grandes  protectrices 
de  Rome  figurent  ainsi  réunies  au  canon  de  la  messe  latine,  dont  le  texte  fut  fixé  dès  le  v*  siècle  au 
moins  ;  ils  ne  manquent  jamais  dans  les  formules  de  litanies,  certainement  arrêtées  à  Rome  dès  le 
temps  du  pape  Hadrien,  puisque  ce  sont  les  livres  envoyés  par  lui  à  Charlemagne  (i)  qui  ont  fait 
souche  de  sacramentaires  dans  les  pays  gallicans  ;  or  ces  sacramentaires  contiennent  tous  des  types 
de  litanies,  surchargées  d'ailleurs  de  saints  locaux,  mais  dont  par  comparaison  f)n  tire  la  formule 
romaine.  On  peut  donc  croire  en  toute  assurance  cjue  la  trois'ème  sainte  était  Anastasie,  complétant 
ainsi  la  triade  des  protectrices  de  Rome. 

En  raisonnant  par  analogie  on  en  viendra  à  conclure  que  les  trois  personnages  en  chiamyde, 
dans  la  niche  correspondante  à  droite  doivent  être  trois  saints  particulièrement  fameux  comme  patrons 

de  la  Ville  éternelle.  Or,  parmi  les  saints 
romains,  Jean  et  Paul  sont  au  canon  de 
la  Messe,  et  reviennent  dans  de  nom- 
breux types  de  litanies,  en  particulier 
dans  celui  qui  est  resté  en  usage.  Dans 
cette  litanie,  ils  sont  précédés  du  nom  de 
St.  Sébastien,  dont  la  popularité  à  Rome 
date  surtout  de  la  peste  de  686-687, 
sous  le  pape  Conon.  Ce  ne  sera  pas 
s'aventurer  trop,  que  de  proposer  à 
titre  de  simple  hypothèse  les  noms  de 
ces  trois  saints. 

On  pourrait  pousser  plus  loin  dans 

cet  ordre  d'idées,  et  pour  les  mêmes 

raisons    reconnaître    les   trois    diacres 

Etienne,  Laurent  et  Vincent  dans  les 

trois  personnages  vêtu  de  la  dalmatique 

que  l'on  distingue  encore  dans  la  niche 

hémisphérique  à  droite  de  l'abside  de  St-Antoine,  dans  l'atrium.  Mais  il  faudrait,  pour  en  parler  avec 

quelque  assurance,  pouvoir  porter  un  jugement  sur  les  peintures  de  ces  niches,  et  c'est  ce  que  leur  état 

de  délabrement  ne  permet  pas.  Il  en  faut  dire  autant  du  reste  de  la  première  décoration  de  l'atrium. 

Les  peintures  de  la  deuxième  décoration  datent  de  l'époque  où  la  grande  baie  centrale  de  la 

paroi  gauche  de  l'atrium  fut  transformée  en  abside  ;  on  distingue  les  fragments  extrêmes  de  la  fresque 

selon  la  formule  absidale,  à  un  niveau  peu  élevé,  immédiatement  au  dessus  de  l'autel.  La  décoration 

verticale  aux  deux  côtés  de  cette  abside  improvisée,  qui  comportait  deux  bu.stes  tle  Saints  dans  un 

€  clypeus  »  in.scrit  dans  un  carré,  Abbacyr  et  Jean  à  côté  du  Sauveur,  et  le  groupe  Vitus,  Modestus  et 

Crescentia,  dont  il  ne  reste  que  l'inscription,  sont  de  cette  période. 

Il  nous  reste  peu  à  dire  des  autres  peintures.  Nous  considérons  comme  étant  St  Antoine  le  per- 
sonnage en  buste  à  côté  d'une  femme  dont  les  traits  caractéristiques  et  surtout  la  nudité  révèlent  Marie 
l'Egj'plienne.  Wu.pert  (loc.  cit  )  refuse  d'en  faire  un  .saint,  car  il  n'a  pas  vu  le  nimbe;  celui-ci  est  |>ourtant 
encore  assez  visible  sur  un  fragment  de  stuc  à  gauche  de  la  tête  du  saint,  entre  celui-ci  et  Marie  l'Egyp- 
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Fig.  i4o.  —  St-.\iitoiiic  et  Ste  Marie  l'Egyptienne. 
Ste-Marie- Antique. 


(1)  DucHBSNB,  Origints  du  culte  chrétien,  4*  6d.,  p.  lao. 
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demie.  Nous  ne  voudrions  pas  assurer  d'ailleurs  qu'il  s'agisse  de  St  Antoine  plutôt  que  d'un  autre 
anachorète  ;  néanmoins  il  ne  &ut  pas  oublier  que  notre  atrium  transfonné  en  église  était  consacré  au 
moine  Egyptien,  ainsi  que  t'attestent  à  défaut  in«"-mf  «les  l//» .i/,/7/.i  I.-s.  m'-ivs  <!••  vj  \'\r,  sommairement 
peintes  au  dessus  de  l'autel. 

La  décoration  de  l'étroit  passage  qui  ouvre  sur  le  temple  du  divin  Auguste  comportait  des  figures 
à  la  voûte,  sur  les  parois  et  à  la  surface  extérieure.  On  y  reconnaît  à  droite  en  entrant  St  Benoit, 
à  gauche  Se  Basile,  St  Biaise.  St  Laurent,  un  autre  diacre  (]ui  doit  être  .St  X'incent,  car  les  deu.\  saints 
ne  se  séparent  pas  dans  la  dévotion  populaire  dont  ces  peinture  s'inspirent;  enfin  St  Christophe.  Ce 
dernier  est  bien  le  meilleur  exposant  de  ce  caractère  de  dévotion  populaire  ;  on  verra  dans  sa  notice 
qu'il  était  le  protecteur  des  portes,  celui  dont  il  fallait,  le  matin,  voir  l'image  pour  s'assurer  une 
journée  sans  accidents  funestes.  Il  n'est  plus  question  ici  de  distinguer  les  saints  orientaux  et  occi- 
dentaux :  parmi  les  derniers  il  y  a  au  moins  Ik^noit.  Laurent  et  \'incent.  lienoit  et  liasile  sont  ici 
pour  représenter  les  deux  grandes  familles  religieuses  d'Orient  et  d'Occident.  BKiise,  l^urent,  Vincent 
et  Christophe  sont  au  xiii*  siècle  en  bonne  place  parmi  les  Saints  Auxiliateurs  de  la  dévotion  latine. 

En  reconstituant  l'ordonnance  hagiographique  de  Ste-Marie-Aïuniuc  .1  ses  diverses  é|xx{ues,  nous 
avons  aussi  parcouru  l'histoire  du  monument,  et  noas  sommes  à  même  de  diagnostiquer  avec  une 
certitude  morale  les  diverses  influences  qui  ont  agi  sur  ce  sanctuaire  comme  elles  agirent  dans  Rome 
au  cours  de  huit  siècles. 

Jusqu'à  l'époque  du  pape  Hadrien  l'influence  byzantine  domine  seule.  Si  nous  mettoas  de  côté 
les  grands  saints  fcaunéniques,  les  Apôtres,  St  Jean  iiaptlste.  St  Etienne,  Ste  Anne,  Ste  Elisabeth  ;  si 
nous  Ëûsons  abstraction  des  papes,  représcnunt  l'autorité  religieuse  locale,  et  des  docteurs  de  la  fircsque 
abaidale.  dont  b  préacnoe  à  une  portée  symbolique  générale,  il  n'entre  dans  la  décoration  hagiogra- 
phique,  jusqu'au  milieu  au  moins  du  viit*  siècle,  que  des  saints  de  l'église  byzantine.  Quatre  ont  été 
rebelles  à  l'idcntihcation  Nous  avons  reconnu  les  Saints:  Aithalas,  .Artémius.  Barix?,  Barhadbcshabba, 
Gryoe  et  julitte.  Cosme  et  Damien.  Cyr  et  Jean,  Démétrius,  Domèce,  Domnine  et  ses  deux  filles,  Julien 
et  Ceise.  Pantaléon  et  HemtoiaUs.  l'rocope,  Salomone  la  mère  de  Machabées  ti  ses  sept  Tils  avec 
EKatar.  Il  Caut  très  proliablement  y  joindre  Ste  Anastasie. 

Parmi  ces  Saints.  I  V-mètrius  appartient  à  rEur{>pe  byzantine,  ainsi  qu'Anaitaiie  de  .Sirmium,  qui 
n'est  devenue  romaine  qu'en  fiassant  |>ar  Constantinoplc  Jean  sont  des  saints  égyptiens,  mais  ils 

appartiennent  au  monde  byzantin  tout  entier  ;  Celse  et  Julien  sont  égalentrnt  d'Eg)'pte,  mais  de  très 
bomic  heure  00  les  a  nativalisés  aniiochiens.  l'antaU^xi  'i  llermobus  ap^tartienncnt  à  l'égUse  de 
hfioonédie;  Barbe  eit  d'Euchalta  dans  i'Hellénopont  Les  autres  appartiennent  à  la  Syrie  :  Artémius 
à  été  préfet  d'Egypte,  mais  ce  ne  sont  point  les  Egyptiens  qui  l'ont  canonist^  ;  c'est  im  martyr  d'An* 
tioche;  le  point  de  départ  du  culte  de  Coame  et  Damien  est  la  ville  de  Cyr,  l>omnine  et  ses  filles 
ont  letir  tombeau  à  Antioche;  de  même  les  iqM  Machabéea  et  leur  mère,  selon  la  légende  ;  en  tous 
cas.  leur  culte  est  d'origine  antiodiiemie;  c'est  encore  à  Antiodie  que  st!  ratuchcnt  Cir>'Cc  et  Julitte. 
Domèce  est  un  moine  persan,  mais  mart)Tiaé  dans  la  S)'ric  bysantine  ;  enfin  Barhadbeshabba  et  Ai- 
thalas appartiennent  à  la  partie  syrienne  de  \'trm\Hrc  i'enw  Tous  d'ailleurs,  sauf  peut  être  liarliad- 
beahabba,  quelle  que  soit  leur  origine,  ont  pas«é  |Mr  U  liturgie  d'AntiochCt  qui  a  été  jusqu'au 
xf  tiède  la  liturgie,  peu  à  peu  bysantiniaée,  de  tout  l'orient  orthodoxe  (1). 

I    C    Cmabom.    ffiit^-'f  Jfi  f^tti*n«li   ttulihiitt     I.   III.    KiMm-,    t'»<9    p.  f  «1  w. 
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Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ces  saints  ont  leur  église  à  Constantinople.  Plusieurs  l'ont  égale 
ment  à  Rome;  mais  c'est  là  précisément  une  preuve  de  la  byzantinisation  de  la  vieille  capitale  (i). 

Entre  606  et  752,  treize  papes  d'origine  byzantine,  dont  six  étaient  syriens,  sont  montés  sur 
le  siège  de  Pierre.  La  ville  est  pleine  de  moines  grecs:  à  St  Anastase,  à  St-Sabbas,  à  St-Erasme;  le 
couvent  du  nom  de  *  Boethianum  »  est  syrien.  Paul'"  installe  les  Grecs  à  St-Silvestre  ;  au  ix'  siècle 
encore,  Paschal  leur  donne  Ste-Praxède. 

11  faudra  désormais  y  ajouter  Ste  Marie-Antique,  église  grecque  à  laquelle  on  peut  même  donner 
le  nom  de  melkite  (2)  :  les  moines  de  cette  diaconie  étaient  certainement  byzantins;  et  un  fort  élé- 
ment syrien  semble  y  avoir  prévalu  au  viii"  siècle  au  moins  ;  car  s'il  est  facile  d'expliquer,  en  dehors 
des  syriens,  la  présence  de  plus  d'un  saint  sur  les  murs  de  notre  église,  la  majorité  écrasante  de 
saints  d'Antioche,  et  surtout  de  saints  comme  Barhadbeshabba  et  Aithalas  semblent  bien  accuser 
une  influence  syrienne  très  accentuée.  On  ne  peut  expliquer  cette  prédominance  des  saints  orientaux 
par  la  byzantinisation  générale  de  Rome  ;  la  décoration  hagiographique  de  la  même  époque  dans  des 
sanctuaires  romains  tels  que  St-Martin-aux-Monts,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  est  nettement  romaine. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  d'étonnant  à  voir  une  communauté  byzantine  à  Ste-Marie-Antique.  Le  Palatin 
était  encore  demeure  impériale,  du  moins  les  palais  ;  et  le  «  curator  palatii  urbis  Romae  »  est  souvent 
un  fonctionnaire  envoyé  de  Constantinople;  tel  fut  le  cas  du  père  de  Jean  VII,  Platon,  qui  résidait 
lui-même  au  Palatin  où  Jean  VII  se  fit  un  «  episcopium  » .  Les  grands  officiers  de  la  ville,  le  «  prae- 
fectus  urbis  >  nommé  par  le  préfet  du  prétoire  au  nom  de  l'empereur,  le  duc  ou  *  magister  militum  » 
dépendant  de  l'exarque  de  Ravenne,  les  autres  fonctionnaires  civils,  nommés  par  l'exarque  au  moins 
au  vin'  siècle,  avaient  au  Palatin  leur  quartier-général  (3).  Ste-Marie-Antique  était  sous  la  tutelle 
immédiate  des  représentants  de  l'empereur. 

Les  moines  qui  desservaient  la  diaconie  n'avaient  peut  être  pas  d'ailleurs  leur  habitation  per- 
manente auprès  de  l'église;  car  on  ne  trouve  aucune  mention  d'un  couvent  grec  de  ce  nom.  Mais 
nous  savons  qu'au  début  du  ix'  siècle  St-Césaire-in-Palatio  était  un  monastère  g^ec  ;  rien  n'indique  à 
quelle  époque  cet  état  de  choses  pouvait  remonter,  car,  sous  Grégoire  IV,  la  situation  est  donnée  sim- 
plement comme  existante  (4).  Il  est  plus  que  probable  qu'il  y  avait  au  moins  lien  de  dépendance  entre 
le  monastère  du  Palatin  et  la  diaconie. 

Zacharie  fut  le  dernier  pape  grec.  Déjà  Grégoire  111,  son  prédécesseur  (731-741),  avait  inauguré 
une  politique  plus  personnelle,  négociant  avec  les  Lombards  et  les  PVancs.  Zacharie  fut  témoin  de  la 
chute  de  Ravenne.  Hyzance  s'affaiblit  et  s'éloigne;  c'est  désormais  sur  les  Francs  que  les  papes 
s'appuieront  (5).  Avec  Hadrien  et  Charlemagne  l'évolution  est  achevée. 

C'est  aussi  au  temps  d'Hadrien  que  nous  trouvons  la  décoration  de  l'atrium  de  Ste-Marie- 
Antique  nettement  romaine;  les  éléments  byzantins  qui  s'y  révèlent  tiennent  à  des  circonstances  locales. 

Notre  diaconie  cependant  reste  grecque:  les  icônes  du  ix*  siècle  en  témoignent;  dans  la  théorie 
des  Saints,  les  docteurs,  les  évêques,  les  moines  grecs   sont  en  majorité;  les  légendes  de  tous  les 


(i)  Sut  celle  queMion  de  la  Rome  byzanline,  on  trouvera  la  plus  i^randc  masse  «le  ren.seiKnements  liistorique.s  el  biblio- 
Kraphi(|ue.t  dans  Dikhi.,  /i/udes  sur  l'administration  byzantine  dans  l'Exarchat  de  k'aveune.  l'aris,  1888,  p.  241-288.  Voir  aussi 
BRftHiRR,  Les  colonies  d'Orientaux  en  Occident,  dans  la  Byzant.  Zeitschrifl,  XII  (1903),  p.  9. 

(a)  La  décoration  de  l'oratoire  des  XL  Martyrs  est  arménienne:  outre  les  soldats  de  Sébaste.je  crois  avoir  relevé  les  traces 
du  groupe  arménien  Hugéne,  Euslratc,  Auxence,  Mardarius  et  Oreste.  Wii-peut  {l.'Arte,  p.  ici)  a  lu  aussi  le  nom  d'Eustrate. 

(3)  Cfr.  DiKHL,  op.  cit.,  134.   I5t<  L'épitaphe  de  Platon  dans  Dk  Rossi.  BulleUino,   1867,  p.  11. 

(4)  DucHKSNK.  dans  le  BuUetin  critique,  t.  VI,  p.  417  el  ss.  L'envoyé  d'E^inliard  venu  pour  cliercher  des  reliques  sous 
Grégoire  IV,  rencontre  A  Konie  le  moine  Basile  •  <|«i  hospitium  habebat  in  monte  Palntino  apud  alios  CJraecos  <iui  ejusdem  pro- 
fes.sionis  erant  >.  P.  /...  CIV,  542.  Duchksnk,  Lib.  Pontif.,  II,  ij6,  noie  23. 

(Sj  DL'ciiKSMii,  Les  premiers  temps  de  l'Etat  pontifictU,  Paris,  1904;  Dikhl,  op.  cit.,  p.  411  et  ss. 
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personnages  sont  encore  en  grec.  Le  nom  du  mart)T  Marnas  rappelle  l'ancienne  préiioniinance  de 
l'élément  antiodiien.  Euthyme  et  Sabbas  législateurs  des  moines  grecs  attestent  encore  tjue  leurs  dis- 
ciples desservent  l'église.  Mais  des  saints  aussi  nettement  locaux  que  Valentin,  Abundius,  .-VIcKandre, 
nxmtrent  que  l'élément  romain  s'y  sent  désormais  chez  lui. 

Nous  touchons  au  moment  dédsif  de  l'histoire  de  Si-MarieAntique,  et  nous  ne  songeons  pas 
à  entrer  dans  la  controverse.  L'auteur  de  ce  livre,  d'accord  avec  certains  archéologues,  est  d'avis  que 
relise  à  subsisté  jusqu'à  une  é|xx]ue  indéterminée,  vers  la  fin  du  ix*  siècle  ou  au  début  du  .x*:  d'au- 
tres savants  croient  que  l'église,  saut 
l'atrium,  à  été  abandonnée  en  847,  et 
le  titre  diaconal  transfiéré  à  Saint-Marie- 
la-Ncuve.  laquelle  aurait  ntême  porté 
qudque  temps  le  nom  officiel  de  diaco- 
nie  Antique:  celui  qui  écrit  ces  lignes 
penche  vers  cette  dernière  opinion. 

Ce  qui  nous  intéresse  en  ce  mo- 
ment, c'est  l'histoire  du  monument  d'a- 
près les  peintures.  Celles  du  i\'  siècle 
sont  les  dernières  de  l'Oise  propre- 
ment dite;  les  peintures  postérieures 
sont  toutes  dans  l'atrium.  Il  faut  arriver 
au  XI*  siède  pour  en  trouver  de  cara 
aéristiques.  Ce  sont  les  deux  icânes  de 
Sts  C)T  et  Jean  au  dessus  de  la  niche 
reliquaire,  si  étonnamment  semblables 

aux  peintures  bénédictines  de  Vallerano  et  de  St-Elb  |>rès  de  Népi  (  1  ).  Un  dessin  analogue  à  celui 
qui  orne  b  mandyas  de  St  Jean  à  Ste-Marie-Antique  se  voit  sur  la  chiamyde  des  .Sts  Sébastien  et  Zo* 
Ucus  dans  l'abside  de  San  .Sebasdanello  au  Palatin  (3). 

'  V  San  Sehastianello  fut  donné  par  le  pape  Alexandre  II  vers  1065  à  Didier,  ablx^  du  Mont- 
Cassm  ^3):  une  colonie  bénédictine  s'y  établit,  qui  parait  avoir  (ait  rayonner  de  nouvelles  induences 
artistiques  dans  le  territoire  romain  (4). 

.St-Césaire  avait  encore  tes  moines  grecs,  et  les  garda  semble til  jusqu'au  xv*  siède (5).  Peut- 
être  avaiemib  desservi  quelque  temps  b  nouvdle  église  de  StAntoine  dans  l'atrium  de  ranti(]uc 
diaconie.  Ma»  il  semble  bien  qu'au  xi*  siède  ib  furent  remplacés  par  \ea  Bénédictins.  Le  type  de 
Se  Benoit,  imbrrlx:  et  b  tète  couverte  d'un  haut  capuchon,  pdnt  au  xii'xiii*  siècle  dann  b  baie  de 
b  porte  ocddentalc.  ressemble  étrangement  au  St  Benoit  plus  ancien.  |)dnt  entre  deux  saints  sous 
b  fresque  absidale  de  San  Sebastianetlo  (6g.  371)  et  sans  doute,  quoi  qu'en  dise  BcRTAt7X  (loc  dt.,  301  ), 
un  peu  postérieur.  Même  type  encore  dans  une  minbture  du  nvt.  Vat.  1202.  M.  10.  écrit  au  Mont 
Caatàn  vers  1070  (6). 


t-iti-  i:- 


—   :>!    iRiiiii  entrer  l*<  Slllnl^   "^      .  ■     fi  rt   /.nitcu", 
Si'MlMMien  au  Palatin,  (l'hui.   M.'.,  i.ni». 


tt,  BturrAirs.  op.  dL.  H-  ***' 

;*>  CIr.  acaTai-i.  L'^rl  dmu  rhélit  métiâiÊmàlâ.  ««.  77;  !>■  Romi.   ÈmUMUkÊ.  il««.  p. 
Zthtm.  in?*,  p.  71  M  M 

(i)  )iart.  f  éd..  47»$ 

W  ■•«tAtni.  «p.  CM.,  p    yn  m. 

Si  Ovohmhis,  êtfiiMw  ertMfmt.  VI,  417  ««  «. 
(«)  tmmtàn,  «p^  <ft.  ig.  <*• 


SrtLtrKMKtit.  //  .imUtr*  rf< 
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On  sera  donc  autorisé  à  retrouver  dans  les  dernières  peintures  de  Ste-Marie- Antique  la  main 
des  artistes  bénédictins.  Le  vieux  sanctuaire  ou  plutôt  les  lamentables  restes  de  son  antique  splendeur, 
auraient  passé  au  xi'  siècle  des  Basiliens  de  St-Césaire  aux  Bénédictins  de  St-Sébastien. 

Un  document  historique,  tiré  par  Armeluni  de  manuscrits  de  Bruzio  (i),  atteste  qu'à  la  fin  du 
XIII*  siècle  l'emplacement  de  Ste-Marie-Antique  releva  de  l'Ordre  bénédictin.  Une  sainte  femme  de 
Gubbio,  Santuccia  Terrebotti,  fut  chargée  vers  1293  de  réformer  les  monastères  de  moniales  béné- 
dictines. Trois  couvents  modèles  furent  fondés  à  Rome  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  :  le  premier 
fut  celui  de  Ste-Marie-Libératrice.  La  tradition  avait  probablement  conservé  l'antique  souvenir  du 
sanctuaire  de  Marie,  confusément  mêlé  aux  légendes  locales  du  dragon,  et  influencé  par  le  nom  d' t  In- 
femus  »  donné  à  cette  partie  du  Forum  ;  le  titre  ancien  revécut  alors.  On  pensera  que  vers  cette  époque, 
le  sol  s'étant  peu  à  peu  exhaussé,  l'église  du  monastère  fut  construite  au  dessus  de  St-Antoine. 

Ainsi  disparurent,  ensevelis  pour  six  siècles,  les  derniers  vestiges  de  ce  qui  avait  été  Ste-Marie- 
Antique. 


(1)  Akmkllini,  Chiese  di  Rotna,  2»  éd.,  p.  447,  d'après  Bruzio,  Theahvm  Urbis  Romae,  XV,  97.  Voir  plus  haut  p.  39,  note  .?. 


FÎK-  37*-  —  Chancel  de  Torcello.  (Phot.  Alinari). 
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APPENDICK. 
LES  SAINTS  DE  UÉGLISE  STH-MARIE-ANTIQUi:. 

CATALOGUE    RAISONNÉ. 


OUVRAGES  LES   PLUS  SOUVENT  CITRS. 


Kit...  jOMAMJtBS  BoLLAMUi».  An^-vD  i64j-BnucUe«  19K' 

>MM|a'aii  I.  m  dr  novembre:  y  ta.,  I^vfai.  Palmé,  iMj- 

1S69.  jMipi'aa  I.  X  d'octobf*. 
Adon.  --  Adoab  fchh|iteap<  Vienncn-.  >logimm.  J« 

die  d'aiwtM  TM.  RomnnrtNi,  Aavvr».  i«ij. 
Am»l.    IMI.   —  Am*lfftm   BolltmMmm.   BniMlhM.    r    <t>^H;.. 

XXIX  ti9iui 
AAMaixixi.  Chktt.  —  Makiaw»  A«i(ku.imi.    Ijt  (kutt   Jt 

Jtaam  /•/  uv»/»  /f  '  •</    V/V    f  txt    Riinv-,  TtitoK'-*!»*"'' 

VMfcan 
AmWMAMI.   ,-1^/.   ■(.  or.  ttoti..  Et.  Kv.  .\»MMA»I.  .i>/>>    Vix 

((•rfum    martrrmm   <>rUmMimm   fl  «ttUkmUlimm.  K"ii>' 

iMuiM^i.  .iti*  mmrl.  —  P.   Bui|A».   .■I^fm  mtrtxrmm  tt  '<"< 
tiÊrmm  {m  ■nteqw).  1.  I-VII.  Part»  iSo^-iSy;. 

BHC.  —  iMMMlMW  éagiagn^èini  graMt  mUwwm  •oeil  Hol- 
iMidhMi.  t"  4d.  Drvirftai,  i9«'*- 

BHL.  —  BtèiMutm  àttiêgn^été  Uitm  mUi^m*  H  mHh»t 
•rtaliê  wBdmiiH  wcM  ■bBuiWmI.  Hnnailw.  H»l  w. 

(BHO),  BniMllm.  19M.  J«  n'ai  |m 
U  camctfmi  dm  «IMMM». 
Atfft/  <^iAi   •—  IWIMirtIw  C«jtfanM^  «m  .riiUraM  aHamm- 
/éiramfrffa  <^iai■l^»  Ou<wim^MiwnaB<tir'a»ir<lCT,  1.  i-V. 


lia  MoM  CmiIii» 

tfmtmWtm  40  ^a  c  •  **  ^nflVfnnr  w  flFnHWPqf**  •'^wnHmi  pvn.  par 

mIUmm.  !•••«>«».  iMj>iM9.  il*  <rfvia.l«7<»->*7S.  HI'* 
i»!«.ilifii.  IV*«  iéfir.   ilWi'i«V>.  V*  t4«l».   in»»  l»«4 


fa/a/.  <-iW.  iki/'.  «uivi  li  un  iKiiii  •il-  \illc-  *r  rtlÏTe  A  la  aMe: 
Catmtogmâ  foJùmm  k^fiogra^itormm  grrr»  i>(  latim  dm 
dUMmMM  biblialhéqiMsa.  puMMa  par  ka  Rollandhlm  i 
partir  dr  iWM. 

Cot>i!<t-K.  iirigimfi.  —  i*«mid»-Com)n>s.  Vkétftn.  Kanaiavnvtv 
•tX<»c,  M.  PaadKK.  Scri^om  origImiHm  CémstémHmi^ 
Htmmtmm,  cuUcction  Tavbnar;  LaipclK,  1907. 

'  ^-tf  \ir.  Or.  —  Cfffmt  âer^tarmm  fàrittUnêrmm  orimtm- 
/mm  iNibtté  par  J.  B.  Cnabot,  I.  Ccim.  H.  Hrx'iuiNAr 
rt  H.  Cabka  o«  VAt*X. 

t)Ri.KMAVK.  Ugrmdn  à^tiagmf^i^-  Il    DnjutAVM.  /.r« 

Ixiiii^  :  Vjinf/i  militait  fl  -  li.  DuLKHAVR.  A<ii /S^firadlri 
<••  '•   mi/itaitfi     fui*,   l'iiani,   1909 

IM  *  Aitoii.  t/'.  t»ru/i«M.  —  Htsêtria  êgnêmlùm  ém^kt 
. .namwéir^a  UtmttrmêÊ;  frior  /ttnaflUai  «r  jârammâa  te- 

énrri^titmtm  mfU*  C0m*ttutHmpêtUêmêt  fmatUtr  txHtU 
tté  <a^^fiw*i»tfa<  fàriiHtméi.  Aactof*  C.  D«r  FniMi 
d.  IK'  Camo».  Park.  iMt.  Par  l'abri.  r/>.  fkHtHmm 
dam  mur*  raM/agrw^  la  I.  IV  dr  la  >• 
Uvra  a  aa  naatoaiiim  oaitlmMim. 
incMWWft.  /Jl.  /Va/.  —  L.  DvcNaaNK.  Le  tMfr  ^nM0. 
f0tu.  mta,  fauradnetlM.  rnwreawlaiw.  Paiia,  Thorte. 
iMM.  t  «oL  Qiia«d  la  aorn  da  l'aMaw  fwMda  l'aMv. 
iJà.  /\-'  ■  "iH 


DvKwao».  O'.  M.  A  I  K*aMrac9.  AWA-  wr  Ah  CmM 

.IfaO'*—   rwMMEau.  T.  Mil.  fMia,  FoiHawolin.  t«iw> 

190} .  t.    IV.   Part*.  IjWtMM.   l«lo. 
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'Kftir.Mita.  —  'Efur.viia  t9.;  Ztt^fatfMxi  ti^kt.;,  par  le  moine  Db- 

SVS    DE    FOI'RNA,    éd.    PaI'AIHIPOI-LOS-KkR AMEl'S.      St-Pt'- 

tersbourg,   1909  (Maïuit-l  de  la  peinture  du  Mont  Athos). 
J^g:    dorée  —  I^genda    aurra    ou    Historia   l^mbardica  de 

Jac^i'Ks   dk    Vokagine.   Je  cite    ordinairement  d'après 

l'édition  de  Lyon,   1517. 
Lib.  Pont.  —  Liber  Pontificalis,  éd.  Duchesne. 
LiPOMA.No.  —  Auovsirs   Lipomanvs.    Sanctorum  priscorum 

pairum  filas...  Wnise,   1551-1560,  8  vol. 
Mabillon.  Acta  SS.  O.  S.  B.   —   D'Acherv  et  Mabillon, 

Acta  sanctorum  Ord.  S.  Benedicti.  Paris.  1688-1701,  9  vo- 
lumes. 
Mai.  Script,  v.  ».  coll.  —  A.  Mai.  Scriptorum  Veteruin  nofa 

collectio  e  l'atiranis  codicibits  collecta.    Rome    1825-1828, 

10  vol. 
Mai.  Spicil.  Rom.  —  A.  Mai.  Spicilegium  Romanum.  Rome, 

1839- 1844,  10  vol. 
Afart.  hier.  —  Martyrologium  hieronymianum  ad  ftdevi  codi- 

cum  adjectis  prolegomenis  ediderunt  Jon.  Bapt.  ue  Rossi 

et  Li'DOV.  DiXHESSK  (dans  les  Acta  SS.,  novembre,  t.  II). 
Mart.  Rom.  —  Martyrologiuni  Romanum...  avec  les  notes  de 

BAROSIfS. 

Mart.  syr.  de  Wright  —  Martyrologe  syriaque  de  l'an.  411 
publié  par  Wright  dans  le  Journal  0/  sacred  Littéra- 
ture. 1865,  réédité  dans  le  Mart.  /liér.  de  De  Rossi-Du- 
CHESNE,  p.    L-LXIX. 

Mart.  S)T.  de  Rabban  Sliba.  —  Martyrologe  syriaque  du 
XIII'  siècle  édité  par  le  P.  Peeters  dans  les  Anal.  Bail. 
XXVII. 

Marccchi.  Basiliques.  —  H.  Marucchi.  Eléments  d'archéo- 
logie chrétienne,  III,  Basiliques  et  églises  de  Rotne.  Paris- 
Rome,   1902. 

Marucchi.  Catacombes.  —  kl.  II.  Itinéraire  des  Catacombes. 
Paris-Rome,   1903,  2''  éd.  fran';aise. 

Menées.  —  Wriaît-»  tiî  ï«uiTiu.,Sf!S'j...  Ai^s-joTsà...  itifiiyit  irxoav 
■^,1  jnxxsusxv  ixeXsuOiav.  Nombreuses  éditions. 

Ménol.  Bas.  —  JMenologium  (iraecorum  j'ussu  /iasilii  impe- 
ratoris  graece  olim  editum...  nunc  primum  graece  et  la- 
tine prodit  studio  et  opéra  Annibalis  card.  Aluani.  Ur- 
bino,  1727.  I-es  deux  premiers  volumes,  |)our  les  mois 
de  septembre-février,  sont  tirés  du  manuscrit  connu  de 
la  Bibl.  N'aticane.  i^  troisième  (mars-août)  reproduit  un 
Synaxaire  de  Grottaferrata. 

Ménol.  arménien.  —  .Selon  Ai'Chkk  (Ptena  descriplio  vilae  et 
con/essionis  sanctorum.  Venise,  1810-1814,  t.  XI,  a»  p., 
p.  69,  ap.  NiLLES,  k'al.  I,  256,  note  1).  c'est  au  xi«  s. 
c|ue  le  catholicos  (Irégoire  recueillit  dans  les  sources  grec- 
ques les  actes  des  martyrs  et  panégyriques  des  siiints  et 
les  traduisit  en  arménien.  Plusieurs  recueils  ont  été  rédi- 
gé» sur  ces  biuies,  s'inspirant  <les  ménologes  et  syna- 
xaires  grecs,  en  assignant  à  chi\que  saint  un  jour  fixe  ; 


mais  ces  compilations  n'ont  pas  exercé  d'influence  sur 
l'année  liturgique  arménienne,  qui  reste  divisée  en  huit 
périodes  ;  dans  chaque  i)ériode  les  fêtes  de  saints  sont  as- 
signées, non  à  un  jour  fixe  du  mois,  mais  à  un  jour  de 
la  semaine.  La  référence,  Ménol.  artn.  ne  désigne  aucune 
recension  particulière  du  Synaxaire  arménien  ;  nous  l'em- 
ployons comme  formule  brève  pour  indiquer  les  jours 
aux(|uels  les  divers  synaxaires  arméniens  parlent  des  saints 
dont  nous  nous  occupons  ici. 

MéTAPHRASTE.  £uuiùv  toû  Xs'jetiTo-j  tg'j  x9ii  MiTa^pasTcù  Bioi 
4Ti«v.  P.  G.  CXIV-CXVI. 

MoMBRiTit's.  —  BoNiNis  MoMBRiTii's.  Sancluarium.  Milan 
(avant  1480),  a  vol.  in-fol.  Réédité  par  deux  bénédictins 
de  Solesmes.  Paris,  Fontemoing,  1910. 

NiLLEs.  Kalend.  —  N.  Nilles.  Kalendarium  monnaie  utrius- 
que  ecclesiae  orientalis  et  occidentalis.  OeniiX)ntc,  1896, 
2«  éd.,  2  vol. 

Num'o  Bulletino.  —  Nuovo  Bulletino  di  archeologia  eristiana, 
1895-1910;  suite  du  Bulletino  de  De  Rossi,  sous  la  di- 
rection de  O.  Marucchi. 

P.  nv.  Natalibus.  —  Petrus  de  Nataubus.  Catalogns  san- 
ctorum et  geslorum  eorum  e.r  dii'ersis  voluminibus  col- 
lectus  ;  libri  X/L  Edition  princeps:  Vicence  1493. 

P.  G.  —  Palrotogiae  Graecae  cursus  cotnpletus  cura  Migne. 

P.   L.   —  Patrologiae  Latinae  cursus  cofnpielus  cura  Migne. 

P.  Or.  —  Patrologia  orientalis  cura  E.  Grakfin  et  K.  Nau. 

RoswEVDE.    Vilae  Pairum.  Edit.  Anvers,   1515. 

Ruinart.  Acta  sincera.  —  Thierry  Ruinart.  Acta  primo- 
rum  marlyrum  sincera.  Je  cite  d'après  l'édition  tie  \'é- 
rone,  1731. 

SuRlus.  —  Lai'RENTIUS  Surius.  De  probalis  sanctorum  hi- 
storiis.  Je  cite  d'après  l'édition  de  Cologne,   161S. 

Synax.  CP.  —  Synaxarium  ecclesiae  Conslanlinopolitanae  e 
codice  Sirmondiano...  adjectis  Syna.variis  seleclis  opéra 
et  studio  H.  Delehavk.  Propylaeum  ad  Ad.  SS.  no- 
vembris.  Bruxelles,  1902. 

Syna.r.  copl.  —  Syna.varium  ecclesiae  Ale.vandrinae  copto- 
arahicum.  Ed.  de  Forget  dans  le  Corpus  Scr.  chr.  or. 
et  de  R.  Basset  dans  la  Pair.  Or. 

Synax.  éthiopien,  publié  dans  la  Pair.  Or.,  par   GuiDl 

(mois  de  sané  et  hamlê;.  J'ai  utilisé  le  Catalogue  des 
mss.  éthiopiens  de  la  Bibl.  Nationale  de  Paris  dressé  par 
Zotenberg.  P.-iris,   1877. 

TiscHKNDORF.  —  livangcHa  apocrypha,  première  éd.  I.eip/ig, 
1860,  2«  éd.  1875. 

T11.1.EMONT.  Mém.  —  Le  Nain  dk  'rii.i.K.Mu.Ni.  .Miinoiics 
pour  seivir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  si.r  premiers 
siècles,  t.  I-XVI.  j'ai  utili.sé  l'édition  de  Venise  1732. 

ZoEGA.  Catalogue.  —  G.  Zokoa.  Cafalogus  codicum  Copti- 
corum  manuscripforum  qui  in  Mnseo  Borgiano  l'elitris 
asservantur.  Rome,  1810. 
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PERSONNAGES    DE    LANCIEN-TESTANfENT. 


ABEL 

Scène  de  l'enaevelisseroent  d'Abel,  dans  le  cycle 
de  la  Genèse,  nef  gauche.  (PI.  le.  XXI  .\.  n.  t 
et  XXU). 

ABRAHAM. 

Figurait  dans  le  cyde  de  la  Genèse,  nef  gauche. 

ADAM  et  EVE. 

I  )  Figurent  dans  r«  Anastasis  ».  sur  le  pilier 
hors  du  vestibule  (plan  s)  et  dans  la  baie  qui  ouvre 
sur  la  rampe  palatine  (plan  53X 

.*)  Figuraient  dans  les  première*  scènes  du 
cycle  de  la  Genèse,  dans  la  nef  gauche. 

Sur  la  présence  d'Adam  et  d'Eve  dans  la  scène 
de  l'Anastasis,  voir  les  divcr*  récits  de  la  descente 
du  Christ  aux  Enfers.  Tis<:mekdokf.  Rvangtlia  afc- 
trypka:  Acta  PUati,  p.  iio  ss.;  Destentus  Chrùti. 
I>.  389  «w  417  M.:  Namti«  Jouphi  ah  Anmoik<a, 
;     486  as. 

ANANIAS,  AZARIAS  et  MISAEL,  les  trtMs  enfanu 

dans  la  fournaise. 

Sur  la  paroi  extérieur  du  mur  ctttre  la  prothèse 
et  le  presbyterium.  <.I1.  Ep.  II.*  11.  plan  41). 

DANIEL. 

Sur  le  ptiirf  nord-est,  au  dessous  de  U  aicbe> 
;.  Vierge  (pian  30). 

DAVID. 

s..n.-  >ir  It.tvid  vainqueur  de  Goliath.  Kur  le 
<  tun'  «•!  <lu  •  «eoatorium  •.  (Flg.  i<4.  PI.  Ep.  V.  1  \. 

pi.m    -■  ■     ■  ; 

EZECMAS. 

Sci^ie  d'Ejt^diias  sur  soo  Ut  de  doolettr.  sur  le 
cbancrl    ilu   •  «enatorium  ».  (PL  Ic  LV,  PL  Ep.  V. 

jiUn  7  1 1 

ISAAC 

Figorsit  dans  le  cjrde  de  la  tienèM*.  wi  «*««  hc. 


TfœK  fv^pwtoAv 


»>«'«  4»  r*'T.;  «• 

h^i'mJmrtmm  mit,  êttt. 


inulilr  ilr  cbmnrt  U  'V»-»'  'ir* 
«jMirnUu*  MWfowl.  •«(  |w»»nn 
M  iroMwr  ht  dMatI  «Imm  }<ii.«  ••. 


fwÉnlws  09 


Id  ht  tyf^  4»  U  »t»  *  r>wr«d  dMM  !»• 


ISAIE. 

Dans  la  scène  d'Ezèchias  sur  son  lit  de  douleur, 
sur  le  chancel  du  «  senatorium  ».  (PI.  Ic  I.V.  PI.  Ep. 
V,  14.15  et  VIU.  9,  plan  71). 

JACOB. 

Dans  les  scène*  de  la  vie  de  Jacob  et  de  Joseph, 
nef  gauche,  cycle  de  la  Genèse.  (PI.  Ic.  XXI*A. 
5  et  6;  PI.  Ep.  VII.  9.  10). 

JOSEPH. 

Dernières  scènes  du  cycle  de  la  Genèse.  (Fig.89, 
PI.  Ic.  XXI  A.  XXII.  XXIII,  PI.  Ep.  I.  *.4.  8: 
VII.  1). 

Nous  De  songeons  pa.4  à  passer  en  revue  la  pro* 
duciion  apocryphe  »i  louffue.  consacn'-e  aux  divers 
épisodes  de  la  vie  de  Joaeph.  surtout  dan»  le»  litti- 
ratures  orientales.  Mate  nous  croyons  bon  d'èdaircir 
à  l'aide  de  quelques  textes  iin  point  d'iconographie 
intéressant  à  plus  d'un  titre,  et  dont  il  a  été  question 
dan»  le  chapitre  VfUmenU  et  dans  l'examen  styli- 
stique du  cycle  de  Joseph.  (Voir  plu<k  haut.  p.  194, 
n.  10).  Di%'ers  monuments,  entre  autres,  la  chaire 
de  Maximien,  donnent  à  ce  patriArthe  investi  du 
pouvoir  sur  l'Egypte  la  coiffure  dite  •  modiolon  ». 
aorte  de  boiaMau  renversé.  Cet  attribut  est  fort 
ancien:  et  déjà  au  lit*  siècle  on  reconnaissait  Jo- 
aeph dans  une  figure  oolflée  du  «  modius  ».  Voici 
à  ce  propos  un  texte  Intéressant  de  l'ertullicn  (11: 
«  Parum  est  ai  eCiam  homioetn  canaecrarunu  Illum 
dico  quem  non  }am  ^ligyptiis  «ut  Graeda,  verum 
totii*  orbia...  et  AIri  Jarant.  Nam  Serapla  farte  qui 
dam  <dim  Joeepb  fuit  de  génère  aanctorum. ..  Ilaque 
Pharao  aniversae  ^figyput  et  frumentandae  et  exinde 
curandae  pfaefedt.  Hanc  Scra|iidcni  ex  wggeMU 
quo  caput  «^  oroataoi,  vocavrrunt  :  cujus  stigfMKaa 
modialls  figura  fntmaMationfak  iMNnorism  dMigiMt, 
et  cwam  fragum  at^er  caput  eju»  fuiaee  ipalus  spids 
quib»  per  aaditettRi  ornatur  apparvt  ». 

Voici  donc  Joeifh  eoiié  d'un  •  modiu*  •  entouré 
d'éfiii^  gwm  de  ooMRire  qtti  m  ratnwve  dans  les 
miniatMW  d«  PMMMeaque  d'Aahtwmiham  (voir  phta 
haut.  p.  |v>).  Ne  serait  ce  point  \k  la  coiffure  orâéc 
d'une  guirlande  que  KtMXVflOWSKt  croh  palniyré. 
nlcttoe? 
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Firmicus  Maternus  (i)  insiste  sur  cette  identifi- 
cation de  Joseph  et  de  Sérapis:  «  Huic  (Joseph)  post 
«  mortem  ^îîgyptii  patrio  gentis  suae  instituto  templa 
«  fecerunt;  et,  ut  justam  dispensationis  gratiam  po- 
«  steritas  disceret,  quo  modio  esurientibus  et  emen- 
«  tibus  frumenta  diviserai,  capiti  is  superpositus  est. 
«  Nomen  etiam  ut  sanctius  coleretur,  ex  primo  au- 
«  ctore  generis  accepit.  Nam  quia  Sarae  pronepos 
«  fuerat,  ex  qua  nonagenaria  Abraham  indulgentia 
«  Dei  susceperat  filium,  Serapis  dictus  est  graeco 
«  sermone,  hoc  est  ïxpx;  xtz'j  ».  On  voit  que  les  éty- 
mologistes  du  moyen  âge  ont  de  qui  tenir.  Firmicus 
Maternus  s'efforce  de  son  mieux  d'expliquer  comment 
le  patriarche  Joseph  n'est  point  responsable,  si  les 
païens  corrompus,  par  leur  culte  impur,  ont  permis 
aux  démons  de  s'emparer  de  l'image  de  Sérapis. 

Rufin  {Hisf.  fccL,  II,  XXI II)  est  plus  réservé: 
«  Quidam  in  honorem  nostri  Joseph  formatum  per- 
«  hibent  simulachrum  (Serapidis),  ob  dimensionem 
«  frumenti  qua  famis  tempore  subvenit  .^gyptiis  ». 

Paulin  de  Noie  {Nat.  XI   S.  Felicis,  vers.   loo) 

écrit: 

...  Ut  Serapis  sanctum  forniaret  Joseph 
Nomine  ferali  abscondens  venerabile  nomen, 
Cuni  tamen  ipsa  fidem  simulacri  forma  doceret, 
Qua  modius  capiti  superest. 

Suidas  (sub  voc.  -«pz-t;)  se  fait  l'écho  de  cette 
tradition. 

Le  culte  de  Sérapis,  d'origine  hellénistique  et 
inauguré  par  Ptolémée  Soter  I,  fut  un  culte  syn- 
crétiste  et  politique.  L'identification  de  la  nouvelle 
divinité  avec  la  forme  infernale  du  taureau  sacré, 
Apis  devenus  Osiris,  Osor-Apis-Sérapis,  facilita  l'in- 
troduction de  son  culte  en  le  rattachant  aux  tra- 
ditions de  l'antique  religion  égyptienne  ;  mais  elle 
ne  fut  guère  comprise  par  les  Grecs  alexandrins, 
et  Sérapis  devint  très  vite  une  énigme  pour  eux. 
Sérapis  était  souvent  représenté  coiffé  du  modius 
entouré  d'épis;  c'est  là  probablement  une  forme 
hellénistique  plus  élégante  imaginée  pour  exprimer 
l'idée  de  l'Osiris  végétant,  Osiris  grain,  que  l'antique 
Egypte  rendait  par  des  symboles  plus  réalistes,  tels 
que  le  corps  du  dieu  germant  en  épis  d'orge.  Les 
épis  autour  de  la  coiffure  de  Sérapis  sont  un  rappel 
de  la  même  idée  (2). 

Aux  nombreuses  et  diverses  explications  imagfi- 
nées  par  les  Grecs,  les  chrétiens  joignirent  la  leur. 
Le  boisseau  sur  la  tête  de  la  divinité  mystérieuse 
leur  rappelia  Joseph  distribuant  le  blé  aux  Egyptiens. 
L'explication  eut  la  fortune  littéraire  et  iconogra- 
phique que  l'on  a  vue. 


JUDITH. 

Scène  de  la  délivrance  de  Béthulie,  sur  le  chancel 
de  la  «schola  cantorum  ».  (Fig.  80,  PI.  Ep.  H,  14. 
plan  42). 

MACHABEE  (JUDAS). 

Probablement  dans  la  scène  du  cavalier,  sur  le 
chancel  de  la  «  schola  cantorum  ».  (PI.  le.  XVL 
plan  32). 

MACHABEES  (Les  Sept),    avec  SAINTE    SALO- 
MONE,  leur  mère  et  SAINT  ELEAZAR  (i). 
Pilier  entre  le  presbyterium  et  la   nef  majeure, 

face   antérieure.   (PI.  le.  XVll.  PI.  Ep.  V,   10,   12. 

plan  II). 

SOURCES.  —  A)  II  Mttchabèes.  VI,  18;  VII,  41. 

^)  lltfi  aOtoxpàrspo;  Xoyiou.5'j.  DiNDORK,  Flai'ii  Josfpht 
opéra,  Paris,  1847,  t.  II,  391-41 1.  —  Combkfis,  Aucla- 
rium  nm'issimutn,  I,  1-21.  —  Cfr.  Von  Dobschûtz  dans 
Byz.  Zeitschrift,  XII,  191.  Le  même  ouvrage  sous  le  nom 
de  IV  l.  des  Machabèes,  Cfr.  H.  B.  Sweete,  Thf  OU 
Testament  according  to  the  Septuagint,  Oxford,  1905, 
t.   III,  p.  729-762. 

Kn  syriaque:  Bensi.v-Barnes.  The fourth  Book  of  Mae- 
cabees  and  kindred  documents  in  Syriac,  Cambridge,  1895. 

En  arabe  :  un  IV'  livre  des  Machabèes,  texte  apocr>-phe 
différent  du  livre  de  Josèphe  a  été  édité  dans  la  Poly- 
glotte de  Paris,  et  traduit  dans  .Migne,  Dicl.  des  Apocry- 
phes, I. 

r)  Homélies  de  St  Grégoire  de  N.-ulanze  (P.  G.,  XXXV, 
912  ss.)  dont  on  a  deux  versions  syriaques  dans  Benslv- 
Barnes,  op.  cit. 

Homélie  de  .St  Ephrem  (éd.  Lamv,  Homiliae  et  Ser- 
mones,   III,  686,  et  dans  Benslv-Barnes,  op.  cit.). 

Homélies  de  St  Jean  Chrys<)sli>me.  {P.  G..  I.,  617-24, 
623-26,  625-28). 

Homélie  de  Sévère  d'Antiochc  :  en  syria<nie  dans  Hknslv- 
Barnks,  en  latin  dans  ,\Iaï,  Script,  l'et.  X.  Coït.,  IX,  725. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Mëtaphraste  (divers  manuscrits 
au  i«  août).  —  Lég.  dorée,  ch.  109.  —  Mombritius,  II, 
68  —  SuRius  (éd.   1485)  fol.   105. 

Consulter:  Rampolla  del  Tindaro  (card.), />/ /«ojfo 
del  martirio  e  del  sepolcro  dei  Maccabei,  Roma,  1S97  (cfr. 
Anal  Bon.,  XIX,  p.  357). 

On  vénère  sous  ce  nom  les  martyrs  dont  l'his- 
stoire  nous  est  racontée  au  //*  livre  dfs  Machabèes, 
VI,  18,  Vil,  41,  et  dans  l'apocryphe  désigné  sous 
le  nom  de  IV*  livre  des  Machabèes  imprimé  aussi 
parmi  les  œuvres  de  Joseph  sous  le  titre  de  lltpi 
otuToxpiropo;  Xo-i'iiy-o-j.  Seulement  on  a  mis  en  relation 
Eléazar  avec  le  groupe  des  sept  frères  martyrs,  en 
en  faisant  leur  précepteur  (Si^aTAxXoç)  ou  même  leur 
père.  On  a  aussi  donné  un  nom  à  la  mère,  Shemmuni 
en  syriaque,  IxXwaovii  en  grec.  Le  ms,  grec  510 
(Omont,  Miniatures,  pi.  48)  contient,  pour  illustrer 
l'homélie  de  St  Grégoire   de   Nazianze,  une  minia- 


(4)  P.L..  XII.  ion. 

(2)  Sur  le  culte  de  Sérapis,  voir  Lafayr,  Histoire  du  eulU 
des  divinités  d'Ale.vandrie,  Paris,  1884.  —  Lvmbroso,  Del 
eutto  di  .Serapide.  —  B6NËDITB,  art.  Sérapis,  dans  la  Grande 
Encyclopédie.  —  Sur  Osiris  végétant,  voir  Pli.  Virkv,  La  re- 
ligion de  f  antienne  Egypte,  Paris,  1910,  p.   165  ss. 


(  I  )  Nous  donnons  ici  une  notice  détaillée  sur  le  plan  de 
celles  que  nous  consacrons  aux  personnages  de  l'Eglise  chré- 
tienne, en  raison  du  caractère  liturgique  du  culte  des  Ma- 
chabèes. 
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ture  où  l'on  trouve  le  noms  de  Abib,  Antoine,  Gou- 
das. Eléazar.  Eusebon,  Alim  et  ilarcel.  Ijt.  même 
liste  est  dans  VE^xr.^*,  p.  i6i.  Dans  d'autres  listes 
(Ibid..  p.  272  et  2Q7)  Alim  disparait  et  Samonas  est 
le  nom  du  demifa*.  Marcel  devenant  l'avant  dernier. 
I>aiis  le  Sjmax.  CP.  on  trouve  les  mCmes  noms  dans 
un  ordre  un  peu  différent. 

Eléazar  est  dit  le  maître  i^^t^x-noXo;)  des  sept 
Ifachabées  dans  \"¥.}'xrytir.  et  ses  sources,  loc.  cit., 
dans  le  Synaxaire  imprimé  à  la  suite  des  6  pre- 
mier» mois  du  Af/Hol.  BasiU  (III.  i8q).  dans  le  itnr- 
tyrologe  syriafur  ée  Rabban  Sliba.  Il  est  leur  père 
dans  le  Srnax.  coptf  (8  Mesori  et  sur  les  tablettes 
de  plomb  découvertes  en  1876  .1  Rome  sous  l'autel 
de  St-Pierre-aux-I-iens(i  I  sur  et  dans  un  sarcoph.itfe 
à  sept  compartiments  contenant  des  reliques  des 
ilachabées.  I  ji  paléographie  de  ces  ublettes  est  au 
plus  tôt  du  bas  moyen  âge. 

L'Itinéraire  d'Antonin  (2)  mentionne  les  sépulcres 
des  Machabées  à  Antioche:  <•  et  super  uniuscujusque 
■epulcrum  pendent  tormenta  ipsorum  *.  Les  reliques 
auraient  été  à  une  époque  indécise  transportées  à 
Consuntinople.  Beaucoup  d'églises  d'Occident  se 
vantaient  d'en  posséder. 

EgBwt  —  A  Consuntinople:  au  vit*  siècle  on 
connait  l'église  des  Machabéos  :,  1,//  ; .  le  Symax. 
CP.  meniionnc  leur  fête  dans  leur  martyrion  r»  to!ç 
^i-nwt  ii^tl^t't'Ai  et  ■r.ifr*  r»  t1!  'fvXxtx  (cfr.  Du  CaKOIJ, 
CP.  (krirtiama.  \.  IV.  p.  104;  Anal.  Boit,  XIV,  p.  228, 
Nl\ 


A  Rome:  selon  une  inscription  (RamK)U.a.  op. 
cit.  p.  41)  qu'on  lisait  autrefois  à  St-Pierre«ux> 
IJens.  un  pape  Pelage,  au  \\'  siècle  aurait  placé  sous 
l'autel  les  corps  des  Machabéos.  c'est-à-dire  sans  doute 
de  leurs  reliques.  On  a  retrouvé  en  1875  le  grand 
reliquaire  ou  sarcophage  à  compartiments  où  étaient 
déposées  ces  reliques. 

Fête.  —  l'a  fête  des  Machabées  au  1  *  avril  est 
des  plus  anciennes;  outre  les  homélies  du  iV  v\  \' 
siècles  que  nous  énumérons,  elle  est  attestée  par 
le  Mart.  syriaque  de  WRitiHT,  le  Martyr,  hi/ronym, 
et  tous  les  synaxaircs  et  martyrologe»  d'Orient  et 
d'Occident:  la  fête  dans  l'église  .irménienne  est  le 
lundi  de  la  4*sctnaine  après  la  Transliguration.  Dans 
réglise  copte,  le  8  Mesori. 

MANASSE. 

Scène  du  repentir  de  Manassé,  sur  le  pilier  sud- 
est  (plan  39)  (1). 

NOE. 

Scènes  du  déluge,  nef  gauche,  cycle  de  la  Genèse. 
(PL  le.  XXI-A.  XXUI  et  XXIV). 

PATRIARCHES  (les  douze  fils  de  Jacob). 

Scène»  d«»  la  vie  de  Joseph,  nef  gauche.  PI.  \c. 
XXI-A.  XXIl. 

REBECCA. 

Dans  une  scène  du  cycle  de  la  (tenèse.  nef  gau- 
che. (PL  Ep.  VII,  17.  plan  52). 


ti*  Kd.  Ckvmi,  p.   190.  Ce  tr\ir  <l.iit-  <!<•  sjomviron. 
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II.     _   S.AIN'I.^    1)1.    LfiGLISl:    (  llKl'-TIFNNF. 


SAINT  ABBACYR.  Voir  Cyr  et  Jean. 

SAINT  ABUNDIUS.  <>  Uloi  viwnNM)!.  lig.  cm 
et  PL  Ep.  VI.  ».  XeJ  gauche.  th«'-«>rin  dc^  Saint», 
la  sixièffle  figure  à  droite  du  Sauveur. 

SOURCES.  —  PMMioa  RHL  i«.  Vwt.  Casocrtm.  .«C  tUmr- 

If  mm  Ahmmétt  frttkyteirii  MmÊtémmM  éé0t»mi  Mtrtimii  H 

âM  p*ut»,  Hosw  isM  II-  —  iavMUioti  et  ira»- 

BHL  iSw  CAaOi'i.fB.  op.  cM..  sMto.  —  AtH  SS. 

V.  p.  105-906.  -  Mamixom.  AiH  SS  n   "•' 

g„  I.  V.  p.  91%  m. 

COLLECT.  HACIOCB.  —  Fswusivs.  <^M^tut  u.  ibûM, 

MMmi,  léij.  p.  Sf4  **•  -~  ^t*  ■'^'  **>*"■  <^-'  P>  *f3  *■• 

Wal.  à»  SncKMi*. 


1.  Co  N«f«  ta 
Im  piMlos 
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BIRLIOORAPIIIR.  — TiLLKMOMr.4A<w..V,  m«.  —  t)«  RoWH. 
/  mtémmimfmà  tmlttèi  eHitum  e  itr*  éitti ihmtlimf  tmgrt' 
A'é  mtlltrrU»ri0  dti  CtftmH.  dam  l«  BmlUlhmm  éi  Arrk. 

(rili.,   iM).  p.    IIS  lAl. 

Abundtu»  est  un  martyr  de  l'an  .}Ui  (UAHOMins, 
An.  ioj,  CXIIf).  Selon  ses  acte*  il  fut  uaduitd<  v..nt 
DifKtétien  avec  son  diacre  AlMMitUntlus,  et  vingt- 
trois  chrétiens.  Ceux<ci  furent  auMitât  coodsmnés 
et  exécutés  aur  U  via  .Salaria  Vêtus  et  eRMVi^  dans 
le  dmitiére  •  in  clivn  Cucumeris  •.  H  i«mbte  bien 
que  le  Mmrlyrol,  kkntH,  ooai|ir«na«  toM  l**  groupe 
dans  «I  OMMUioa:  Kom*  fitstU  mmtitrum  XXI' 
mutrfrrmm,  au  ;  amU.  I.«  prêtre  «t  le  diacre  furent 
fMdés  II  Jour»  en  priarni  :  puis  torturés,  ooodaranés 
et  «uêcMéti  au  X*  mille  de  la  voie  FlaminieiiiM.  La 
paiioil  fMonte  qu'arrivé*  près  de  l.uhra  (te  poatt  d» 
ivlai  de  la  voie  FlamIniemM  appelé  «  ad  Saxa  rubni  • 
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au  IX'  mille),  les  martyrs  rencontrèrent  un  certain 
Marcien  «  vir  clarissimus  ».  qui  pleurait  la  mort  de 
son  fils.  Ils  ressuscitèrent  le  mort,  et  baptisèrent  le 
père  et  le  fils,  qui  furent  associés  à  leur  martyre. 
Cette  fusion  de  deux  groupes  est  sans  doute  artifi- 
cielle, et  aura  eu  pour  but  d'unir  dans  un  même 
récit  les  saints  vénérés  du  cimetière  de  Théodora 
à  Rignano. 

En  effet  cette  Théodora,  qui  avait  enseveli  déjà 
les  23  martyrs,  transporta  les  corps  d'Abundius, 
Abundantius,  Marcien  et  son  fils  «  in  prœdio  suo  » 
au  pied  du  Soracte  à  XXVIII  milles  de  Rome, 
selon  la  passion.  En  looi,  par  l'ordre  d'Othon  III, 
les  corps  du  prêtre  et  du  diacre,  ainsi  que  celui  de 
Théodora.  furent  apportés  à  Rome  dans  l'église  de 
St-Adalbert  (aujourd'hui  .St-Barthélemy  en  l'île).  Les 
corps  de  Marcien  et  de  son  fils,  auquel  le  récit  de 
la  translation  donne  le  nom  de  Jean,  furent  peu  a- 
près  transportés  à  Civita  Castellana.  Sous  Gré- 
goire XIII,  pendant  des  restaurations  à  Sts-Cosmeet- 
Damien,  on  trouva  dans  un  autel  de  briques  deux 
«  loculi  »,  dont  l'un  portait  le  nom  d' Abundantius 

PRESBVTER  MONACHUS  MARTYR,  et  l'autre  d'ABUN- 
mus  DIACONUS  MARTYR.  On  y  reconnut  les  reliques 
de  nos  martyrs  et  on  les  transporta  au  Gesù. 

De  Rossi  a  découvert  chez  un  tailleur  de  pierres, 
et  placé  au  Musée  épigraphique  du  I^tran  l'ins- 
cription du  tombeau  d'Abundius,  ainsi  conçue: 
ABUNDIO  PRB.  MARTYRI  SANCT.  DEP.  VII 
IDUS  DEC.  (0-  Dans  le  Bullethio  di  Arch.  s.  de 
1883,  p.  134-161,  il  a  étudié  le  cimitière  de  Théo- 
dora à  Rignano  et  les  actes  de  S.  Abundius.  Selon 
lui  Abundius  et  Abondantius  desservaient  une  com- 
munauté suburbaine  de  la  voie  Flaminienne.  ce  qui 
explique  le  lieu  insolite  de  leur  exécution,  placée 
si  loin  de  Rome,  sans  doute  pour  qu'elle  eût  lieu 
sur  le  territoire  où  les  martyrs  avaient  exercé  leur 
ministère. 

La  présence  d'Abundius,  vêtu  du  costume  sacer- 
dotal, en  cet  endroit  de  Ste-Marie-Antique  au  mi- 
lieu des  plus  illustres  martyrs  et  des  docteurs  in- 
dique quelle  fut  la  célébrité  de  ce  saint  à  Rome 
dans  le  haut  moyen  âge. 

Eglises.  —  L'ancienne  église  de  St- Abundius  à 
Rigfnano,  et  la  nouvelle  église  des  Saints-Martyrs,  au 
même  lieu,  sont  citées  par  DE  Rosst,  loc.  cit.  passim. 

Fête.  —  L'inscription  du  tombeau  d'Abundius 
marque  la  déposition  au  7  des  ides  de  décembre  (7  dé- 
cembre). La  passion  publiée  par  les  Bollandistes 
met  la  mort  au  28  août,  et  cette  date  a  passé  dans 
le  martyrologe  d'Usuard.  Le  Martyrologe  romain 
met  ces  saints  au  16  septembre. 


(1)  WiLPBRT  (U  lombt  dei  papi  ed  il  gruppo  di  Çtcili; 
Fribourif  en-Brisgau,  1909,  pag  39.  noie)  nie  l'authenticité  d« 
cette  inscription,  mais  sans  donner  ses  raisons. 


SAINT  ADRIEN.  C'est  probablement  le  personnage 
qui  présente  à  «  Maria  Rcj^na  »  le  pape  Adrien, 
dans  la  fresque  du  mur  droit  de  l'atrium  (fig.  69, 
plan   10). 

SOURCES.  —  Passions  grecques:  BHG  27.  Acla  SS.,  sep- 
tembre m,  218-230.  —  BGH  27  et  28.  ibid.,  p.  209. 

Passion  latines:  BHL  3744-    Mombritius,    I,  7-12.  — 
BHL  3745-  Bibl.  Casin.,  III,  florileg.,  259-67. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Ug.  dorée,  ch.  134.  —  Mom- 
britius, loc.  cit.  —  SuRius.  IX,  88-93,  —  -^r/rt  SS..  t. 
cit.,  avec  comment,  praev.  de  Stiltingius,  p.  209-217, 
23«-a55- 

BIBLIOGRAPHIE. —TiLLEMONT,  .(»/<!'/«.,  V,  154-5.  64«-a- 

Selon  sa  Passion,  Adrien,  jeune  homme  de  28 
ans,  officier  important  (1).  apprenant  de  la  bouche 
de  vingt-trois  martyrs,  torturés  sous  Maximien, 
quelle  récompense  ils  attendaient,  voulut  avoir  part 
à  leur  supplice  et  à  leur  couronne. 

Inscrit  sur  la  liste  des  chrétiens,  il  fut  charge 
de  fers  et  emprisonné  avec  eux.  Sa  femme  Nathalie 
accourt  à  la  prison  pour  l'encourager  au  martyre. 
Avant  le  jugemenj.  Adrien  corrompt  ses  geôliers 
qui  le  laissent  sortir  pour  avertir  Nathalie,  ce  qui 
donne  lieu  à  la  scène  dramatique  où  la  femme  du 
martyr  le  croyant  renégat  lui  ferme  sa  porte  et  me- 
nace de  se  tuer. 

Le  jour  du  jugement,  les  martyrs  et  Adrien  avec 
eux  sont  durement  torturés;  on  leur  coupe  les  mem- 
bres et  on  leur  brise  les  os.  Enfin  ils  expirent,  et 
leurs  corps,  .soustraits  au  bûcher  à  la  faveur  d'une 
tempête,  sont  apportés  près  de  Byzance.  Nathalie 
achève  bientôt  sa  vie  en  paix  auprès  du  tombeau 
des  martyrs,  et  est  ensevelie  avec  son  époux. 

Le  Ménologe  de  Basik,  III,  220  et  le  bréviaire 
mozarabe  ne  font  pas  d'allusion  à  l'épisode  roma- 
nesque et  peu  vraisemblable  de  la  sortie  de  prison 
d'Adrien  avant  le  jugement;  à  cela  près  les  récits 
concordent.  Si  l'on  défalque  de  la  Passion  les  longfs 
discours  polémiques,  lieu  commun  d'hagiographie, 
les  actes  ne  présentent  rien  que  de  plausible. 

Le  Martyr,  hiérouym.  met  le  4  mars  Adrien  et 
ses  23  compagnons.  Il  faut  remarquer  que  le  5  de  ce 
même  mois  il  met  les  martyrs  Adrien  et  Eubulus 
de  Césarée.  dont  Eusèbe  {De  Martyr.  PaUst.,  c.  43) 
raconte  le  martyre.  Le  8  septembre  les  extraits  du 
Mtirt.  hùfron.  et  des  adjonctions  de  seconde  main 
parlent  de  St  Adrien. 

Au  6  et  7  novembre,  on  trouve  à  Nicomédie, 
un  groupe  de  plusieurs  martyrs  parmi  lesquels  figure 
un  Adrien. 

Nathalie  reçoit  aussi  le  titre  de  martyre,  car,  se- 
lon l'expression  du  bréviaire  mozarabe,  elle  souffrit 
dans  le  corps  des  martyrs  qu'elle  assistait, 


(1)  Adon.  «u  8  .septembre:  «qui  erat  prior  ofticii  ». 
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St  Adrien  a  été,  an  moyen  âge  et  »unout  dans 
le»  pays  du  Nord,  considéré  comme  un  protecteur 
contre  U  peste  (i^ 

1^  prétendue  translation  de  son  corps  à  Rome 
ii'isi  pas  tout  à  fait  écbircie.  La  coïncidence  de  la 
commémoraiaon  de  St  Adrien  avec  une  fête  de  la 
Vierge  s'expliquerait  par  l'usage  liturgique  de  fiure 
partir  la  litanie  de  Tt^glise  St- Adrien  au  jour  de 
r«hypapante».  de  l'Annonciation,  de  l'Assomption 
et  de  la  Nativité  (2).  I.«s  plus  anciens  sacramentaires 
grégoriens  ont  i  ces  jours  de  fête  de  la  V'ierge. 
l'coratio  ad  coUectam  ad  S.  Adrianum  ». 

DoM  Quentin  (3)  incline  à  crwre  qu'une  fête 
de  St  Adrien  s'étant  développée  sur  ces  bases  au 
b  septembre,  Adon  a  supposé  de  toutes  piè<%s  une 
translatîoa  à  Rome,  et  d'ailleurs  fixé  à  ce  jour  le 
martyre  d'Adrien  et  de  son  groupe. 

Dans  les  sources  sjrriaques  il  y  a  eu  contami- 
nation entre  la  Passioa  de  Sts  Adrien  et  Nathalie. 
et  l'histoire  de  la  pieuse  Jazdunduchta.  femme  de 
l'Adiabène  qui  prenait  soin  des  martyrs  dans  leurs 
prisons,  comme  il  est  dit  que  le  faisait  Sainte  Na- 
thalie yiï. 


—  A  Rmne:  l'église  de  St- Adrien  au 
Forum  fut  fondée  dans  la  «  Curia  Hostilia  »  par  le 
pape  Honoritts  (Lié.  Pi»at.  I,  524,  326.  note  18.  517. 
note  43).  Le  pape  Sergius  la  désigna  cranroe  point 
de  départ  de  la  procession,  aux  jours  des  Ates  de 
la  Vierge;  le  pape  Adrien  en  6t  une  diaconie  (Ub. 
i\nU..  I.  509.  —  Armeij.inc.  p.  157.  —  MARtrrriii. 
BasiU^ue$,  p.  «3  as.). 

I.e  monastère  de  St-.\<lrien  prés  de  Ste>&larie* 
Mineure  existait  avant  le  pape  Adrien  I".  H  semble 
qoe  celni-d  ait  joint  à  r.tncien  titulaire  St  I.aurent. 
le  nom  de  son  patron  St  Adrien  (Uh.  Bamt.,  I  51 1). 
L'égfise  de  ce  monaatère,  mentionnée  sons  IJon  III 
(Ibid.  Il,  «j)  sons  le  seol  nom  d'Adrien,  était  ap- 
pelée M  moyen  âge  S.  Adrianello  (Akmkixini. 
'15-  —  DoctmsNK.  LA.  Bomt.,  512,  note  1 16^ 

Un  orttoira  de  St-Adrien  dans  la  basilique  de 
SatntPierrt  Mt  i%n«lé  sous  Léon  IV  {Ijà.  Btitt^ 
II.  III). 

FMw.  —  Dm»  rEgttse  buine.  le  Naule  .S.  lia. 
driani  depirit  Béd*  «at  an  8  septembre:  le  Martyr. 
Rmm.  par  rs^pact  pour  les  •ooroe»  hagfographiqucs. 
mentionne  la  passion  an  4  mars,  et  emprunte  i  Adon 
la  transktioa  4  Rome  pour  expliquer  la  fi^  du  8  sep- 
lembfv;  mab  Adon  mettait  le  martsrre  «C  non  la  tran* 
sbiion  an  8  septembre.  D'après  ta  mime  •ottrc*.  Na- 
thalie  .figw*  Ml  Mtrt.  HtwMtn  le  t*  déoMttlirv. 


(1)  Vnèr  Hmmomt,  i^it  H  mirmkt éf  Si  Aértm  fmtrmm 
\  «ir  1»  Mm^rmi,  é»  Riuwaii  iusa,  M  NlkUM,  AW. 

mtwTmfmt  tttt.,    I.  01$. 


Dans  l'Eglise  gfrecque  le  j6  août  (Synax.  CF.; 
Mi'M.  Bas.);  dans  l'Eglise  syrienne  le  7  avril  (cf. 
NitXES.  Ad/.,  I,  473):  les  Arméniens  ont  la  notice 
au  M^moUgr  le  26  août  ;  la  f^te  se  fait  le  jeudi  de 
la  1*  semaine  après  l'Assomption. 

Dans  l'Eglise  copte,  le  19  Mcsori. 

SAINTE  AGNES.  11  \tiv  vi'MI;  dans  la  niche  à 
gauche  de  l'entrée  de  l'atrium.  Fig.  67.  PI.  Ep.  I. 
9.  plan  7. 

SOURCES.  —  S.  Ambroise  dt  Injcimius  I.  a.  —  Oamasc 
/.  N.  Âf.40.  —  Prudence  Ptritltflutnon  XIV.  —  Pseudo- 
Arabroiae.  Sermon  P.  I..  XVII  701-5.  —  Maxime  de  Tuiin. 
Sermum.  P.  L.  I.VIII.  64}-48.  —  Pasiion  latine  (pseudo- 
AmbroiM)  BHL 136,  P.L.  XXII.  7JS-743-  -Atl.SS.  Janvier 
II.  p.  350  ■*.  {3*  éd.,  p.  714  •«.  —  Version  grecque  de  cette 
panion  BHG.  46.  P.  Franchi  dk  Cavaurki.  .tT.  Agm*se 
mllm  brmiinmu  t  nêU*  l^aiendu.  Rtmistkt  Qttmrtatukrift . 
X*  Sappl.  Rome  1899.  p.  76-9».  —  Paaaion  grecque  BMG. 
4S.  P.  Franchi  t>R  Cavauksi,  op.  cit.,  p.  71-7$.  —  Pas- 
sioa tfriaque.  Aiéarmani.  Ati.  SS.  orùmt.  rt  MXid..  tn%, 
t.  I.  p.  i$9  i6s.  —   BhDjAN.   AU.  Mmrt.  t.    IV,  116-1*3. 

COI.LECT.  HACIOCR.  -  L^.  iorét,  ch.  m-  -  Mombri 
Ttcs.  I,  i»-*o  —  SuRivs,  I.  338-34I,—  jM.  SS.  loc  cil. 
—  RuiNART,  AfU  Simttrm.  1731,  pag.  40a  6. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tiuuuiont.  Mémotrts.  V.  344-348; 
7*3  7a5-  —  Bartomni.  Gli  ttti  det  imtr/imt  éellt  mottUit- 
tim»  tfergin*  romum*  Agmrit.  etc.  Rome  iHsK.  —  I'aii. 
AujiRO  dant  la  Henu  d*i  quftttoms  kitlori^mti.  XXXVII 
(188s)  p«g.  3S4-399.  —  RoHAi.'l.T  DR  Fuii-RV,  Ut  Sèimtt 
et  la  Mtut,  t.  I.  Parla  1893.  —  P.  Franchi  dk  Cava- 
unu,  op.  cit.  et  H«gi«ir«^i(t  1908,  pag.  143-164.  •— 
F.  JuSASU,  Sie  .4gm*s  pm-ge  H  m^tyrt  ât  U  voir  No- 
memkmt  €aprii  ât  «mov/Zm  rttktrtkrt.  Paria,  1907,  et 
.^.  AgmtM.  niri«  1909.  Cf.  .-fod/  /f.>//««tf.  XXVIII  (1909) 
pag.  S189— Dtii^URCQ,  £r>'  iGtti*  MêtI.  Mom. 

I.  p.  at4-ti7> 

Malgré  l'abondance  ûe  la  littérature  au  sujet  de 
cette  célèbre  vierge  romaine,  martyre  des  perse- 
cutiorui  du  m'  siéde.  nous  n'avons  que  peu  de 
données  sâras.  Si  l'on  peut  reconstituer  avec  quel- 
que cbance  de  succès  le  thème  de  son  histoire,  ce 
serait  sur  les  %nes  suivantes.  Agnès  était  une  ado- 
lescente; \m  témoignages  de  Daroase,  de  .St  Am- 
broise. de  St  Augustin  [Sermon  i%^),  de  Prudence 
sont  d'accord  sur  ce  point  ;  il  semble  qu'elle  affronoi 
d'eUemémc  le  martyre,  bien  que  ses  actes  donnent 
une  verefcm  opposée.  Menacée  du  supplice  du  feu 
sans  être  ébranlée,  elle  aurait  été,  e^on  Prudence, 
«xpoeée  dans  un  lupanar  et  miraculeusement  iwé- 
aervée.  Enfin  elle  consomma  son  martyre  par  le 
glaive,  soit  par  la  jugulatlon  comme  le  veut  ju» 
NAHU.  soit  par  la  décapiutlon.  Elle  Att  enaevelie 
sur  la  voie  Nonientme.  Un  trait  traditionnel  bien 
connu  e«  sa  réiiatanor  aux  soBidtations  d'un  pré» 
tondant  évincé. 

Ix^  de  roQvertture  du  «  San^a  Hatxtorum  •  on 
i^Ottva  parmi  les  relique»  la  tête  de  Ste  Agnès; 
c'est  celle  d'une  adoleecente  aaset  }eune.  ^u»  Ton» 
vrage  qu'O  a  publié  k  tA  moment,  et  dans  des  tra- 
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vaux  postérieurs,  le  P.  JUBARU  tente  de  répartir 
les  documents  et  les  reliques  entre  deux  martyres 
romaines  du  nom  d'Agnès;  l'une  plus  ancienne  à 
laquelle  il  attribue  la  scène  du  lupanar  et  celle  du 
bûcher,  serait  peut-être  celle  que  le  Martyr,  hieron. 
place  sur  la  voie  de  Porto  au  1 6  octobre  ;  ce  serait 
celle-là  que  les  Grecs  fêtent  le  3  juillet  et  les  Syriens 
le  30  décembre.  L'autre  serait  la  martyre  célébrée  par 
Ambroise  et  Damase,  ensevelie  sur  la  voie  Nomen- 
tane.  M.  Pio  Franchi  de  Cavalieri  se  prononce 
pour  l'unité  et  rapporte  à  la  martyre  de  la  voie  No- 
mentane  les  passions  grecques  et  syriaques  aussi 
bien  que  la  passion  latine.  Le  P.  Delehaye  (Anal. 
Boll.  1909,  pag.  218-9)  adopte  nettement  ces  vues  et 
fciit  observer  que  la  martyre  du  2 1  janvier  et  celle 
du  5  juillet  sont  bien  identiques  dans  la  pensée  des 
Grrecs,  au  point  qu'on  lit  la  même  passion  aux 
deux  fêtes. 

Agnès  figure  au  canon  de  la  messe  avec  Cécile 
et  Anastasie,  formant  ainsi  un  groupe  de  trois  mar- 
tyres romaines,  que  l'on  a  voulu  sans  doute  réunir, 
à  l'époque  du  pape  Adrien,  dans  la  niche  de  l'atrium 
de  Ste-Marie-Antique. 

Eglises.  —  A  Rome  :  basilique  cimétériale  de  Ste- 
Agnès  sur  la  voie  Nomentane  attribuée  par  le  Ltb. 
Pont,  à  Constantin  (i)  à  la  prière  de  sa  fille,  ce  qui 
est  confirmé  par  l'ancienne  inscription:  Constantina 
Dcum  venerans  {2)  qu'on  lisait  dans  l'abside  avant  les 
restaurations  d'Honorius.  (Cf.  DucHESNE,  L^.  Pont. 
t,  L  pag.  196,  note  n.  80.  —  Armellini,  Chiese, 
pag,  857  ss.  —  MARUCCHr,  Basiliqites,  pag.  468  ss.). 

Ste-Agnès  à  la  place  Navone,  que  la  tradition 
indique  comme  l'emplacement  du  lupanar  (ARMEL- 
LINI, pag.  383  ss.  —  Mauucchi,  pag.  416  ss.). 

Ste-Agnès  ad  duo  fuma  (JafkI^;  22\^,  Lib.  Pont. 
H,  24)  serait  selon  DuCHESNE,  '^Lib.  Pont.  IL  45, 
n.  91),  l'église  de  la  place  Navone;  selon  Armel- 
LINI  (pag.  236)  l'oratoire  annexé  par  Paschal  I"  au 
monastère  de  Ste-Praxède,  dont  il  est  fait  mention 
au  Lib.  Pont.  t.  IL  pag.  55,  note  12,  pag.  64,  pag.  65 
note  16. 

Ste-Agnès  au  Collège  Capranica  (Armeluni, 
pag.  316). 

Fêtes.  —  Egl.  Latine  21  janvier;  et  Ste  Agnès 
secundo,  28  janvier  [Martyr,  hiéron.,  Bède,  Florus, 
Adon,  Mart.  romain).  Eglise  grecque  (5  juill.,  Afé' 
nol.  Basile,  m,  153.  Synax  CP.  pag.  799);  les  sy- 
naxaires  italo-grecs  et  palestiniens  ont  la  commé- 
moraison  au  2 1  janvier.  I.^  Synax  CP.,  a  une  com- 
mémoraison  de   Ste  Agnès   au    20  janvier. 

Les  Maronites  font  Ste  Agnès  au  20  janvier; 
les  .Syriens  au  30  décembre ,  les  Coptes  le  2 1  Tôbi 
{Synax). 


SAINT  AITHALAS.  0  APIOl  .\Kia\\.\i;.  ChapeUe 
de  droite,  mur  de  droite,  à  gauche  de  St  Panta- 
léon.  Fig.  126,  PI.  Ep.  V,  7,  plan  74. 

SOURCES.  —  Fa.ssion  syriaque:  Redjan,  Acta  M.V.  et  SS., 
t.  V,  p.  133-37- 

Résumé  et  grec   dans  Synax.  CP.,    au    1 1  décembre, 

BIBLI()(;R.\PHIE.  —  Labourt,  Le  Chrisliarnsme  dans  l'Em- 
pire perse,  p.  77. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  pag.  482,  quelles  rai- 
sons nous  autorisent  à  reconnaître  Aithalas  à  côté 
de  St  Pantaléon  dans  la  chapelle  de  droite. 

Aithalas,  ou  selon  le  syriaque  Aitalaha,  était 
prêtre  de  la  déesse  d'Arbèle,  Sarbil;  sa  déesse  ne 
put  le  guérir  d'un  flux  de  sang  dont  l'évêque  le  dé- 
livra. Aitalaha,  après  avoir  reçu  le  baptême  dans 
une  autre  ville,  revint  prêcher  sa  foi  à  Arbèle. 

La  persécution  de  Sapor  en  faisait  fuir  les  chré- 
tiens; après  une  tentative  de  fuite,  Aitalaha  fut  pris 
et  enfermé  à  la  citadelle  de  Hazza  ;  prisonnier  lors 
du  supplice  du  diacre  Barhadbeshabba,  ^il  fut  con- 
damné à  en  être  témoin,  selon  la  méthode  qui  pa- 
raît avoir  été  familière  aux  persécuteurs  persans. 

Arrivé  près  du  cadavre  du  saint  déjà  exécuté, 
Aitalaha  le  couvre  de  baisers,  recueille  son  sang  et 
demande  à  le  suivre  dans  le  martyre.  Ramené  en 
prison,  après  avoir  été  mutilé  d'une  oreille,  il  a 
bientôt  pour  companon  de  captivité  le  diacre  Hafsai 

(■A<]/£>:î). 

Tous  les  deux  sont  envoyés  à  Beit- Lapât  devant 
le  roi  qui  ordonne  leur  exécution,  le  16  Kanoun, 
six  mois  environ  après  le  martyre  de  Barhadbe- 
shabba. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Aitalaha,  prêtre  des 
idoles  converti,  avec  le  célèbre  diacre  Aitalaha,  com- 
pagnon de  martyre  de  l'évêque  de  Henaita,  Aqeb- 
sema  et  du  prêtro  Joseph,  et  martyr  de  l'an  379. 
Ce  groupe  d'Acepsiinas,  Joseph  et  Aithalas,  est  très 
connu  dans  l'hagiographie  grecque  et  latine  (1). 

Un  autre  Aithalas  figure  parmi  les  18  auxiliaires 
Gèles,  mis  a  mort  le  12  avril  351  sur  les  bords  de 
l'Euphrate. 

Enfin  un  martyr  du  nom  d'Aithalas  est  commé- 
moré au  Synax.  CP.  le  i''  septembre,  avec  le  groupe 
des  40  martyrs  d'Andrinople  et  le  2  septembre  avec 
Junia,  Philippe  et  Théodote.  Dans  les  deux  cas  nou» 
nous  trouvons  devant  un  cas  de  soudure  artificielle, 
par  rencontre  liturgique  au  même  jour.  Il  paraît  dif- 
ficile de  déterminer  duquel  des  Aithalas  il  est  ici 
question;  il  est  plus  probable  qu'il  faut  y  voir  avec 
NiLLES  (2),  le  diacre,  compagfnon  d'Acepsimas. 


(1)  I,  180,  in  viu  Silvestri. 

(a)  Ok  Roui,  Jnicr.  Christ.,  t.  II,  pag.  44. 


(i)  V<iir  Dklkiiave,  /m  version  greeçnes  des  Ades  des 
martyrs  persans  sons  Sapor  II,  dans  Patrotaj^ia  orientalis.  II, 
p.  478-557.  —  Métaphrastk,  p.  g.,  CXVI,  832-860.  —  Acta 
SS.,  avril  III.  II-VII.  —  .^n»«.f.  CP.,  au  3  navtmbre,  n  i.  - 
Martyr.  Rom.,  au  aa  avril. 

(a)  Kalendarium,  I,  p.  367. 
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Les  trois  martyrs  de  ce  groupe  en  effet  ne  fu- 
rent martyrisés  ni  le  même  jour,  ni  à  la  même  épo- 
que. I^  fête  principale  des  trois  saints  fut  fixée  au 
3  novembre,  date  approximative  de  la  mort  d'Acep- 
limas  :  mais  Atthalas  ayant  souffert  le  dernier  sup- 
plice «  le  mercredi  de  la  dernière  semaine  de  la 
Pentecôte  »  a  pu  avmr  vers  cette  époque  (août-sep- 
tembre) une  commémoration  particulière. 

Notre  Aithalas,  martyr  d'Adiabéne  est  rattaché 
par  les  péripéties  de  sa  captivité  au  diacre  Rnrhad- 
bethabba:  nous  le  trouvons  dans  son  voisinage  sur 
les  mors  de  Ste-Marie- Antique,  ce  qui  laisse  supposer 
qu'iLs  furent  rapprochés  dans  le  culte.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre d'ailleurs  ne  (i|;ure  jusqu'à  présent  dans  les  pas- 
sioanalres  grecs  connus.  Mais  Aithalas  a  sa  notice 
aux  Srmax.  CP.  et  aux  À/^/fs,  alors  que  les  sources 
qniaques  seules  nom  font  connaître  Barhadbeshabba. 

File.  —  J/Ai^rs  et  Synax.  CP.  1 1  décembre;  le 
Symaxaire gret  du  ms.  A,  III,  i6  de  In  Bibl.  de  l'U- 
niversité de  Bâle  met  la  fï^te  de  'An^ll  Uîù.^  tAv 
•îImIm*  mû  'KinOi  au  m  février. 

Le  Martyr.  Syr.  de  Rabban  SIîIk»  a  rt-it*»  fr>t«» 
au  i6  Kanoun-el-ewel. 

SAINT  ALEXANDRE.  «>  Alioi  \\Fi\\AIH»ï.  Nef 
gaoche,  mur  de  gauche,  théorie  des  Saints,  le 
quatrième  personnage  à  droite  du  Sauveur.  1*1.  le. 
XXVII,  i.  PL  Ep.  IL  9- 

SOURCE.S.  —  Pa«iaa  BHL  aM.  A<t.  SS.  Mai  I.  J7i-S. 
5*  cd.  37S-9<  —  PaMion  BHL  >67a«9.  —  Notice  «lu 
Uktr  Pit^t/Umiis.  1. 197.  Ci.  latroductioa.  I.  p.  xciscii. 

COLLECT.  IIAGIOCR.  —  MoMMtru  s,  I.  m  a).  —  SvKits. 
V,  40^4 )    —  /ff/.  -ST.  Mai  I.  J7I-J79  avoc  comaniitafiw 

pfïCirluni  «le  HilKSCNmiUS. 

BIRIICK;RAPHIE.  —  Tilumomt.  Ht^rn.,  11.  «iS  >4i  :  M» 
V»>  —  Atti  4kl  martiri»  éi  S.  MUitmtér»  /  po^ffU*  * 
■mt/.  *  mfimmU  àtl  mm  itp»Uiv  ml  tfltitmo  migNo  4tUm 
pém  AhwrataM.  IUmw  •!$&.  —  Barm**  t>a  Montaixt. 
dMM  la  Kttmtétr^rt  tkrHUm.  II.  iSsit.  ta^-as-  —  >'ai  ■ 
VOH  Wnrrmv«l.O,  tM*r  éi»  Tr*miUli»  SS.  AUx»m4rt 
M*»  **  Mtimt  pmèfitrU  4mm  l<ttmn  Artkir.  érr  GtvfU- 
uUfi  fr  4M*rt  érmluke  CntUtkttkmméf,  XXVI  1 1901) 
P»t-  7$«'7*«   —  IHrot'acg,  C  M  AT.  I,  ai»  11. 

D'apri*  !•  CaïalofiM»  libérien.  Alexandre  fut 
évique  de  Rome  «  a  con».  Palnue  et  Tullii  usquc 
Veltaao  (libu  Pont.  Hdiwio)  et  Veterc  •.  ce  qui 
dooM  109*1 16.  \j^  p«Mion»  de  oe  pape  l'identifi'-nt 
avec  oa  Alraaodre.  nuuiyr  d'un  groupe  de  la  vole 
Nomenuna,  cowprnnent  EvenliM  et  Thiodaki:  ee« 
roartjrn  étslaiit  fMm  le  1  maL  Cette  Identification 
est  pen  probeble:  le  Mmrtyr.  hitfm.  donne  le  nom 
d'Alexandre  en  aeooad  Beo.  ec  sans  le  qnelMer  de 
rpUfpui.  LlaeariplkM  de  l'euiel  de  la  iMulllqae  d- 
métérlale,  décemrewe  en  1855.  donne  lien  asx  mêmes 


trvscti.  —  M*»t  (  •  Hi. 


D'ailleurs  St  Irénée  {Hfres.  III,  3)  ne  parle  pas 
du  martyre  de  St  Alexandre  ;  il  est  vrai  qu'  à  prendre 
sa  notice  à  la  lettre,  Télesphorc  seul  a  souffert  le  mar- 
tyre, entre  la  mort  de  St  Pierre  et  le  pontificat 
d'Eleuthère.  L'identification  du  martyr  Alexandre 
avec  le  pape  du  même  nom  est  n>ndue  plus  difficile 
encore  piu-  le  jeune  âge,  30  ans,  que  les  actes  don- 
nent au  premier. 

Cette  identification  est  d'ailleurs  plus  ancienne 
que  le  IJher  PontificaUs,  et  que  la  rédaction  des 
actes.  Elle  n'était  pas  mise  en  question  au  ix'  siècle, 
et  c'est  bien  Alexandre  le  pape  que  notre  fresque 
représente  en  costume  pontifical,  avec  l'insigne  du 
martyre. 

I.es  reliques  du  St  Alexandre  de  la  voie  No- 
mentane  auraient  été  transportées  à  Frisingue  (1) 
par  l'évêque  HItton  (811-835),  donc  vers  l'époque 
où  on  le  peignait  dans  la  vénérable  diaconie  du 
Forum. 

Eglises.  —  A  Rome:  basilique  cimétériale  au 
Vir  mille  de  la  voie  Nom^ntane;  A  la  translation 
des  reliques  au  ix'  siècle,  elle  fut  abandonnée: 
Pie  IX  la  reconstruisit  en  1855.  (MaRUCCIII,  Cata- 
comifs,  pag.  34<>-35«)- 

Fêtes. —  Dans  l'Eglise  latine,  le  3  mai  (tous  les 
Martyrologes,  du  hiéronymien  au  romain). 

I^  Sputx  CP.  en  fait  mémoire  le  lA  ou  le  17 
mai  (pag.  544). 

SAINTE  ANASTASIE. 

Son  image  n'existe  plus,  mais  on  peut  assurer 
avec  aaeex  de  probabilité  qu'elle  se  trouvait: 
a)  dans  la  niche  i  gauche  de  l'entrée  de  l'atrium. 
avec  Kte  Agnès  et  Ste  Cécile;  i)  selon  l'hypo- 
thèse ingénieuse  de  DE  GkONEISKN  (d-dessus, 
pag.  isH),  dans  le  presbyterium,  k  droite  de 
Ste  Anne,  <»ur  le  mur  de  droite:  c)  tràa  proba- 
blement dans  la  chapelle  des  anargyres.  sur  la 
paroi  gauche. 

SOURCES.  —  Paarfoa  grMqee:  BHG  Si.  -  Ci.  Ummi* 
dam  te  JUréêtIUr  ftr  prt/nàmHithe  Tktmhgtt.  XIII 
{i9Èi),  pac.M4-4S  «x  eu.  Cèi,Ug.  grmt.  Parte.  117.  — 
Pawiew  gf«cqiw  de  MMapbfMle  BHG  Sa.  PC.  CXVI. 
Sjk7-4o9.  —  l.«ftfw  de  Si*  AMalSite  «t  dt  Si  Chryso- 
loiMi:  RHC  Hi  «t«a«  Svnuw.  Mb  «oc  Va«T*<n.  «d.  Ban* 
KHAaitv,  II.  iM4-t.  R«  lalia  daot  Adee,  as  14  nov.  — 
Pasdne  Iliae  BHL  4ae-t  ;  CBwiesit  ITilMelri  de  81  dwy' 
aoipoeet  eaa  aiMei  Aaap^  irvne  si  votoimi  ci  ov  «va  1  imo' 
dote,  cite  M  inNive  iv|Milte  dses  divam  ivcmm  (Atf,  .W. 
Avril  I.  I47*S9'**  peer  8I  ChryMcoee,  al  8(  Asspe,  lr4M 
«I  CMMtte.  —  amkHk.  Ouimtmtii.  III.  ntriitt..  i7*^iS4 
poer  Hm  TModel*  et  Ste  A—alMiii.) 

COLLECT.  HAGIO<iR.  -  MtrarNaAirrs.  lac.  Hi.  —  /^Mdr 
émet.  di.  7.  ->  Svaii'*.  Xli,  jiaiy. 


(Il  lUdl  de  te  twasietlee  BHL  tri  ;  Wattsiisacm  < 
las  J»— mri.  é,  JCfmtgt,  M,  é,  WUtm.  m  BtrHm,  1M4, 
HjB.  11*1  el  ttm  G0m,i  Str^fttrtt,  XV, 
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BIBLIOGRAPHIE.  —  Bakonils.  Annalti,  300,  iii-vni.  — 
TlLLEMONT,  Afem.  V,  333-8;  713-19.  —  Faki.ati,  ll/yrifutm 
sacrum,  VII,  491  6.  —  Hkfelk  daii.s  le  k'irchen/fxicon.  — 
Dl'Chesnb,  Noies  sur  la  topographie  de  Rome  au  Moyen 
Age,  III.  Sainte  Anastasie,  dans  les  Mélanges  de  t'Jùole 
française,  VII,  pag.  387-413),  —  Dlfoikcq,  G.  M.  R. 
t.  I,  pag.  137.  —  Sur  la  translation  île  Ste  Anastasie  à 
Constantinople,  cf.  Tliéo<lore  le  Lecteur,  éd.  Valois, 
pag.  568. 

Suivant  la  légende  romaine,  Anastasie  était  fille 
du  païen  Prétextât,  et  d'une  chrétienne;  mariée, 
elle  sut,  selon  les  Grecs,  conserver  sa  virginité.  Elle 
était  disciple  de  St  Chrysogone,  qui  plus  tard,  pri- 
•sonnier  par  ordre  de  Dioclétien,  la  consola  et  l'ins- 
truisit par  lettres.  Apres  la  mort  de  son  mari,  elle 
rejoignit  à  Aquilée  Chrysogone,  que  Dioclétien  y 
avait  fait  transporter.  Après  le  martyre  du  saint 
prêtre,  Anastasie  iirrêtée  fut  remise  aux  mains 
d'Ulpien,  grand-prêtre  du  Capitole.  Libérée  par  la 
mort  de  ce  dernier,  la  sainte  fut  de  nouveau  saisie 
et  jetée  sur  un  vaisseau  percé  avec  une  foule  de 
criminels  condamnés  à  mort.  Le  vaisseau  aborda  au 
rivage  et  Anastasie  fut  enfin  décapitée  ;  selon  cer- 
tains récits,  elle  fut  condannée  au  feu.  Telle  est  la 
légende,  imaginée  pour  naturaliser  romaine  une 
sainte  venue  d'Illyrie  par  Byzance.  Outre  Chryso- 
gone, les  saintes  Agape,  Chionia  et  Irène;  ainsi  que 
Ste  Théodotc  sont  associées  à  Ste  Anastasie.  Ce 
cycle  illyrico-romain  gravite  autour  de  St  Chry- 
sogone. 

Le  Martyrologe  hiéronymten  signale  la  fête  de 
Ste  Anastasie  le  25  décembre  à  Sirmium  et  à  Cons- 
tantinople. Elle  est  en  effet  une  martyre  de  Sirmium 
dont  les  reliques  furent  transportées  sous  l'empereur 
Léon  et  le  patriarche  Geimade  (458-471)  de  Sirmium 
à  Constantinople.  Son  culte  s'introduisit  de  bonne 
heure  à  Rome,  et  s'implanta  dans  le  «  titulus  Ana- 
stasise  »  qui  était  le  titre  paroissial  du  quartier  of- 
ficiel byzantin. 

Dès  le  vu'  siècle  au  moins  sa  légende  circulait 
en  Occident.  Elle  la  rattache  à  Rome,  tout  en  main- 
tenant le  récit  de  ses  souffrances  en  lUyrie;  mais  de- 
puis Bède  on  localise  sa  mort  «  in  Palmaria  insula  ». 
Elle  fut  célèbre,  comme  ^xsiAXicoXjTpîx  et  thauma- 
turge (ftîtunâTwv  mop.  Passio  graeca.  PG.  CXVI,  609). 
Son  nom  est  au  canon  de  la  messe,  et  sa  fête  même 
ne  disparut  pas  devant  celle  de  la  Nativité  au  25 
décembre. 

T-a  légende  signalée  par  Baronius  dans  ses 
notes  au  Martyrologe  romain,  au  25  décembre,  et  par 
Cancellieki  (i),  suivant  laquelle  Anastasie  aurait 
assisté  à  la  naissance  de  l'Enfant  Jésus  est  d'origine 
liturgique  et  d«'  mince  diffusion.  Elle  provient  évi- 
demment de  ce  fait  que  la  station  est  à  Ste-Ana- 
stasie  à  la  seconde  messe  de  Noël,  et  qu'on  y  fait 


mémoire  de  cette  fête.  Je  ne  connais  aucun  docu- 
ment sérieux  où  cet  absurde  récit  soit  raconté  au 
long.  Mais  il  est  se  retrouve  dans  des  textes  popu- 
laires provençaux  du  xli*s.  (i). 

Ste  Anastasie  de  Sirmium,  venue  à  Rome  de 
Constantinople,  retourna  chez  les  Grecs  sous  un  vê- 
tement d'emprunt.  On  peut  en  effet  supposer  que 
les  Byzantins,  ne  reconnaissant  pas  leur  thauma- 
turge dans  Anastasie  la  Romaine,  ont  donné  à 
celle-ci  un  état  civil  et  une  histoire.  D'où  une  se- 
conde Anastasie.  Ce  serait  celle  qui  est  donnée 
comme  martyre  de  Dèce.  En  même  temps  d'ailleurs 
le  monde  grec  accueillait  la  légende  romaine  de  la 
inartyre  de  Sirmium.  On  en  peut  dire  autant  du 
groupe  Anastasie  et  Basilisse,  soi-disant  martyres 
sous  Néron,  et  honorées  le  15  avril  {Ménol.  Bas., 
in,  57.  Mart.  rom.),  et  d'une  autre  Anastasie  qui 
circule  dans  le  Martyrologe  hiéronymicn  avec  un 
groupe  erratique  du  5  au  8  janvier  (2). 


(li  S'olizie  intorno  alla  novena,  vigilia,   nollt  e  /esta  di 
Natal*.  Rome.  1788,  pag.  96. 


(1)  Anal.  Boll.  XXV,  p.  360. 

(2)  On  nous  permettra  d'exposer  ici  en  quelques  mots  pour 
la  beauté  du  cas,  comment  on  |)eut  concevoir  la  genèse  litté- 
raire de  ces  multiples  Anastasie. 

Outre  la  fête  du  25  décembre,  nous  retrouvons  Anastasie 
de  Sirmium  le  6  janvier  au  Martyrologe  hiéronyinien  :  E.  «  apud 
.Sirmiam  Anastasi  »  ;  B.  «  apud  Syrmiam  Anastasiœ  »  ;  \V:  «  apud 
Syrmiani  Anastasia;  ».  La  raison  de  cette  commémoraison  à 
ce  jour  est  assez  claire  :  il  e.st  probable  ((ue  la  martyre  de 
Sirmium  était  datée  dans  l'usage  populaire  plutôt  par  sa  coïn- 
cidence avec  la  fête  consacrée  à  la  Nativité  de  Notre  Seigneur: 
25  décembre  en  occident,  6  janvier  en  orient.  D'où  la  double 
commémoraison  de  la  sainte,  suivant  les  calendriers  ;  le  festal 
hiéronymien,  compilation  de  calendriers  multiples,  l'a  gardée 
aux  deux  dates.  Plus  tard,  on  a  écarté  des  fêtes  solennelles 
du  25  décembre  et  du  6  janvier  les  saints  secondaires  en  les 
rei>ortant  avant  ou  après  ces  dates.  En  eflTet  voici  le  phéno- 
mène que  présente  le  Mari,  hiéronym  :  au  6  janvier  on  avait 
un  double  groujie  de  .Saints.  En  voici  la  liste  :  d'après  E.  «  In  Aff. 
lelesforiflori  iocumti  pétri  marci  acuti  januarite  :  et  alibi  konori 
juli  antotini  apud  .Sirmiam  (;»<i;/(7.ri».  Selon  B:  «  Africa.yiw-i 
ioiundi  pétri  marri  acuti  Januaria  Juli  honori  Antonini  ;  apud 
Syrmiam  Anastasier*.  VV.  ré|)éte  B.  Certains  calendriers  ont 
reporté  ce  grou|K*  au  5  janvier  et  nous  lisons:  E.  «In  aff. 
felicis  secundi  honori  luciani  caiulidi  januaritr  urlifloritr  Jo- 
finidi  acuti  pelri  marci  severi  anastasi  m.  —  B.  «  In  africa  fe- 
licis secundi  honori  Luciani  candedi  Janmari  ceelts/ori  Jocundi 
Acuti  pétri  marci  sereni,  sennii  anastasitr*.  —  VV.  «  In  Af- 
frica  felicis  secundi  honori  luciani  candedi  ianuarii  ctelis/ori 
iocundi  caitq  pctri  marci  sereni  semii  anaslasitr  ».  D'autres  ca- 
leiulriers  avaient  reporté  le  même  grouj»e  au  8  janvier,  ce  qui 
dans  le  .Martyr,  hi^r.  a  donné  .-ï  la  suite  d'un  grouiK-  de  trois 
martyrs  grecs  :  E.  «  iocundi,  ralilis  {  =  Acuti  )  pétri Jllori  Hlis 
Jioriani  tacite*.  —  B:  *  Jocundi  Ralilis  Luci  pétri  flori  Hlis 
fori  anastasitr».  —  W  :  *  iocundi  radilis  luci  pétri  florilihs 
J'ori  anastasiir  ».  On  reconnaîtra  facilement  dans  Hlis  et /ori 
les  deux  tronçons  de  Télcsphore  :  le  deuxième  tronçon  s'étant 
annexé  le  premier  tronçon  d'Annstasi.-c  a  donné,  dans  un  an- 
cêtre <k*  E.  Jioriani  tacite.  K.  n'y  reconnaJs.sant  plus  Ana.Hta.sie 
l'a  rajoutée  en  doublet  et  nous  fait  lire,  juste  avant  ce  groupe  : 
«et  in  sirmis  anastasi».  Ix-  grouj»  erratique  «lu  6  janvier, 
|K-rdant  d'ici,  s'enrichissant  de  là,  avec  des  fissures  et  de  nou- 
velles agglomératicms,  reste  reconnaissable  à  travera  «es  péré- 
grinations. Au  6  janvier  notre  Ana.Htatie  se  trouvait  en  contact 
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Egfises-  —  A  ConsUntinople.  Théodore  le  Lec- 
teur en  raoooUuit  l'arrivée  à  Constantinople,  :>ous  l'em- 
perear  Léon,  des  rdkjiMS  de  Ste  Anasta&ie.  nous  dit 
qu'on  les  déposa  dans  l'église  et  -nli  A«^vm  ta;»o/'>;;. 
Cette  église  était  l'antique  et  vénérable  Anastiuis 
de  St-Grégoire  de  Nazianze.  le  petit  oratoire  où  le 
saint  réunissait  le  nombre  restreint  des  catholiques 
fidèles.  Cet  oratoire  devint  une  basilique  somptueuse 
dédiée  sous  le  titre  de  la  Sainte  Résurrection:  xy-x 
'AvxmoK.  sans  doute  en  souvenir  de  la  résurrection 
de  la  in  orthodoxe  à  Constantinople.  I  .e  peuple  perdit 
bientôt  le  sens  de  cette  appellation  et  Socomène 
(L  VIL  ch.  5)  nous  faut  c»nnaitre  l'une  des  expli- 
cations populaire:  la  résurrection  d'une  femme  tombée 
du  hant  des  portiques;  sa  dénomination  habituelle 
devint  xyia  'Avx<rrs9t3.  Ijts  historiens  nous  parlent 
des  noml»ettx  miracles  opérés  dans  cette  basilique. 
Ce  n'est  donc  pas  de  la  sainte  de  Sirmium  qu<-  la 
bsslique  prit  son  nom.  mais  à  cause  du  nom  ûv  la 
ha<(iliquc  qu'on  y  déposa  Li  sainle  de  Sirmium.  Et 
la  répuution  de  thaumaturge  passa  sans  doute  de 
la  basilique  à  celle  qui  en  devint  bien  vite,  pour  le 
peu|^  la  titulaire.  Voir  la  dissertation  de  DU  Can^k 
{CP.  ehrùtiana  1.  IV.  p.  141-143). 

A  Rome:  Un  phénomène  du  même  genre  se 
produisit  :  l'ancien  •  titulus  Anastasi»  »  étant  l'église 
du  quartier  officiel  byzantin  k  Rome,  prit  peu  i  peu, 
et  très  oaturdlement.  le  nom  de  Ste  Anastasie.  la 
ctiètire  patronne  de  la  plus  vénérée  des  églises  de  By- 
zance.  L'égfiae  est  dtée  sous  ce  nom  dès  le  vn*  dècle. 
V.  DCCHBSKE.  Netes  sur  la  top«grapkU  romahie 
mm  wtoytH-âge  III.  SaiMtt-AmasIasie,  dans  les  Mé- 
tamges  ée  tBc»U  frmttfaiu,  VII  <iS87)  p.  387*4  <J- 
Sur  l'église  de  Ste- Anastasie,  vmr  aussi  Ckksciim» 
MiCKi.  htoria  éfUm  iasUùu  di  S.  Anastasia.  Rome. 
i7»z.  —  Armeuuni.  ChtVse.  p.  531.  —  MARuariii. 
B»$tUfius,  pag.  146  ss. 

Fêtes.  -  Iji  fiHe  primitive  du  13  décembre,  notée 
au  Uartyn4ag*  kiéffmymten,  est  coMervée  dans 
l'Eglise  latine.  (Tons  les  martyrologes). 

Dans  l'Eglise  peo|ue  <dle  s  été  fixée  au  . 
cenbre  (^^wsur  CP^  Mém«t.  Bat.  \,  114.  Mémét$\. 


mm  an  gfoatm  ivlkem  «l  SmUsm.  On  v«mi  é  t'wticlv  JtiHvn 
ilfiF  twUM  m  MNNW  ch— OMt  lit  n'ém  |iw  prtniiif  dm  es 
■nma*.  M  «MMt  ItasOÉMi  w  tHra  d'asint  dmi  lOMlÉr  as  siiuiiii» 
Ittlèm  «I  Cite.  Ptparlé  dm»  Ut  .'^HMr  T/*.  m  i  Jwivfor  rt 

Ik  cnNMr  Al  I4  Atttt  aBWMial  ï'hÊÊéÊMnoÊÊiÊÊ  anoiMir  m 


r.  cafNt  «C  llhiuiihii  MmmHmnv  k-  m*mr  |nur 
r  (14  cfMisdt).  Si*  Ji»itoniM>  dt  Hictmtif-iif  un» 

paf  la  Umntig  arai4filviM** 
^JWMN  S  AMMlaMt  I  senMMt*  nMftyfn  wes  Diss,  ikmi  <w* 
gimi  inniii  «Mt  dinin  {rfuiM  Bf  n[ti|isi     cmisIim  eshndrimi 

HfVdl  l!(  iyviviii    aSfSMKIM    fWKVt  A  Mi  Ml   d^HdiOOTV  la  mmiIv 


L'Eglise  copte  fête  également  Ste  Anastasie  trois 
jours  avant  No^  te  26  Choiach. 

l.es  Eglises  syriennes  ne  paraissent  pas  avoir  la 
fête  de  cette  Ana>ta5ie;  mais  les  Maronites  ont 
Sie  Anastasie  l'ancienne  au  29  octobre  comme  les 
grecs  ;  le  Martyrologe  romain  commémore  cette  der- 
nière le  2  8  du  même  mois  et  'es  Coptes  le  1"  Pac^. 

SAINTE  ANNE.  Voh-  Joachim  et  Anne. 

ANNE  !a  prophétesae.  Voir  Siméon  et  Anne. 

SAINT  ANTOINE.  —  1  )  Mur  de  droite  de  l'atrium 
prés  de  la  porte  latérale  PI.  le.  XIV,  plan  13. 
2)  Scènes  de  la  tentation  et  autres,  dans  la  niche 
quadrangulaire  sur  le  mur  de  gauche  de  l'atrium 
(iîg.  71  et  72.  PI.  Ep.  Lit.  plan  20). 

SOURCES.  —  IV  par  Si  Athaïuue  (P.  G.  XXVI  S.n-97*) 
tmduct.  lattif  par  Evagriu».  (P.  !..  LXXIII,  1  as- 170.  l'iite 
/'atrmm  «d.  RoswKVDK,  pag.  3S-te).  Traduct.  «yrwque 
dans  Bkoja.v,  .Irta  mêrfyntm  «I  immelor.  Van*  1891  i.'v. 

I  - 1  a  I  ( Cf.  F.  ScM CLTHicss,  /*nèe  fimrr  tyritfkfm  l 'rrsian  'Jtr 
VU*  S.  Amiomii.  I>riptii;  1894.)  —  En  roptc  l'un  a  Sue»  l>irtt 
drs  VieiUturés  smr  Abha  Antoimt,  dano  W  Cod,  V«t.  Cupt. 
l.XIV,  %  (un  de«  \'olumc«  du  l.«cii<>nnaire  d«  Sl.-MacMrr 
de  Scélé)  rn  Imhairiquc  :  en  <uihidit|(H.  <|url(|urs  fraKtncfltH 
d'unv  vie  iW  Si  Anniinr  (Coll.  IJtirgia  _i7o,  Cf.'Z«HMiA, 
op.  rit.  361-36.»;  Bibl.  Nat.  d»-  P-wii...  Cojrt.  laç"  ft»l.  37); 
un  fragment  d'un  aermun  de  Jean  de  Schmân  Olermo- 
pofis)  Br.  Muaeum  Or.  358t.  A.  la).  Voir  pour  Xts,  trxm 
cuples  Améumkai',  HitMrtêft  MaïuttUrtsét  /«  Btuit' 
Ht^U.  Ammle$  ém  Mmsit  Cmimet.  XX IV  (tSlM). 

COLI-ECT.  HAGIOGR.  —  MkTAPMaaKTK  au  t?  janvier.  — 
Ug.  iortf.  ch.  XXI.  —  MoMMiTUS.  I.  3S-5a  v.  —  1.1- 
roMAXis.  I,  114111.  —  St'ttir».  I.  aW.  ~  A€l.  SS.  Janv. 

II  iJ  .  .(i  47«-4^  «t  77». 

RlBI.KKiKAPHII..  -  Uakonii'h.  nnn  avtCXIV:  310.  XIX- 
XX  ;  3»«.  VI-XVIII|;  339.  XVIIXIX  ,  358.*XXIXXIV.  ~ 
TiiXKMONT.  Mhm.  V.  101-144  :  6*6-*7i.  —  EvatT.  IMt 
l'errknmg  àtt  kfU\Amlomimi  Aèètu  im  MitMalItr.  dana 
/Mtukrifl  /.  valerêâmd.  Geukistklt  mtd  AlttHàmmitmmét 
Uoifattmt  XXXIII.  II.  pa«.  3-a6.  —  Sur  la  lran«Ution 
.  »  I  lanrr,  v^r  Ael.  SS.  tom.  rit.  et  D.  tl.  MAii.crr- 
t*l  V.  Ut  tftif*»'-'  ■'<  ^•"•/  W«A»iW  {/tin)  U'mu'  »i*<le  ; 
Valenrtr  190$. 

Né  en  230  à  CMna  (près  de  Hérskléopolis  Magna 
dans  la  provinoe  scttielle  de  B^isoueif.  aviron  i  lo 
kilom.  au  sud  dn  Caire).  Il  adopta  vers  sa  vingtième 
année  la  vie  érémitiqaei  aatour  de  lui  s'organisèrent 
des  grom>es  d'anadiarétes,  et  ii  devint  le  l<-g{i4a(eur 
de  cette'tonae  de  la  vie  monastique. 

Il  parut  i  Alexanctrle  en  311  pour  soutenir  le 
courage  des  ÛA&m  pémècutés  par  Maximin.  et  m 
31$  pour  prendre  p«rt  i  la  lutte  contre  les  ariens. 
Il  mourot  en  35^1  au  mont  Kr4xim.  Ses  reliques 
forsitt  tran^ortées  à  Alexandrie  au  vii*  ulécle:  puis 
4  Cnnifnrinopie;  an  xi*  siéde  tUm  auraient  été 
donnée«,à  un  crtHaé  qni  Jes  trani^ports  dana  «es^do> 
«Mfaie**du  dinoèse  de  Vienne  mi  Dauphiné.  Ht  An* 
toine  hit  au  mofmi  âge  tin  des  grand»  Intercewwws 
et  patron  de  confrérie». 
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Egrlises.  —  A  Rome:  l'atrium  de  Ste-Marie-An- 
tique  devint  après  l'abandon  de  la  basilique  une 
église  de  St-Antoine.  (Cf.  plus  haut  et  Ahmeluni, 
Chic  se,  pag.  527). 

Les  religieux  Antonins  de  St-Antoine  de  Viennois 
eurent  leur  église  St-Antoine  près  de  Sainte-Marie- 
Majeure   dès   le   xm*  siècle.  (Armellini,   p.  813). 

Il  y  eut  une  petite  église  dédiée  à  ce  saint  au 
pied  du  château  St-Ange.  (Armellini,  775). 

A  Constantinople  :  Codinus  (éd.  Pkeoer,  p.  141, 
142,  148  et  150)  cite  une  église  de  StAntoine  à 
Constantinople,  où  suivant  les  récits  français,  aurait 
reposé  le  corps  du  Saint  jusqu'au  XI"  siècle. 

En  France:  St-Antoine  de  Viennois,  chef  d'ordre 
des  hospitaliers  Antonins.  (Cf.  Dom  Dijon,  Lm  Ba- 
silique de  Si- Antoine,  Grenoble  1890). 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine  le  1 7  janvier.  (Fous 
les  Martyrologes). 

Dans  l'Eglise  grecque:  le  même  jour  ainsi  que 
dans  les  Eglises  syriennes.  Los  Arméniens  l'ont  au 
Synaxaire  le  même  jour,  et  font  sa  fête  le  troisième 
jour  libre  après  l'Epiphanie,  c'est-à-dire  vers  cette 
date. 

L'Eglise  copte  fête  St.  Antoine  le  22  Tôbi.  (Syn. 
et  tous  les  calendriers). 

APOTRES  (les  Saints).  —  Dans  le  presbyterium, 
«  imagines  clypeatœ  »  (plan.  64  et  67). 

SAINT  ARTEMIUS.  —  ARMENTISE.  Fig.  99, 
PI.  Ep.  X,  I ,  plan  63  ;  sur  la  paroi  à  gauche  de 
l'entrée  de  la  chapelle  gauche. 

SOURCES.  —  Théotloret,  \.  IH.  ch.  XVII.  —  Aniniien  M.ir- 
cellin,  1.  XXII,  ch.  XI.  —  Chronicon  Paschale.  (Paris, 
1688,  pajî.  297)  —  Passion  par  le  moine  Jean,  :  BHG. 
170-171.  Mai,  Spkilegium  Romanitm  iv,  ,-540-397.  •  A.'XS'. 
Octobre  VIII,  pa^.  856-884.  —  Passion  dans  le  recueil  de 
Métaphraste  BHG.  2'  éd.  172.  P.  G.  CXV,  1 160-1212.  — 
Sjma.v  CP.,  pag.  151-152.  Mén.  Bas.  I,   130. 

COLLECT.  HAGIOGR.  -  Métaphraste, /w.  aV.  —  Surius 
X,  310.  —  Act.  SS.  ItK.  cit.  avec  comment,  hist.  de  van 
Hkcke,  pag.  847-855. 

BIBLIOGRAPHIE.  -  Baronius,  Ann.  362,  xc-xci.  -  Til- 
LEMO.NT,  Méntoires.   VII,  381-382:  730-733. 

Artémius  est  un  personnage  historique  connu, 
duc  d'Egypte,  familier  de  l'empereur  Constance,  et 
victime  de  Julien  l'Apostat,  décapité  le  20  oct.  367 
selon  les  sources  hagiographiques.  Ammien  Mar- 
cellin  prétend  qu'il  fut  décapité  pour  de  nombreux 
crimes,  sur  la  plainte  des  Egyptiens  ;  mais  les  histo- 
riens chrétiens  attribuent  sa  mort  à  son  zèle  contre 
l'idolâtrie  en  Egypte,  malgré  la  douceur  naturelle 
de  son  caractère  ;  et  .sa  passion  lais.se  entendre  que 
Julien  l'accusa  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Gallus. 
Il  est  probable  en  tout  cas  que  sa  qualité  d'officier 
ami  de  Constance  fut  pour  beaucoup  dans  sa  dis- 
grâce. 


Artémius,  que  Julien  dans  sa  lettre  X'  aux  Alexan- 
drins paraît  qualifier  de  roi  d'Egypte,  servit  dans 
ce  pays  la  politique  de  Constance  et  persécuta  Atha- 
nase.  La  vie  de  Pacôme  raconte  son  expédition  à 
Tabennêsi  (  i  )  à  la  recherche  du  saint  patriarche  ;  les 
moines  ayant  refusé  de  communiquer  avec  lui,  à 
cause  d'un  évêque  arien  qui  l'accompagnait,  il  dut 
entrer  seul  dans  l'église,  où  il  eut  une  vision  terri- 
fiante. Ammien  Marcellin  raconte  que  les  Egyptiens, 
après  la  disgrâce  d'Artémius,  se  soulevèrent  contre 
l'évêque  intrus  (icorges  le  Foulon,  et  le  massacrèrent. 

Le  passé  d'Artémius  embarasse  fort  l'honnête  Til- 
lemont,  et  cet  arien  sur  les  autels  choque  sa  piété. 
Il  suppose  une  substitution  de  personnes;  le  moine 
Jean  trouvant  dans  l'arien  Philostorge  l'éloge  du  duc 
d'Egypte,  l'aurait  identifié  avec  un  martyr  d'An- 
tioche  (lu  même  nom.  Les  Bollandistes  font  observer 
qu'Artémius  eut  le  temps  de  faire  pénitence.  Du 
reste  le  simple  fait  que  cet  officier  fut  une  victime 
de  la  réaction  païenne  sous  Julien  suffit  sans  doute 
à  le  faire  considérer  comme  martyr,  en  un  temps  où 
de  si  nombreux  évoques  avaient  en  commun  avec  Ar- 
témius la  responsabilité  d'avoir  persécuté  Athanase. 

Les  actes  écrits  par  le  moine  Jean  mêlent  la 
passion  d'Artémius  au  récit  de  celle  du  célèbre  Ba- 
bylas,  le  plus  fameux  martyr  de  Julien  l'Apostat. 
Ils  racontent  aussi  que  sous  Constance,  Artémius  fut 
chargé  de  transporter  à  Constantinople  les  reliques 
de  St  Luc  et  St  André  découvertes  en  Achaie. 

Sozomène  (1.  VI,  ch.  II),  raconte  la  vision  d'un 
saint  homme  suivant  laquelle  deux  Saints  se  déta- 
chèrent du  conseil  de  Dieu  pour  exécuter  la  sen- 
tence de  mort  contre  Julien;  et  Nicéphore  Callixte 
(H.  E.  x.  35)  ajoute  que  ces  deux  saints  furent  Mer- 
cure et  Artémius. 

Eglises.  —  A  Constantinople:  Une  église  de 
.St-Jcan  Baptiste,  bâtie  par  Anastase  ô  Aixopo;,  prit 
le  nom  d'Artémius  après  que  ses  reliques  y  eurent 
été  transportées. (Codinus,  C>r»^/W.r,  éd.  Th.  Preger 
dans  la  Teubtieriana  :  Scriptores  originum  CP,  p.  235. 
DuCange,  CP.  chrisliana,  1.  IV,  p.   119). 

Fêtes.  —  I-e  Martyrol.  romain  inscrit  Artémius 
le  20  octobre.  L'Eglise  grecque  fait  sa  fête  le  même 
jour.  {Synax  CP.:  Mén.  lias.)  ainsi  que  les  Maronites 
suivant  NiLLES,  Kalend.  I,  485. 

SAINT  ATHANASE  o  MlOi:  ArtAN.MIoi. 

l'I.  le.  XXI  A,  l'I.  Ep.  IX.  7.  Nef  gauche,  théorie 
des  Saints  ;  le  septième  à  droite  du  Sauvetur. 

SOURCES.  —  Vies  grecques:  BHG.  183.  PC.  XXV,  CLXXXV- 
ccxxi.  —  BHG.  183.  PG.  t.  cit.,  CCXXUI-CCXI.VI  (MftTA- 
phrastk).  —  BHG.  182.  (Phoiius)  PG.,civ  132-157.  —  Vies 
latine.s:  BHL.  728  extraite  de  Rutin.  —  BHL.  729  extr. 
de  Ca<t.siodore.  —  Vie  arabe,  trad.  en  latin  par  Kknauix)T, 
(Athanasii  opéra,  éd.  Mauristcs,  t.  I,  clvi-clix). 


(i)  Act.  SS,  Mai,  II,  pag.  48  et 
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COIXECT.  HACIOGR.  •  -  M^athrasts.  loe.  eU.  —  SoMVS. 
V.  i7-a6.  —  Art.  sa,  M^.  I.  pac.  184  •». 

Le  grand  docteur  de  la  controverse  arienne  né 
en  296.  mort  en  375,  patriarche  d'Alexandrie. 
Son  église  à  Rome  est  du  xvt*  siècle. 

Fête*.  —  Dans  l'Eglise  latine:  z  mai  Les  Grecs 
le  fkent  le  1 8  janvier  avec  St  Cyrille  d'Alexandrie, 
et  le  2  mai.  (Sjm.  CP.  399  et  647.  MémoL  Bas.  II. 
p.  ii6.  et  m.  p.  Si). 

Les  oUendriers  des  Eglises  syriennes  ont  les 
mêmes  iêles.  L'Eglise  arménienne  Ctit  son  office  avec 
odni  d'Alexandre  et CyriUe.  patriarche*  d'Alexandrie, 
le  6*  jour  libre  après  l'Epiphanie. 

L'Eglise  copte  a  la  fête  principale  le  7  Fâchons, 
et  une  aecondatre  le  30  Thot. 

SAINT  AUGUSTIN.  SCS  AUGUSTINUS.  -  Sur  le 
mur  abmdal  à  gauche  de  l'abside  (décoration  de 
Jean  VU),  fig.  io6.  PI.  Ep.  II.  12. 

SOURCES.  —  Swnt  Augustin  appwtient  A  l'histabe  t/hak- 
nie.  Ijt»,  «roairr^  dr  «a  MograpUe  outre  «es  Ci»^et$ioms 
(P.  L.  XXXII.  6$94t68)  ae  ictroavem  (ians  «a  Vie  |>ar  l'a». 
•idiaK.  toaiatm  unie  aux  «ittlioiM  des  ouvraK»  de  ro^iue 
d*M<|>fM»r.  {P.  L.  XXXII.  n-*^)- 

Clil.l.ECT.  HAGIOGR.  —  UgemU  Jartt.tM.  1*4.  —  Mom 
mrni».  I.  jK».*».  —  Svait-i.  VIII,  t»î  »-  —  t'i  w 
Ao«l  VII.  4*7  *•. 

Noos  n* avons  pas  à  résumer  ici  l'histoire  de 
St  .\ugustiii.  Sa  présence  sur  le  mur  ab«dal  de 
StchMarie-ADtkiiMr  relève  plutôt  d'une  idée  dogma- 
tique (1»  docteurs  entourant  la  table  du  sacrifice) 
que  d'une  dévotion  intéressant  l'histoire.  U  faut  ce- 
pendant  remarquer,  que  pour  la  première  fois  dans 
cette  éKltxe.  on  oppose  les  docteur»  grecs  aux  d<K- 
teur»  latins:  Augustin  M  Amhroise  (?)  i  Basile  et 
(trégoire  de  Xaiian»».  Dans  las  peiotorcs  du  pape 
Ikfanin  I**.  les  4  docteun  représentés  sur  le  mur  ab- 
sidal  étaient  Baidle.  Grégoire  d«  Namaxe^  St  Jean 
Chryiostome  «C  Se  Ijéon  k  Grand,  «t  il  semble  bien 
qu'on  os  isnaH  pa::^  compte  de  leur  twtlonallté.  Ce 
serait  donc  vsrs  le  CfMninsnceaient  du  viii'  siêde. 
<|ae  ildie  dss  deoit  égtises,  non  sans  doute  séparée», 
mais  tttsdtictBS.  se  serait  imposée.  Nous  avom  tâché 
phM  haat  ^psg.  479)  de  noos  «if^tisr  ce  nouveau 
ooarant  dldées. 

L'église  de  St-Augustin  k  Rome  est  du  XV*  riéde. 

1^  Ole  SM  le  aë  aoAt  dans  Isa  oslsadrisr»  ro> 
mains.  Italo-frKS  et  slaves,  et  dans  Iss  EgHios  orfen* 
taies  uiries  à  Rome. 

SAINT  BACa  Voir  Serge  et  Bach. 

SAINTE  BARBE.  -  s<  a  BARBARA. 

in.  le  XVIII.  PI.  Kp  vu.  I».  pUn  J4.  .Sur  le 
piUer  de  droite  cninr  le  preabyteriom  et  la  nef 
m^etv».  Ims  tooniée  vei»  la  ud  mi^ewe. 


SOURCES.  —  PaaakMis  KrKt|u«s:  BHG.  S14.  VrrEAU,  Aw- 
tioms  des  Samts  /ùa/erime  et  Pierre  é'AU.f4imérie,  S*r^ 
è>art»  et  .imysi*.  Paris  lli9;.  pat;.  89-99,  100- 1.  —  BHG  aiy 
—  VViSTH,  D*m*e  m  thristliehem  I^gemtlem.  Vienne  189a, 
p.  105-111.— BHG  ji6(MKTArH«  ASTK)Pti.CXVIjoi-i6.— 
Pan^-Hque  par  Si  Jean  Damascéne,  BHG.  317.  PG.  .XCVI 
7S1-814.  —  Pascian»  latine*:  BHI.  913-917.  Zaccakia, 
lit  retms  «tf  kistorimm  mtfue  tmtif.  eccles.  pertim.  duufr- 
tmtiames,  I  (1781)  137  et  14a.  Autres  recensions  dans  lu  />- 
gemlethrér,  ch.  toa;  Mumbkitii'S,  I,  74-7SV.;  Si  auii,  XII, 
136  etc.  Pour  les  autres  documents,  tégendes,  minicies, 
voir  BHL.  918-71.  Actes  syriaques.  A.  Smitm-Lkwis. 
Xti.  .V«r.  0/  H«ly  Wamem  IX.  101 -no.  Hkujan  ill, 
345-JS5. 

i  OLLECT.  HAGIOGR.  —  M^aphkastk.  Ioc.  cU.  -  IJg. 
éonfe,  loc.  rit  M<iM«ittTirs,  hf-cit.  —  Sritifs,  Xtl, 

PNf-  «>3  »^ 

BIBI.I<X;RAPHIE.  —  Hislari*  sit^  Ugemfa  6.  Virgimis  itar- 
bturee.  1495  —  N.  !k|Cii.t.KK.  .-itta  S.  Harharir  virg.  et  mari. 
ex  tmriis  antÂariSms  et  tnti^mis  uunntmentis  fo/Jerta,  Au^uki  , 
Vindcl.  1703.  --  Tiia.KMONT.  M/m.  lii,  »té  et  690-1.  — 
WiBTM.  0f.  rit.  —  Sur  Ste  BaHie  (latronne  des  artilleurs 
et  mintrurs:  Moairr,  Sie  Bmrhe  fulromme  des  miiteiirs. 
Moulins.  1878.  —  T.  Makchbsi.  .V.  Bmréant  pnUHrite 
Jei  lammomieri.  Turin.  189$. 

Selon  ses  actes.  lUrUira  tillu  unique  de  Dioscore 
d'Héliopc^  fM^  d'KuchaU.i,  était  enfermée  dans 
une  tour  pour  soustraire  sa  bcauti*  aux  entreprises 
(les  prétend^tnts.  En  r;il>M;nce  de  son  père  clic  vint 
voir  les  travaux  des  thermes  que  Dioscore  faisait 
construire  et  donna  ordre  d'y  faire  trots  fcnj^arps  au 
lieu  de  deux,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Trinité;  puis 
descendant  à  la  piscine,  elle  laissa  sur  le  marbre  U 
trace  de  son  pivd,  et  une  croix  tracée  de  son  doigt. 
Elle  communiqua  aux  eaux  de  oe  bain  une  vertu 
curative.  l.e  père,  à  son  retour  api>reniint  que  sa 
fille  professe  la  foi  chrétienne,  la  poursuit  glaive  en 
main;  mais  la  montagne  s'ouvre  devant  la  fugitive; 
un  berger  qui  a  indiqué  ses  traces  est  changé  en 
pienv,  et  l'on  voit  cet  rocher  i  forme  humaine  encore 
au  temps  du  rédactetu-  :  les  mouton»  devienmmt  dos 
cantharides  «  qui  sont  encore  auprès  des  vénérables 
reliques*  de  la  Sainte. 

Enfin  Barbe  est  saii^  par  son  père  qui  l'enferme 
jusqu'à  l'arrivée  du  gouverneur  Marcien.  Au  tribunal 
Barbe  méprise  les  idoles,  M  le  Juge  lui  fait  déchirer 
le  corps.  Mais  en  prison  le  Christ  lui  apparaît,  l'en- 
courage  et  hi  guérit.  Le  rédacteur  introduit  ici  un 
perMDnage  épisoifique.  qui  sai»  doute  n'est  pas  pri> 
mitif,  car  il  interrompt  |Mr  d«>ux  fois  le  récit  d'une 
iaçon  pett  naturelle  ;  c'est  une  (ctnme  ehrétlemie.  Ju> 
lietme.  qui  partageim  le  supplice  de  la  Sainte.  Après 
divers  tourments,  Barbe  est  enin  condamnée  à  mort. 
Dans  ime  longue  prière  eUe  demande  à  Dieu  que 
la  grâce  de  goérfaions  mirscelenesi  rsste  attadiée  à 
•on  sanetoiÉre.  Une  voix  du  del  l'exance  et  l'appdle. 
EUe  en  «RéoMée:  eon  père  ei  le  fMm.  Maretai  sont 
déverte  psr  le  fiw  du  dsl  en  JMwnftint  de  la  mon* 
tagne.  oft  ai^  en  lieu  l'Mécution.  Le  rktecteor 


-  fil  - 


-64  - 


mentionne  ici  les  guérisons  qui  s'opèrent  aux  bains 
de  Dioscore  et  au  tombeau  de  la  sainte. 

Cette  passion  e^t  des  plus  intéressantes  par  l'é- 
lémcnt  local  très  caractérisé  qu'elle  présente,  nous 
révélant  ainsi  un  des  procédés  des  rédacteurs  d'actes 
des  Martyrs.  Le  rocher  à  forme  humaine,  trait  de 
folk-lore  commun,  les  cantharides  sans  doute  nom- 
breuses auprès  du  sanctuaire,  sont  des  interprétations 
populaires  de  faits  naturels  mis  en  rapport  avec  la 
patronne  du  lieu.  Les  bains  de  Dioscore  avec  leurs 
vestiges  miraculeux,  et  le  sanctuaire  du  tombeau  de 
la  Sainte,  célèbres  par  les  guérisons  qui  s'y  opéraient, 
ont  donné  lieu  au  développement  légendaire  que 
nous  avons  vu. 

Ces  lieux  vénérés  étaient  autour  d'Euchaïta,  dans 
la  province  d'Amasée  et  de  Sinope.  Or  ce  même 
lieu  est  le  centre  de  diffiision  du  culte  de  St  Théo- 
dore. Je  ne  peux  que  signaler  ici  les  nombreuses 
coïncidences  de  faits  et  d'expressions  entre  la  pas- 
sion de  Ste  Barbe  publiée  par  Viteau  et  celle  de 
St  Théodore,  publiée  par  Delehaye  (i).  Remar- 
quons seulement  dans  les  deux  cas  :  l'apparition  du 
Christ  dans  la  prison  ;  le  supplice  des  ongles  de  fer; 
la  prière  avant  le  dernier  supplice.  Eusébie  qui  re- 
cueille le  corps  de  niéodore,  fait  pendant  à  Valen- 
tianus  qui  ensevelit  celui  de  Barbe. 

Voici  en  parallèle  les  deux  textes  : 


Pass.  de  Ste  Barbe. 

£0À7.f4>,î  itai  ço{4oJ;x£vo;  tôv 
rtîov  -^T-^caTO  Ti  XttJ/xva  tôv 
iyiwv  iOXo'I/ôfwv  ^«pfiipa; 
■/.îit  'lci'j),txvîS;  xxt  èTîtjiÂÀw; 

iv  0!ity,;/.aTt  Tîp.vw   oj;    xto 

w  icoti  ii'ïîiî  triTcî.oOvrai, 
ti;  ^o;7v  OeoO  ésiz-piropo; 
/.«t  -a'kIvj  T^puôv  'lr,<T'>'j  Xpiff- 
ToO  w  'fi  fe$«  x«i  TO  JtpatToç 
«rV»  Tw  irarpi  xai  ~Ct  iyiM 
iîvtv7.7.Ti,  etc. 

Le  sanctuaire  de  Ste  Barbe  et  le  marais  du  dra- 
gon de  St  Théodore,  .sont  situés  de  la  môme  façon. 

Pass.  de  Sie  Barbe.  Pass.  de  St.    Théodore. 

i'i>;  iiïo  {xiXiuv  ^ivcy.  ^ûo  'Hv  ii  TjvtyYwç  t*!?  iïo- 

K'jyatTwv.  X«w;  K'J/*tTo>v  w;   iro  fti- 

>,{wv  Ttvvâpwv  iXffoç  soXû. 

On  pourrait  poursuivre  ces  comparaisons. 


Pass.  de  St  Théodore. 
K'jTEjiîa  Se  Tt;  ^pojvôjAOi; 

Tôf;.a  ToO  lAdfpTupo;  xat  oïvw 

X.XC    (Jlûpoi;  i5t7)CO<ïfA"^<TX'75!   TO 

«yiov  aÙToO  iwu.a  /.ai  év 
civSovi  x,aOapx   eiXy.ça'ra  i- 

oiitt/.'jov  £x'jr?l;.  jxv^jAr.v  É-i- 
TeXoO^x  eIç  So^xv  BeoO  rxv- 
TOxpxTopo;  xai  toO  xupto'j 
T^uÂiv  'ItiToO  Xpi-îToO  /.ai  roO 

à'i'î'i'J    TÎVi'jfXXTOÇ. 


Il  est  donc  permis  de  tenir  pour  certain  que 
Théodore  et  Barbe  appartiennent  à  un  même  cycle, 
que  nous  pourrions  appeler  le  cycle  d'Euchaïta. 
Cette  ville  a  été  du  vi"  au  xiv'  siècle  un  centre 
ecclésiastique  assez  important  (i). 

Un  autre  rapprochement  intéressant  s'impose 
entre  la  prière  de  Ste  Barbe  demandant  la  guérison 
des  corps  en  son  sanctuaire,  et  celle  de  St  Cirycus, 
demandant  la  guérison  des  âmes  {2). 

Si  l'on  peut  risquer  une  hypothèse  sur  Ste  Ju- 
lienne, compagne  de  Ste  Barbe,  on  l'identifiera  avec 
Julienne  de  Nicomédie,  également  martyre  de  la 
persécution  de  Maximien,  dont  on  a  la  notice  au  Afarf. 
hiifr.  le  13  févr.,  chez  Adon  au  16  févr.,  au  Aft'nol. 
Bas.  et  au  Syiiax  CP.  le  2 1  déc.  Certains  manuscrits  en 
effet  mettent  le  martyre  de  Barbe  à  Nicomédie,  et 
c'est  la  leçon  acceptée  par  Baronius  au  Martyrologe 
sur  la  foi  de  ces  manuscrits.  Il  est  probable  que 
lorsque  le  culte  de  Barbe  s'implanta  à  Nicomédie, 
on  la  rapprocha  de  Ste  Julienne  à  cause  de  cer- 
taines ressemblances  dans  leur  vie  et  leur  passion. 
Le  Synax.  CP.,  au  i''  novembre  mentionne  une  Ju- 
lienne martyre  «  sub  Marciano  ».  En  cours  de  route, 
l'histoire  de  Barbe  perdit  ses  notes  locales,  et  put 
facilement  être  localisée  ailleurs  au  point  que  les 
Egyptiens  trouvant  dans  la  légende  le  nom  d'Hé- 
liopolis,  revendiquèrent  la  martyre  comme  leur  com- 
patriote. En  revanche  le  nom  de  Julienne  associé  à 
celui  de  Barbe  pénétra,  assez  artificiellement,  dans 
la  légende  primitive  d'Euchaïta. 

Le  culte  de  Ste  Barbe  paraît  s'être  répandu  assez 
tard  en  Occident.  Parmi  les  représentants  du  Martyr, 
hiéronym.,  seul  le  bréviaire  de  Reichenau  donne  son 
nom.  Adon  la  localise  en  Toscane  ;  une  hymne  an- 
cienne citée  par  EvKLi  dans  le  Kirchenhxicon,  sub 
voc.  Barbara,  précise  même  et  fait  naître  Barbe  à 
Arczzo.  C'est  un  nouveau  point  commun  avec  Ju- 
lienne de  Nicomédie,  qui,  lorsqu'elle  apparaît  en  Oc- 
cident, est  rattachée  à  la  ville  de  Cumes.  Ces  notices 
sont  du  IX''  siècle.  I^  fresque  de  Ste-Marie- Antique 
serait  donc  le  plus  ancien  monument  connu  du  culte 
de  Ste  Barbe  en  Occident. 

Ste.  Barbe  figure  au  moyen  âge  parmi  les  XIV 
Auxiliateurs  (cf.  plus  haut,  p.  485)  ;  depuis  le  x v*  siècle 
au  moins,  elle  est  la  protectrice  de  ceux  qui  manient 
la  poudre.  Peut-être  a-t-elle  commencé  à  protéger 
les  carriers  et  mineurs,  à  cause  de  la  montagne  ou- 
verte devant  elle. 

Eglise*.  —  Outre  les  sanctuaires  d'Euchaïta.  TiL- 
l.EMO.NT  (3)  signale  une   église  de  Ste-Barbe  à  Hé- 


(1)  l^s  Ugendes  grefqutt  des  Saitits    militaires  (1909), 


<i)  V.  Dklkhavk.  o^.  rit.  pag.  11,  i»  et  les  références 
qu'il  apporte. 

(a)  Voir  plus  haut.  pag.  117. 

(3)  D'après  Guii.i..  dk  IUi.uknskklk  (XIV*  siècle)  dont 
on  |Kut  lire  THmlocporlcon  dans  C/iSifuVS,  Antifiur  f^cfitmes. 
ingoNtadt,  1604,  t.  V,  part.  II. 
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Ik^xdîs  «a  Egypte,  où  l'on  croyait  avoir  son  corps. 
Cette  croyance  tenait  à  une  erreur  toute  naturelle; 
on  avait  pris  rH«-liopolis  des  actes  pour  Héliopolis 
d'Egypte. 

A  Constantinople  :  l'église  de  Ste>Barbe  d<iuit  au 
plus  tôi  de  la  fin  du  IX*  aède,  ayant  été  élevée 
sous  l'empereur  Léon  V'I  (88<h9i  i)  (Du  Cange.  CP. 
Cknsiitma  l.  IV,  p.  144Î. 

A  Rome:  Etienne  III  (816-17)  f^'t  ""  don  à  l'o- 
ratoire de  Ste-Barbe  in  Suburra.  {fJb.Pont.  II,  50-51, 
n.  8).  Sous  Ijéon  IV  un  autre  oratoire  est  sigfnalé 
dans  la  basilique  de  la  Vierge  qui  forme  aujourd'hui 
la  nef  de  St-lj»ureni  (Ibid.  II.  lu;  135  not  14)  et 
un  troisième  aux  Quatre  Couronnés  t^lbid.  II,  116). 

l/église  de  Ste-Barbe  alb  Kegola  est  d'époque 
incertaine,  mais  ancienne  selon  Akmeluni.  p.  410. 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  laiino  ■  1  décembre  (Adon. 
Usuard.  M.utyr.  romain). 

Dans  l'Eglise  grecque,  elle  est  fixée  aussi  au 
4  décembre.  Sjrmmx  CP.  p.  ^77.  Ménol.  Bas.  H,  10. 

\joa,  Eglises  syriennes  fêtent  Barbe  et  Julienne 
ce  même  jour.  L'Eglise  arménienne  a  la  mention  au 
M^Hologe  le  4  décembre,  et  fait  l'office  avec  celui 
de  Si©  Thècle  le  mercredi  de  la  quairièmc  semaine 
après  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 

Dans  l'Eglise  copte  le  8  Choiach. 

SAINT  BARHADBESABBA  »  Alioi  bai»\a... 
fig.  126  1*1.  Ep.  VII,  i.  plan  74.  «Diaconicum» 
mur  de  drmte.  i'  personnage. 

SOl'KCKS.  —  \m»mh%\,  Atl.  SS.  ur.  «t  ooc.  t.  I,  p.  la^- 
iji.  —  Bui|A».  t.  II.  p.  Ji4-i*6- 

S*  ptKMioa  «M  dam  \f  PWMÎonnairr  manuiWTh  de  l'Estiiic 
dr  Mar  IVthkm  i  .Amida.  dont  Mgr.  Ahhkloos  poMMr 
amr  copie.  C'rat  la  ai*  pmckin  du  T.  1*. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  UaovaT.  U  CkrUlimmUmt datu  trm- 
pin  pertf  à  l'tpMime  éfs  .S*suimHU$.  Paria   1904.  p.  ;6. 

«  Un  satrape  d'Adiabène,  Sapor  Tamiahur.  fit  ar- 
rètîsr  BariuMtbelsUM,  diacre  d'Arbel.  Il  voulut  le 
contraindre  i  sdcHVr  le  fea  et  l'eau,  <»u  du  moins 
il  manger  du  Mng.  Comme  Barhadlx'^UMM  s'y  re* 
(naait.  Sapor  le  fit  exècater  en  dehors  de  la  ville,  par 
un  apostat  du  bom%  de  Tahal  nommé  (îagat.  Deux 
chères  easaleat  de  corrompre  les  gardes  qui  veil- 
laient soprèe  du  cadavre  de  la  gloriense  victime. 
K'y  pouvant  part'enir.  il«  leur  font  violence,  et  s'em- 
parent des  reliques  du  Saint,  qu'il»  cachent  soigneu» 
sèment.  Xm  martyre  de  BarhadbeSabba  fut  consommé 
le  >o  Tamma«  i^viOllmi  154  •  I.aboi;hi.  Ui.  cU. 

Le  Martyr,  syriaque  de  Kabban  SUbn  marque  la 
ftle  de  oe  aaini  diacre  au  20  Juillet. 

SAINT  BARTHELEMY  Apôtre.  «  Imago  clypeMa  • 
sur  le  mur  du  pred»ytarlam. 

SAINT  BASILE.  <•  %rM'l  K\li%iui.  Fig. 

A  l'entrée  de  l'atriom.  dans  ta  niche  (|rfan  s) 
de  S.  Ruthyme  (v'iir  s.).  1)  ÏHta  te 


passage  latéral  à  droite"  de  l'atrium  (xil*  s.). 
3)  Sur  le  mur  absidal,  à  droite  de  l'abside  (Mar- 
tin l"  et  Jean  VII.  vu'  et  viii'  s.).  4)  Nef  gauche, 
théorie  des  Saints  Pères,  la  troisième  figure  à 
gauche  du  Sauveur  (ix*  s.). 

.SOURCES.  —  Iji  vW  la  plus  connue  est  celle  attribué  à[Am- 
(>hilu<)ue  d'Icôw.  BH<i  »47-a6o.  En  crée  dans  Cumbkfis. 
-Sar.  Patrmm  Amf-kilmkii  Jtontmsis,  Mfikodii  l'atarftuù 
fl  Amhrfof  CrtIfHsis  ofxra..  Paris  1644. 1«>K-  <55-**5.  ~ 
Traduct.  latine  d'Ana-stase  le  Bihiiuthét-aire  BHL  1033. 
P.  L.  LXXIil.  343-311.  Autres  traduct.  BHL  1033  et  1034. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Ugeméts  âorit,  c  a6.  -  Mom- 
BRiTtiîs,  I,  73*-74.  —  SiJKius  L  A^  —  ^1^**'  SS.Î  Juin, 

II.  807  (3*  «d.  111.  39s). 

Basile  de  Césarée  (32Q  379I  théologien,  léjfislateur 
monastique  ;  une  des  liturgies  grecques  et  coptes  se 
réclame  de  lui  ;  il  est  avec  Jean  Chrysosiome  et  Gré- 
goire de  Nazianzc  l'un  des  trois  hiérarques.  (Voir 
plus  haut.  p.   141  et  4). 

Eglises.  —  S.  Constantinople:  monastère  et  église 
(Du  CANiiK.   Cl\  Chriitiana  1.  IV,  p.    119). 

A  Rome:  St-Basile  in  Arca  No«.  dans  le  Forum 
d'Auguste,  remonte  au  moins  au  x'  siècle.  Armel- 
li.nl  p.  146. 

Sie-Marie  sur  l'Aventin.  fondée  au  x*  siècle  était 
l'église  d'un  monast.de  Ua8ilien8.(ARMELlJ.\r,  587). 

St-Basjle,  rue  San  tUsilio,  est  du  moyen  âge. 
(Armei.i.inl  p.  271). 

Fêtes.  —  L'Eglise  latine  et  les  Italo-grecs  le 
fêtent  au  14  juin,  considéré  comme  l'anniversaire  de 
son  ordination.  I.es  calendriers  grecs  et  syriaques 
mettent  Si  Basile  au  i"  janvier.  Dès  le  vi*  siècle, 
le*  homélie»  pour  la  Circoncision  nientlonnent  ha- 
bituellement St  Basile.  Le  Martyr,  rom.  le  comme- 
more  aussi  i  ce  jour.  Au  30  janvier,  fêto  des  trois 
hiérarques. 

Dans  l'Eglise  arménienne,  il  est  au  Mtnohgt  le 
1''  janvier;  la  fête  se  fait  le  samedi  avant  l'Epi- 
phanie, avec  St  Grégoire  de  Nysse.  St  Silvestre  et 
Si  Kphrem. 

Eglise  copte:  tlte  le  6  Tôbi  {Synax),  13  Thot. 
(Miracte  de  St  Basile). 

SAINT  BENOIT.  Il  Ep  I.  i»,  plan  r6.  Atrium. 
paKiagc  qui   mène  au  Templum   divi    .\ueii<ïtt 

<MH'RCK.S.  —  Uvfr  II  ée%  IHakiiur*  4mUxrvMvr  le  itrami 
HHI.  MOI  (P.  L.  LX.XVI).  C'cM  ht  fond*  commun 
dr  Inute  riuKi<%rji|«hk'  dr  Hl  flrnnll.  Reimidurt,  |«ar 
MAmLLOM  Att.  .VV  *r/.  .V  B.  I,  j-ia.  ~  Stuitii.  III. 
»9<ajll.  —  MvaATOML  Airr.  /I.  Oer,  IV,  1.  iSS'*M  «*•• 
Dn  en  a  «ne  »T»»l«m  ittwqtte  aitrilNMk-  «u  |»ape  /jirharfc 
{Ci.  P.  L.  I.XXl.  m  f..»  i,»riiii!«i.  VU»  Mimo-ri**** 
S.  P.  B«mMitl<  »M 

.V,  /'.  .V.  Hmt^  <M* 

H  XtfkarU grmtf  rtéétté,  Tuwulant.  iSNu.  Piiur  le»  mim- 

bf MM»»  »*>•  w«r<<|ue»  (rt  p<iHn- m  Ih-mili.  ^Àt  HHI. 

tM»$>iiis.  lUi-iUi-  Pwur  l'  ||''<t«'  ««r  la  if«n«- 

Mioii  *  Flmr|r-«ur»l.«<rt.  voit  BHL  iiiê-itao  «I   iiii. 
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Sur  les  prétentions  opposées  du  Mont-Cassin  RHL  itsi, 
1141,   1143. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Mombritius,  I  85T-95».  —  Surius, 
m.  2J9-238.  — --/r/.  ^V.  Mars.  III,  277-288(3*  éd.  276-287). 
—  Mabillon,  Ad.  SS.  O.  S.  B.  t.  I. 

Benoît  de  Nursie  (480-582)  le  Père  des  Moines 
d'occident,  fondateur  de  Subiaco  et  du  Mont-Cassin. 

Ej^lises.  —  A  Rome:  St-Benoît  in  Piscinula 
prétend  être  construite  .sur  la  maison  des  Anicii,  la 
famille  du  Saint,  au  ïranstevère;  elle  existait  au  moins 
au  Xil'  siècle;  le  campanile  est  de  cette  époque  (Ar- 
MELLINI,  p.  676).  St-Benoît  in  Arenula  est  signalée 
à  la  même  époque  (Ibid..  p.  408)  ;  c'est  actuellement 
la  Trinità  dei  Pellegrini.  .St-Benoît  in  Thermis  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Farfa;  elle  disparût  au  xv'  siècle, 
ainsi  que  St-Benoît  in  Clausura.  L'église  de  St-Benoît 
et  Ste-Scolastique  à  l'Arco  délia  Ciambella  existe 
encore.  (Ak.mellini,  p.  456). 

Du  Canue  signale  une  église  de  St-Benoît  à  Cons- 
tantinople.  (CP.   Christiana,  1.  IV,    120). 

Fêtes.  —  L'Eglise  latine  le  fête  le  21  mars; 
l'ancienne  Eglise  gallicane  le  plaçait  au  1 1  juillet, 
fête  de  la  translation  à  Fleury-sur-Loire. 

Les  gprecs  ont  la  fête  de  St  Benoit  le  même  jour 
(Syn.  CP.  p.  535  qui  lui  donne  le  titre  inattendu  de 
OTiou.ifT'jç  et  mentionne  les  guérisons  et  miracles. 
{Mffn.  Bas.  III,  23).  Chez  les  Maronites  et  orientaux 
unis  à  Rome,  même  jour. 

SAINT  BL  AISE.  SCS  BLASIUS.  PI.  Ep.1, 14,  plants 
dans  le  passage  latéral,  qui  mène  de  l'atrium  au 
temple  du  divin  Auguste  (Xir-xili"  siècle). 

SOURCES.  —  Passions  fcrecques:,  BHG  276.  Mètaphrasïe, 
P.  G.  CXVI,  817-30.  —  »HG,  277.  DuKAKis,  ■Aei(*«-.Ti« 
to3  rvpaiiiasu,  p.  29-35.  Cf.  Anal,  lioll.  XVI,  321.  —  Pas- 
sions latines:  BHL  1370-4,  1377,  1378,  1379.  Act.  SS., 
Février,  I,  336  et  s.s.  (3*  éd.  340).  —  BHl-  1375.  Anal.  Boll. 

I,  6j4  et  SS.  (extraits). — BHL  1376.  Calai,  cod.  hag.  Paris., 

II,  345-6  (extraits). 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Mktaphkaste,/o(.  cit.  —  Ugende 
dorée,  c.  38.  —  Mombritii's,  I,  S1V-83.V  —  SrRii's,  II, 
36-38.  — Act.  SS.  lac.  cil.  avec  comment.  Iiist.  de  Boi,- 

LANDUS. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillkmont,  Mim.  V.  170  et  649.  — 
AssKMANi,  Kal.  unir.  VI,  123.  —  G.-B.  Coknko,  De 
S.  Blasio  Setmste  in  Armenia  lipiscopo  et  priinum  medico. 
—  YAAJi  B.  Edbs,  €  The  holy  helpers  *  S.  Blaire  and 
Erafinins  dans  Dublin  Refiexv.  C,  XXII  (1889),  340-350. 

St  Biaise  appartient  au  cycle  arménien.  11  souffre 
sous  Liciniu.s,  devant  le  préfet  Agricolaus,  le  même 
qui  condamna  les  XL  Martyrs.  Ses  actes  ne  pré- 
sentent aucun  détail  sur  lequel  on  puisse  reconstituer 
son  histoire.  La  qualité  de  médecin  qu'on  lui  attribue 
vient  sans  doute  de  la  réputation  de  Saint  guéris- 
seur dont  il  jouit  depuis  le  haut  moyen  âge,  car  il 
est  rinterces.Mîur  contre  les  maux  de  gorge.  Bien 
que  d'origine  orientale,  ce  .Saint  a  été  populaire 
beaucoup  plus  et  plus  tôt  en  Occident.  Il  n'est  pas 


compté  au  nombre  des  Anargyres  orientaux,  mais 
c'est  l'un  des  plus  célèbres  parmi  les  XIV  Auxi- 
liateurs,  que  l'on  peut  appeler  les  .Vnargyres  d'Oc- 
cident. On  n'a  pas  d'actes  grecs  plus  anciens  que 
MktaI'Hkaste  (x'  siècle);  mais  le  Martyrologe 
d'Adon,  probablement  antérieur  d'un  siècle,  utili.se 
des  passions  latines,  qu'il  résume.  Le  monastère 
Bénédictin  de  Rheinau  aurait  reçu  du  pape  Léon  IV 
des  reliques  de  St  Biaise  (i). 

On  conserve  au  palais  municipal  de  Spolète  un 
bas-relief  du  X*  ou  xi'  siècle,  représentant  St  Biaise. 

Eglises.  —  Le  Synax.  CP.  signale  au  1 1  février 
un  «  niartyrium  »  de  ce  .Saint  à  Constantinople, 
près  de  l'église  de  l'apôtre  Philippe  (Cf.  Du  Cancîe, 
CP.   Christtana,  1.  IV,  pag.    120). 

A  Rome,  les  églises  et  oratoires  de  St-Blaise  ont 
été  fort  nombreux.  Parmi  les  plus  anciens  il  faut 
citer:  S.  Biagio  délia  Pagnotta,  reconstruit  en  1072 
selon  une  inscription  conservée  dans  l'église  elle- 
même  ;  S.  Biagio  in  Mercatello.  actuellement  S.  Rita 
du  x'  siècle;  S. Biagio  a'  Catinari,  ab.sorbé  dans  St- 
Charles,  attesté  au  .Ml"  siècle;  S.  Biagio  de  hospitale, 
hospice  bénédictin  devenu  S.  Francesco  à  Ripa,  etc. 
(Cf.  Armelu.nm,  p.  147,  290,  314.  327,  355,  368,  440, 
444,   546,  650,  A66). 

Fêtes.  —  Le  Martyrologe  d'Adon,  le  15  février; 
Martyr,  romain,  le  3  février. 

Dans  les  Eglises  grecque  {Synax  CP.  loc.  cit., 
Métiol.  Bas.  II,    1 79)  et  syrienne,  le   1 1   février. 

Chez  les  Arméniens  :  mémoire  au  Ménologe  le  10; 
fête  le  10'  jour  libre  après  l'Epiphanie. 

Chez  les  coptes  le  18  Phamenoth  (commémor. 
au  .^ynaxaire). 

SAINTE  CECILE,   il  aiia    KiikiiviA.  Fig.  67,  PI. 

Mp.  I,  y,  plan  7.  Atrium,   niche  des  trois  Saintes 
romaines  à  droite  de  l'entrée. 

SOURCES.  —  Passio  Cseciliie,  Valeriani,  Tilnirtii  et  Maximi 
BHL  1495.  A.  Bosio,  Historia  passionis  b.  Cefciltaa. 
Rome  1600.  —  Ladrrchii;s,  ..9.  Ctrcilia  virj^.  et  mort. 
Aclael  transliberina  basil.  Rome,  1732,  I,  1-39;  11,  181-216. 
^  Passion  grcique :  BHG  283.   Ladkrchil'S,    I,    229-60. 

COLLECT.  HAGIOGR.  ~  Métaphrastk,  P.  G.  CXVI,  163- 
180.  —  IJg.  dorée,  c.  169.  —  MoMBRiTUs,  I,  188-193.  — 
.Si'Rii'S,  XI,  478-484.  —  Act.  SS.  Avril,  t.  I,  p.  208  ss.  (Va. 
lérien,  Tiburce  et  Maxime). 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tiu.kmont,  .Vém.  III.  259-61  ;  689-90. 
—  AriiK,  f.es  chrétiens  dans  l'empire  romain.  Paris  1881, 
pa({.  252-317.  —  Bartomni,  an  aiti  del  martirio  délia 
nobilissiina  x-ergine  romaka  S.  Cecilia,  etc.  Roma,  1857. — 
Krrks,  Die  hfil.  Cdcilia  in  Xnsammenhang  mit  der  Papsl- 
cripta  sotcie  der  âltesten  k'irche  h'oms  dans  Xeitschr.  /6r 
Kirchengtsch.  IX  (18H8)  I,  66.—  Doni  Gièranchr,  SIeCé- 
cHe^et  la  société  romaine  anx  deux  premiers  siècles.  Paris, 
1878.  —  MoHR.  Beilràge  zu  einer  krilischen  Hearbeilung 
der  Mirtyrerakten  der  ht.  Câiilia  ilans  h'ôm.  Quartalschrifl , 


(  I  )  Voir  KôNiu,  article  Sr  Bt.A8tBN,dans  le  Kirchenltxiccm. 
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m  iH>9s  1.  14-  —  P.  KiuCM.  l>ie  ht.  Cêeiiim  Jmmgfrmm 
mmâ  Mêrtyrtm.  Ratbboane,  1901.  —  Kellnek  l^ts  tÊ-màrf 
ZriimUtr  4er  U.  Cërilim:  et  Sothmml  dts  n'tihrt  Zeil*lUr 
étr  kl.  rSb-tA«duts  Tkeol.  QmtrUlukri/l.  1903.  p.  156  ss.; 
1904,   p.   89  fit.   —   l>lFtu'«cv.  (/.  M.  R.  I.   ii6-i)o  et 

Il  est  inutile  de  résumer  ici  les  actes  si  connus  de 
Ste  Cécile.  Nous  n'essayerons  pas  non  plus  de  ré- 
soudre le  problème  chronolofpque.  1^  notice  d'Adon 
placerait  le  pi4>e  Urbain  (is^ijo)  sous  Marc-Au 
rèle  (i6i-i8o)  et  Commixle(  180-192).  Ordinairement, 
à  la  suite  de  DE  Rossi.  on  distin{{ue  un  évêque  Urbain 
de  la  fin  du  a*  siècle,  et  le  pape  Urbain.  I^  solution 
est  de  beaucoup  simplitiin;  par  les  recherches  de 
Don  Quentin  \\\.  Il  a  établi  qu' Adon  a  été  induit 
en  erreur  par  la  chronique  de  llède,  où  Méliograbale 
est  noauné  Marrus  Aurelius  Antoninus  tandis  que 
Marc  Aurèle  reçoit  le  nom  de  Marcus  Antoninus 
Vems.  Adon  a  eu  l'intention  de  placer  Ste  C«'H:ile 
aoos  le  prédécesseur  de  l'empereur  qui  vit  la  mort 
du  pape  Urbain,  c'est-à-dire  sous  Héliogabale  ;  mais 
le  Dotn  que  celui-ci  porte  dans  Bède  a  créé  une 
ooQfiiaioo  avec  l'empereur  philosophe.  I^  note  chro- 
noio^ue  d'Adon  n'est  donc  qu'une  mauvaise  inter 
prélation  de  la  donnée  des  actes,  qui  font  mourir 
Cécile  soos  le  pontificat  d'Urbain.  Toute  difficulté 
M  s'évanouit  pas.  et  il  reste  que  les  Menées  grecs 
la  mettent  sous  Dioclétien.  M.  Kki.l.vkk  voudrait 
dater  son  martyre  de  Julien  l'Apostat. 

TltXEMONT  est  impressionné  par  un  vers  de 
Fortunat: 

«  Ocrilum  >uoiU  pr<t(«tt.  .Srlrmia  Th«cUun  • 
d'oà  il  conclut  que  la  Sainte  aurait  souffert  en  Si* 
cile.  Cette  donnée  est  pourtant  trop  isolée  pour  mé> 
riter  qu'on  s'y  arrêt' 

Dt;PoURrg(loc.  cu.<  -.gii^le  l'étroite  reUtion  litté- 
raire entre  la  passion  de  Ste  Cécile  et  l'histoire  de 
Maxima  dans  Victor  de  Vite,  de  pfrseoêtioiu  l 'an- 
4*ik*.  Ub.  I.  Cea  deux  récits  ont  en  commun  l'hik» 
•aire  dea  nooea  virginales  où  la  vierge  convertit 
•on  mari  et  «on  beau-frère.  Et  telles  expressions 
oommaneu,  comme  •  cubiculi  sécréta  silentia  •  ne 
permettent  pas  de  douter  que  le  rédacteur  de  la 
PMirion  ait  la  le  récit  de  l'évéque  africain.  1^  rédac- 
don  de  la  Fateion  de  Ste  Cécile  est  placée  par  I)i- 
vovNcg  entre  le»  années  486  et  52J. 

\jt  MmrtynUg»  kiéromym.  permettrait  peut  être 
de  pénétrer  la  réalité  historiqoe  qui  se  dissimule 
WNM  ces  récita. 

Non»  tronvona  aa  16  septembre  la  mention  de 
Sie  Cécile  vierge,  et  le  codex  B.  a  une  notioe  to> 
pograpUque  qui.  bien  qu'embrouillée  dans  la  pré- 
cédente,  peut  m  rétablir  aiori: 

•  «t  Ahéi  «1s  fai  MdMB  art»  RoiMS  Natal.  H  pmmio  Sr» 


Et  nous  savons  par  ailleurs  l'existence  d'une  nuu* 
tyre  célèbre,  du  nom  de  Ca^rilia,  ensevelie  dans  l'hy- 
pogée des  CiPcilii  sur  la  voie  Appienne,  hypogée 
dans  lequel  il  semble  bien  que  les  Ca»cilii  chrétiens 
ont  eu  l'honneur  de  recueillir  les  corps  des  papes. 
D'autre  part,  nous  avons  au   m  mai: 

B.  et  W.  «  Kunvr  \'ia  .Appia  in  orineterio  l*rrt«-xtati  Sci 
Tiburtii,  Valeriani,  .Maxinii  (avec  d'aiitm  martyrs). 

E.  a  la  môme  notice,  sans  la  précision  topographique 
du   cimetière.  Le  21   mal: 

«  Kuina-  in  cxmK-teriti  orlestt  ;  Via  .\ppia  Valeriani,  .M.ixittii, 
Tiburtii  »  ;  \V.  •  Kunue  in  coenielerio  orlestini  \'ia  .Appin  Nat. 
Scoruni  Valeriani,  Maximi,  Tiburtii  ». 

Même  notice  en  E.,  moins  l'indication  du  cimetière. 
Ce  «  cemeterium  cœlesti  »  doit  se  lire  «  ctrmeterium 
Callisti  ».  Faut-il  croire  que  le  rédacteur  voyait  une 
distinction  entre  le  cimetière  de  Prétextât  et  celui  de 
Calliste,  et  supposer  une  translation  de  l'un  à  l'autre 
des  corps  de  Valéricn  et  de  ses  compagnons  (1)  ? 
Cela  ne  paraît  pas  nécessaire,  et  il  ne  serait  peut  être 
pas  si  extraordinaire  que  les  deux  vocables  aient  pu 
désigner  le  même  cimetière.  En  tous  cas  le  Martyr. 
hiVroitym.  ne  suppose  pas  de  rapports  entre  les  trois 
Saints  et  la  martyre  Cécile. 

Mai»  au  1 1  août,  sur  la  voie  l.avicane,  vr»iei  le 
groupe:  Valérien,  Tiburce  et  Cécile: 

II.  <  K(>m.-e  Via  l^vieana  inter  duos  lauro»  Tyburti,  Va- 
kri«ni  el  Cacdlix  Virginiit  ». 

E.  «  in  aipr.  rom.  nt.  1'iburtii,  Valeriani,  CccUik  ». 

W.  €  Rom.  nat.  «ccmini  Tilturtii,  Valeriani,  Occilbe  Vir- 
xinis  ». 

Tiburce  et  Valérien  reparaissent  au  q  août  (tibur- 
tini  et  valeriani)  avec  tout  le  groupe  des  papes  de 
r.Vppionne;  tous  ces  saints  romains  sont  sous  la 
mention  to|x>graphique:  in  Alexandria. 

Pour  achever  d'attester  son  culte  en  ces  parages, 
voici  la  mention  d'un  oratoire  de  Sainte  Cécile  au 
V*  mille  de  la  voie  de  Tibur,  vius  le  |>ape  Zacharie 
(Ub.  Pont.  1.  434)- 

l.e  17  nov..  nous  relevons  la  mention: 

B.  •  Rome  Tranrtjberl  C«rilU  ». 

W.  •  Rumir  iransUbrd  naul.  «ci  Cedlii  •. 

En  E.  la  mention  est  reconnaissable  : 

•  Rom.  inuMiia  hmUw  Ocili  ». 

Enfin  au  tt  ti"\  .  W.  nous  donne: 

•  Romar  CmtiIu*  N'irxinU,  Valeriani,  'l>tiurti,  MA\in«i  », 

Mai«.  chose  grave,  E.  donne  Cécile  seule.  VaU^ien 
tiburce  al  Maxime  apparaissent  bien,  mais  à  la  suite 
de  deux  martyrs  d'Ostie,  avec  tous  lea  caractères 
d'une  adjonction  postérieure,  mal  passée  de  la  marge 
au  texte.  Du  reste,  au  vi*  siècle,  on  vtrft  le  pape  Vi- 
gile au  a  novembre  dans  la  basilique  de  KtOi^^cila  (4), 


'4  4u/tfr*fM'<  Jm  mifrm  tg(    lUri.    i<^>H. 


(I)  Voir 


ot  poiiM  l>oai«SNR,  IM,  Ptmi.  p,  «9.  nat»  lo. 
erfboa  vwilww  Romaai  ievtoit  min 
Oedto  X  kal.  dsc.  IM.  P*<tt.  I.  sf;. 
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qui  est  évidemment  celle  du  Transtôvère  et  se  trouve 
déjà  mentionnée  dans  les  signatures  du  Concile  ro- 
main de  499,  sous  le  même  nom. 

Si  nous  examinons  l'iiistoire  des  reliques  de  Cé- 
cile, la  même  impression  s'en  dégage.  Paschal  I 
dépose  solennellement  le  corps  et  la  tête  de  la  Cécile 
de  la  voie  Appienne  dans  l'église  du  Transtévère. 
D'autre  part  Léon  IV  donne  à  l'église  des  Quatre- 
Couronnés  la  tête  d'une  Ste  Cécile  (i).  Il  est  difficile 
d'admettre  qu'il  s'agit  de  la  même  martyre. 

Essayons  d'interpréter  ces  données  à  première 
vue  divergentes.  Il  semble  bien  qu'au  iv*-v°  siècle, 
on  ait  connu  un  groupe  Valérien-Tiburce- Cécile 
sur  la  voie  Lavicane,  près  de  la  voie  Tiburtine.  Sa 
fête  au  1 1  août  aurait  disparu  de  bonne  heure  de- 
vant l'éclat  des  fêtes  du  cycle  de  St  Laurent.  D'autre 
part,  le  souvenir  de  ce  groupe  aurait  agi  pour  mettre 
en  relation  le  groupe  Valérien-Tiburce-Maxime  de 
la  voie  Appienne  avec  la  Cécile  de  la  même  région. 
On  remarquera  que  le  groupe  de  la  voie  Lavicane 
ne  comprend  pas  Maxime;  mais  on  lui  a  fait  une 
place  dans  la  Passio  Cœciliae.  Le  Tiburce  du  cime- 
tière ad  duas  lauros,  grâce  à  son  souvenir  plus  per- 
sistant (2),  aura  été  rattaché  au  cycle  de  Sébastien. 
Le  travail  légendaire  s'est  concrète  dans  les  Actes 
à  la  fin  du  v'  ou  au  début  du  vi"  siècle  (3). 

Il  est  difficile  de  dire  sous  quelle  influence  la 
fête  transtibérine  de  Cécilius  a  cédé  la  place  à  une 
Cécilia,  et  de  quelle  Cécilia  il  s'agit,  de  celle  de  la 
voie  lavicane,  ou  plutôt  de  celle  de  l'Appienne. 
Néanmoins  il  est  permis  de  penser  qu'à  la  fin  du  v'  s., 
à  l'époque  où  nous  trouvons  pour  la  première  fois 
le  nom  de  Cécile  attaché  à  la  basilique  transtibérine, 
on  pensait  bien  à  l'héroïne  de  nos  actes  ;  mais  l'état 
du  texte  de  E.  au  22  novembre  laisse  supposer  que 
Valérien,  Tiburce  et  Maxime  n'ont  pas  suivi  immé- 
diatement Cécile  dans  ce  sanctuaire  (4).  S'il  y  a  eu 
une  translation  de  Valérien  auprès  de  Cécile  ou  ré- 
ciproquement dans  le  cimetière  de  Callixte  ou  de 
Prétextai,  c'est  aussi  sans  doute  sous  l'influence  du 
récit  des  actes.  A  l'époque  de  la  fameuse  translation 
par  Paschal  Y'  {Ltd.  Pou/.  II,  55),  on  ne  connaissait 
plus  d'autre  histoire. 


(i)  /.tA.  /'on/.   II,  55,  et  note  25;   116. 

(a)  Une  inscription  d.-ima.sienne  (dh  Koksi,  Inscript.  II, 
p.  64  et  90)  est  conîMicréf  ik  ce  Tiburce.  Ses  r(li<|ues  extrnites 
du  cimetière  «  ad  duas  lauros  »  furent  tr.insportécH  à  .St-l'ierri- 
par  Grégoire  IV  {Lih.  l'ont.  II,  p.  74). 

(3)  Il  n'est  |M.-ut-étre  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
la  relation  de  Bosio  (op.  cit.  p.  iS3-i84)  sur  l'invention  des 
reliques  en  1599  ne  parie  en  aucune  fa':oii  de  la  i(>nser%alion 
plus  ou  moins  miraculeuse  du  cor|is  s.-ms  corniption. 

(4)  L'hyiwthèse  que  nous  proposons  ici  est  en  somme 
celle  de  IJufoirc»;,  sauf  «pie  cet  historien  a  cru  trouver  un 
Maxime  dans  le  groupe  de  la  voie  Lavicane,  et  qu'il  n'attache 
p.-is  autant  d'imiM>rtance  (|u'il  faudrait  h  la  Cinrije  de  la  voie 
Appienne. 


Cécile  est  une  des  plus  célèbres  saintes  romaines; 
elle  a  sa  place  au  canon  de  la  messe  entre  Agfnès 
et  Anastasie. 

Eglises.  —  Ste-Cécile  au  Transtévère,  construite 
.sur  l'emplacement  d'une  maison  romaine;  elle  est 
attestée  dès  le  v'  siècle.  (Cf.  Armellini,  669  ss.  — 
Makucchi,  Basiliques,  438  ss.).  —  Armellini 
(pag-  hl^<  394.  572.  ^22,  634)  cite  d'autres  églises 
dédiées  à  la  même  Sainte,  toutes  antérieures  au  Xlii- 
xiv'  siècle. 

Fêtes.  —  Dans  les  Eglises  latine,  grecques  et  sy- 
riennes, la  fête  est  le  22  novembre.  (Tous  les  Mar- 
tyrologes occidentaux;  Synax  CP.  p.  243  ;  Mev.  Bas. 
I,  207  ;  Calendr.  syriaque). 

Dans  l'église  copte  le   12  Athor.  {Synax). 

Valérien,  Tiburce  et  Maxime  sont  commémorés 
en  Occident  le  1 4  avril,  à  la  suite  du  Martyr,  hier., 
par  tous  les  Martyrologes. 

SAINT  CELSE.  Voir  Julien  et  Celse. 

CHLAMYDATI    (Les   trois).  Voir   Sébastien,  Jean 

et  Paul. 

SAINT  CHRISTOPHE.  SCS  CRISTOFARUS.  PI. 

Ep.  I,   15,  plan    15.  Passage  latéral,  de   l'atrium 
au  temple  du  divin  Auguste. 

SOURCES.  —  Passion  grecque:  BHG.  309.  Usbnkr,  Acta 
S.  Marintr  et  Christophori.  Runn,i88i.  —  HHG.;3io  dans 
Anal.  Holl.  I,  122-148.  —  Passions  latines:  HHL.  1764. 
Anal.  lioll.  X,  394-405.  —  HHL.  1765.  Mcssakia,  Znr 
Christophlcgende  dans  Sitzungsberichte  der  Kaiser.  Ai.  der 
Wissenchafl.  v.Wien.  phil.  hist.  Clas,se  CXXIX  (1893),  IX, 
67.78.  —  BHL.  1766-75.  .4ct.  .SIV.  Juillet,  VI.  146-149-  — 
Passion  syriaque  pul)l.  U'ruîht  d'après  Brit.  Mus.  Add. 
12.  174.  —  Passion  arménienne  :  éd.  par  les  Mé»:hitaristes 
en  1874,  traduite  en  italien  par  Tkza.  A/-  gesta  di  .V.  Cri- 
stoforo  nella  tradizione  armena  dans  .'Itti  det  K.  Istitulo 
Veneto  di  .Scienu-,  Utterc  ed  Arti.  Str.N'II,  t.  XI  (1895) 
P-  747-77  >• 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Ugende  dorée,  c\\.  100.  —  MoM- 
BRiTius,  I,  205-7.  —  SuRUîs,  VII,  297-298.  —  Act.  ss. 
Juillet,  VI,  p.   125  ss.  avec  comment,  histor.  de  l'iNlus. 

BIBLIOGRAI'HIK.  -  Amadaspi,  Vita  e  miraeoli  di  S.  Cri- 
sto/oro  mart.  apostoto  delta  IJcia  cavata  da  molli  seritlori 
greei.  tatini,  raldei  ed  arahi.  Venise,  16S.  —  Maincuht, 
St  Christophe,  sa  fie  et  son  culte  arec  des  appendices  sur 
te  cutte  de  .St  (,'itles  et  des  quatorze  saints  au.vitiateurs. 
—  K.  RiciiTKR,  Der  deutsch*  S.  Christoph.  I.  Die  Vor- 
geschichte  der  Christophlegeude.  Beriin,  1*  éd.  1895,  2*  éd. 
augm.  1897.  —  SiNHMi's,  Pie  légende  vom  heiligen  Chris- 
tophorus  und  die  Ptastik  und  .Malerei.  Hanovre.  1868.  — 
PoPKsci',  Die  Krsûhtnng  ttder  das  .Martyrinm  des  barba- 
ren  Christophorus  und  seiner  (ienossen.  I.ei|»cix,  1903.  — 
.Ml'ssAKiA.  op.  cit.  —  Rocco  GlANl,  .Sli»  Cristo/oro, 
R<m)e,   1909. 

St  Cliristophe  est  tellement  entré  dans  la  lé- 
gende qu'on  a  désespéré  de  l'en  dégager.  Son  nom 
et  son  martyre,  c'est  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  de 
certain  sur  lui.  Bakonius   dans  ses  notes  au  Mar- 
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tyrologe  an  25  juillet  bit  grand  cas  des  données 
historiques  que  l'on  peut  dégager  de  l'office  mo 
«arabe  au  2  s  juillet.  Et  en  effet  ces  données  con- 
cordent suffisamment  avec  les  plus  anciens  actes 
grecs,  et  leur  traduction  latine.  On  peut  accepter 
les  éléments  principaux  de  ces  récits.  I^  saint  faisait 
partie  des  auxiliaires  barbares  de  l'armée  romaine. 
I.e  nom  qu'il  portait  alors  selon  les  actes  était  Repre> 
bus.  Ptt^^o;.  que  GiLDEMEiSTER  (apud  UsENfcR.  op. 
cit.)  rattache  à  la  racine  sémitique  raà,  au  fréquentatif 
raèfrah,  rebreh,  qui  exprime  l'idée  de  grandeur.  Ce 
mot  est  devenu  Reprobus,  dans  les  légendes  latines. 
On  a  tenté  plusieurs  explications  de  la  donnée  lég- 
endaire qui  attribue  à  St  Christophe  une  face  de 
chien.  Une  note  à  l'édition  du  missel  mozarabe  dans 
IkllGNE  (P.  L.  I-XXXV.  797)  y  voit  une  corruption 
du  nicrt  Cannine/as.  nom  ethnique  qu'on  retrouve 
parmi  les  cohortes  d'auxiliaires  barbares.  Mais  les 
Canoine£ttes  sont  une  peuplade  Bauve  ;  il  faudrait 
savKMT  si  les  auxiliaires  de  ce  nom  se  trouvaient 
en  Asie-lfineure  sous  Dèce. 

Les  actes  racontent  qu'  ignorant  la  langue  grec- 
que, il  l'apprit  par  un  miracle.  Converti  et  baptisé  — 
par  St  Babylas  selon  certains  récits  ~  il  se  fit  l'a- 
pôtre de  la  foi  chrétienne  parmi  ses  compagnons, 
et  fat  décapité  en  Lycie,  sous  Dèce  avec  plusieurs 
autres  soldats  chrétiens.  Son  nom  chrétien,  Chris- 
tofrfioras,  a  donné  naissance  à  la  légende  où  on  le 
voit  porter  le  Christ  enfant  à  travers  un  fleuve. 

Son  culte  est  devenu  de  bonne  heure  très  popu- 
laire. Sans  accepter  les  légende»  espagnoles,  qui  font 
arriver  ses  reliques  à  Tolède  dès  25S.  on  constate 
an  V*  siècle  le  culte  de  St  Christophe  en  Gaule.  I.e 
nKNiastère  de  St-Christophe  de  Taormine  est  attesté 
par  St  Grégoire  dans  sa  lettre  jj*.  Celui  de  Cordou*? 
exteait  bien  avant  St  Euloge  f  8s9.  qui  en  parle 
dans  son  MemoriaUs  Samtorum  (P.  L.CX  V,  73i-«n<). 

St  €%rb^q;»lie  est  le  «tint  le  plus  populaire  parmi 
les  Auxillateun.  L'usage  de  mettre  son  image  à 
l'entrée  des  éf^ises  ou  même  de»  villes  au  moyen 
âge.  est  très  fréquemment  attesté:  on  y  lisait  des 
iiMcnptioos  telles  que  cdle<i: 

Ckrislofhorum  vUtas,  poilta  htha  tas: 
00  Mcn: 

Christùpktrri  gtmtti  $pg(utm  ^HÙum^ut  htehtr 

tttm  n«mf«  Ht  no»  morU  mata  m»rùkir{t) 

Cette  pcmée  n'est  sans  doute  pas  étrangère  & 
l'insfiiration  sot»  laquelle  .St  (!hri»tophe,  au  XU*f>. 
fut  rupféwpti  avec  d'antres  Anxiliateurs,  comme 
Blatjw  et  V^ncen!.  sur  li  paroi  de  l'entr.e  latérale 
de  l'atrium  de  .StcMarie-Antique.  devenu  à  celte 
époqoe  l'égllM  de  Sc>Antoine. 


(OGtAWm.  im. 
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Eglises.  -  .\  Constantinople  :  Le  Sytiax  CP., 
313,  mentionne  la  fête  de  la  dédicace  de  cette 
église  le  i6  décembre.  TÙ.r.wj-*  toO  ah'«'j  lloX'>E-^r(.t>. 
Au  9  mai,  il  signale  l'église  du  même  saint,  •Kkr.tn-*  toO 
rjtvj...  rurtfytov  vt  tô  xv»::s,st9t(a(Du  CangE  CP.  Ckrut. 

l.IV.p.   121). 

A  Rome  on  ne  connaît  qu'une  petite  église,  dé- 
molie au  XVI*  siècle,  qui  se  tn>uvait  près  de  Ste- 
Maric-in-Transtévère.  (Akmeli.INI,  p.  690). 

hetes.  —  Datu  l'Eglise  latine  le  25  juillet  {Martyr. 
hU'ronym.,  Florus,  Adon,  Usuard,  Mart.   roni,). 

Dans  l'Eglise  grecque  la  fête  principale  est  le 
9  mai  {Sywix  CP.,  p.  667,  Aiémil.  Bas.,  III,  89).  I.e 
Synax  CP.  signale  d'autres  fêtes  secondaires,  le  9  nf>- 
vembre  (205),  le  1"  décembre,  (272).  le  16  décembre 
{313),  spéciales  aux  sanctuaires  de  Constantinople. 

Les  calendriers  syriaques  le  mettent  au  même 
jour  que  les  grecs. 

Le  Ménologe  arménien  le  met  au  14  juin:  et 
l'office  se  fait  le  jeudi  de  la  4'  semaine  après  la 
Transfiguration. 

Dans  l'Eglise  copte  la  fête  est  le  ;   Pharmouti. 

SAINT   CLEMENT,  o   .\ri02:   KVKIMKMIOI.   Nd 

gauche,  théorie  des  Saints,  le  premier  à  droite 
du  Sauveur.  E.  le.  XXIa.  PI.  Ep.  VI.  12. 

.SOUKCKS.  —  IJber  l'omUf..  I.  \t%.  (Cf.  paie.  xci.  un«  étuck 
sur  la  légende).  Nirtice  dans  St  Jérôme,  /V  virh  inlmiM. 
(ms,  c.  15  —  fiutùnu  Minei:  HHL.  1848.  Momkritu's, 
I.  «93- 'VS-  —  BHI,.  1851.  Vie  par  Jf«n  diacrr  rt  tiaudry 
de  Vdietri.  l-jitraiLH  dan«  Im  Ml.  .SX.,  Mans  II,  p.  15.  — 
Pussioms  grer^uts:  BH(>.  344.  l>RR-<sKt.,  Clemtntinarmm 
Ef'ilom<r  </«</■.  I.vi|Mit(.  1873,  p.  122  m.  —  KlUà.  347. 
I'.  (..  II.  469.604.  —  HHG.  i^  Fkanko,  s.  k'Iemtms 
I*  Chtrtometms.  l.vnilirrK.(Lvov)  1906,  p.  a9i'j|oi."BHCf. 
.V19-350.  P.  t;.  il,  617-631.  —  Punk,  O^.  ^trmm  apotl. 
TuMnieur,  1901,  poK.  28-44.  —  Ap<tcrypkts  Clémteiitim*, 
P.  (».,  l  et  II.  —  Pitt$i0m  tyrm^mt:  Bki>|A!«.  VI.  1-17.  — 
l%$tkm  «rtht:  MIm  Gimion,  Aporrvpha  SiwiUifa  dan» 
.V«h/m  SitMUie*,  V.  30-43 . 

COl-LECT.  HAGItXÎR.  —  MftrAPHKAKrK,  V.K,.  CXVI.  179- 
1S4.  —  tJg.  émrée,  ch.  170.  —  Mouniiines,  /or-,  cit.  — 
.Si'«it-s,  XI,  4IU-S- 

BIBI.KM.RAPHIK  -  nARONii».  Ann.  107.  IXVIII.  -  Tu.- 
LttMoKT.  .Vf m..  II.  149- 166.  S4S-S^-  —  RoxiHHI»!.  /V 
.V.  CtemtmUfta^  fl  m«Hyrt  ffut^ur  tmsUk»  im  UHtf  Ham«. 
KcHnc,  1706.  —  Mti.UK>i.v,  .SI  CkmtfU  pop*  »mé  muirlyr 
mmd  l»U  bmtitk*  im  kvmu,  K<m«e.  1M9.  —  IH'CMSSMK, 
l«t.  rU.   -  Itvrtwmof.  •  I.  ifo-iAa. 

Un  double  «1'  ■■•iinni  U  K''"dalrr  s'est  pro- 

duit autour  de  :  n^nt.  sur  son  activité  litté- 
raire et  sur  sa  mort.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
apocrypiMHi  Oénu^ntins. 

Clément  est  le  IV*  pape  Uu  l.itxr   i m<  aiis. 

Origène  (m  Jokamn.,  1.  29),  rideniiHe  avec  le  Q^ 
ment  de  l^U,  IV.  j.  f^et  Actes  de  St  Nérée  et 
A^iUée  en  font  l'onde  de  Flavia  iKimîiilla.  et  le 
nevea  de  Flavius  Ckmens,  le  rattachant  ain»*  «  la 
famille  impériale  des  Flaviens.  \jk  notice  de  Si  Jérôme 
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dans  le  De  vins  inlustribus,  le  fait  mourir  la  troi- 
sième année  de  Trajan.  Selon  la  notice  très  com- 
posite du  Liber  Pontif.  il  aurait  occupé  le  sièjjfe  de 
Pierre  de  68  à  76.  Néanmoins  le  rédacteur  reprend 
la  donnée  du  de  Viris  sur  la  mort  de  Clément  la 
3*  année  de  Trajan. 

I-a  tradition  du  niart>Te  de  St  Clément  est  éta- 
blie à  Rome  à  partir  du  iv'  siècle. 

I^  Passio  démentis  identifie  le  pape  romain  avec 
un  Clément  martyr  en  Chersonèse;  il  est  d'ailleurs 
possible  que  la  première  partie  de  la  peission,  où 
Sisinnius  joue  un  rôle,  soit  d'origine  romaine  (1). 
Ces  récits  connus  en  Gaule  dès  le  VI*  siècle,  et  cités 
par  Grégoire  de  Tours  (fie  Gloria  Afarfyrittn,  ch.  35 
et  36)  ont  pénétré  vers  la  même  époque  dans  la 
liturgie  gallicane.  La  liturgie  romaine  ne  les  ac- 
cueille qu'au  IX'  siècle  (2),  bien  que  le  rédacteur  du 
Lib.  Pontif.  sache  déjà  que  le  tombeau  de  St  Clé- 
ment est  en  pays  grec.  Le  récit  de  Gaudry  de  Vel- 
letri  (3)  raconte  la  découverte  du  corps  de  St  Clé- 
ment en  Chersonèse  vers  le  milieu  du  ix""  siècle  par 
révoque  Constantin  qui,  selon  Anastase  le  biblio- 
thécaire, l'apporta  à  Rome  en  875.  Notre  fresque 
de  Ste-Marie-Antique  en  tout  cas  dépend  de  la 
Passio  démentis,  car  le  Saint  tient  à  la  main  une 
ancre  (4),  instrument  de  son  supplice  d'après  cette 
passion. 

Eglises.  —  A  Rome  :  La  basilique  de  St-Clé. 
ment  dans  la  vallée  entre  le  Caelius  et  l'Esquilin, 
porte  ce  nom  depuis  le  iv'  siècle  et  le  de  viris,  loc.  cit., 
la  mentionne.  (RoNDiNlNI,  op.  cit.;  MuLLOOLY,  op« 
cit.  ;  UE  Rossi,  Bullftino,  1863,  p.  25;  1870.  p.  129  ss.; 
Ahmei.i.ini,  pag.  124  ss.;  Marucchi,  Basiliques, 
p.  287;  NoLAN,  st.  Clément  and  his  basiiica  in  Rotn. 
Rome,  igoy). 

A  Constantinople  :  Basile  le  Macédonien  (867- 
886)  éleva  une  église  à  St  Clément.  Du  C.\NGE, 
(CP.  christ.,  1.  IV,  p.  121)  pense  qu'il  s'agit  de  Clé- 
ment d'Ancyre.  Les  latins  en  1204,  ont  cru  qu'il 
s'agissait  de  Clément  de  Rome  et  ont  apporté  à 
Cluny  la  tête  qu'on  vénérait   dans  cet  oratoire  (5). 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  le  24  novembre* 
{Martyr,  hiéron.  et  tous  les  Martyrologes). 

Dans  l'Eglise  grecque,  le  .Syn.  CP.,  255,  le  met 
au  25  novembre;  les  calendriers  actuels  au  24,  de 
même  que  les  calendriers  syriens,  sauf  les  Maro- 
nites au   23.  Le  Ménologe  arménien  le  commémore 


(i)  DuKOURCp,  tœ.  cit.,  p.  i6a. 
(j)  DucHKti.NR,  toc.  cit.,  XCI. 

(3)  Ad.  .VV.,  Miir»,  II,  p.  15. 

(4)  On  ptrut  K  demander,  à  propos  de  cette  ancre,  s'il 
n'y  a  pas  eu  à  (pielque  moment  <les  confusiunH  entre  Clament 
d'Anc>Te  (KXiKaii;  "AYK'jpc:  et  Clément  jeté  à  la  mer  une  ancre 
au  cou  (ancre  rr  i^xu^). 

(5)  TlLLKMONT,   II,   p.    161. 


au  25,  et  la  fête  se  fait  le  jeudi  de  la  2°  semaine  de 
l'Avent. 

Le  Synaxaire  copte  a  St  Clément  le  29  Athor. 

SAINTS  COSME  ET  DAMIEN  O  \noi  kOiiMAi: 
O  .AIIOI  A.\MII.\NOi;.  «  Diaconicum  »  :  une  fois 
dans  la  niche  du  fond,  une  fois  sur  le  mur  d'en- 
trée. Fig.   125.  PI.  Ep.  H,  2-c.  d,  3,  4. 

SOURCES.  —  Passions  grecques.  Groupe  asiate:  BHG.  37a. 
I)ki:hnkr,  fCosinas  iiitd  Daiiiian.  Leipzig,  1907,  p.  87-96.  — 
HHC;.  373.  Ibid.,  p.  16,  47.  —  HHG.  374;  Anal.  Boit.. 
I,  586-96.  —  BHG.  375.  Cf.  Decbner,  p.  h.  —  Groupe 
romain.  BHG.  376-7.  Ibid.,  p.  208-217.  —  Groupe  arabe: 
BHG.  378.  Act.  SS.,  .Septembre,  VII,  469-70  (3*  éd., 
439-440).  —  Dkvbnkr,  loc.  cit.  218-320.  —  BHG.  379. 
Dkuiinick,  p.  220,  225.  Les  miracles  se  rattachent  au  groupe 
asiate  et  à  sa  basilique  de  Constantinople  (BH(i.  385-92). 
Passions  latines:  BHL.  1967.  Act.  SS.  loc.  cil.,  471-472 
{3'  éd.  441-42)-  —  BHL.  1969.  Ibid.  47.V74  (443-44)-  — 
BHL.  1970-1974.  Ibid.  474-478  (3«  éd.  444-447).  —  SiRli's, 
IX,  279-281,  et  variantes  dans  divers  manuscrits  indiqués 
aux  Calalogi  cod.  hag.  de  Paris  et  de  Bruxelles.  —  BHL. 
1975.  V.  Anal.  Jioll.,  \\\\,  p.  151,  152,  n»  113. 

COLLECT.  HAGIOGR.  -  Mktaphraste,  au  i" novembre. 
P.  G.  CXIV.  —  Ugende  dorée,  c\\.  143.  —  Mombritius, 
I,  210-12.  —  SuRiL's,  IX,  279-281.  —  AcI.  SS.,  Septembre, 
VU,  p.  400  ss.  avec  comment.  histori<|ue  de  Stii.tingi"S. 

BIBLIOGRAPHIE.  -  Tillemont,V,  175  et  651-2.  —  S.  Wan- 
GSKRKCKius  -  R.  Dkumi's,  .Synlogmalis  hislorici  scu  Ve- 
li-iuin  Craeciac  tnonumentorum  de  tribus  S.S.  .-hiargyrorum 
Cosino"  et  Damiani  noniine  paribus.  \'indobonac,  1660.  — 
Devhnkr,  />e  incuhalione  libri  quatuor.  Leip/iK.  i*"'.  «'t 
Kostnasjiud  Damian.  Leipzig,  1907. 

Le  point  de  départ  du  culte  des  célèbres  anar- 
fjtyres  Cosme  et  Damien  paraît  avoir  été  la  Cyrrhes- 
tiquc(i).  Théodose  (2),  écrit:  «  De  Antiochia  usque 
in  Quiro  ubi  sunt  sanctus  Cosmas  et  Damianus  qui 
ibi  et  percussi  sunt...  »  ;  et  Théodoret  de  Cyr  (3)  lui- 
même  parle  de  l'église  de  St  Cosme  dans  sa  ville. 
Procope  (4)  nous  dit  que  de  son  temps  les  corps  de 
ces  martyrs  sont  encore  à  Cyr. 

Le  Martyrologe  hiéronym.  mentionne  ce  groupe 
le  VI  des  Kalcndes  d'octobre,  27  septembre,  l.o 
Cod.  B.  donne: 

.VDL'CIE  CIVIT.  egia  Natle  Sconim  Cosm»  Legontii  et 
Damiani  Martyr. 

La  mention  des  trois  autres  frères  paraît  dans  la 
vie  du  pape  Pascal,  au  Lib.  Pont.  II,  39.  Les  autres 
rédactions  n'ont  que  Cosme  et  Damien,  de  même  que 
le  Martyrologe  de  Bède  et  les  autres  Martyrologes 
historiques  jusqu'à  Adon.  Celui-ci  emprunte  au  texte 
de  la  Passion  latine  le  nom  des  trois  autres  frères 
des  martyrs,  Léonce,  .'Xnthimc  et  F.utrope,  et  leur 
assigne  l'origine  arabe.  Il  mentionne  leur  égli.se  et 


(I)  Cf.  Anal.  Holl.,  XXVII,  p.  225. 

(a)  /V  Siln   Trrnr  sanelir,  éd.  Gkvkr,  p. 

(3)  Ep.  144.  P.  G.  I.XXXVIII.  1374- 

(4)  De  tedi/iciis  Justiniaui,  I.  Il,  ch.  11. 
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leur  fête  romaine.  Iji  notice  a  passé  dans  le  M  art. 
romain.  Les  sources  alexandrines  (Synaxairf  copte 
et  éthiopien,  ms.  Bibl.  Xat.  Pari».  Ar.  154,  4.  etc.), 
ajoutent  le  nom  de  la  mère  des  martyrs,  Théodota. 
que  nous  retrouvons  dans  les  pa&sions  latines  BHG. 
166^1675.  I'"  martyrs  de  ce  groupe,  suivant  les 
passions,  furent  décapités  dans  la  ville  d'Egea  en 
t  ilicie  par  ordre  du  préfet  l.ysias. 

Iwes  sources  hagiographiques  grecques  mention- 
nent  trois  groupes  homonymes  de  deux  frères  du 
nom  de  Cosme  et  Damien,  médicins  anar(r>-res.  Il 
esc  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  mul« 
tipKcatioo  des  personnes  est  le  résultat  de  b  mul- 
tiplication des  sanctu.iires  et  des  fêtes.  I.e  premier 
juillet,  on  vénère  le  groupe  romain  ;  ces  deux  mé- 
decins traduits  devant  l'empereur  Carinus  l'auraient 
guéri  et  même  converti  au  Christianisme;  comme 
la  traditioa  les  voulait  martyrs,  on  le»  ht  lapider  à 
l'instigation  d'un  maître  jaloux,  sur  une  montagne 
où  Us  cueillaient  des  simples.  Il  est  à  remarquer  que 
la  légende  soi^iisant  romaine  n'a  pis  pénétré  dans 
les  Martjrrologes  occidcnuux. 

Au  dix-«ept  octobre,  le  Ménologe  Je  BnuU-  corn- 
métDore  Gmim  et  Damien.  Arabes,  mc-decins  errants 
martyrisés  en  Cilicie.  sous  Dioclétien. 

Enfin  au  premier  novembre,  il  commémore  deux 
sainu  Asiates,  fib  de  ThéodoU.  morts  à  Fherema. 
Ce  ne  sont  pas  des  martyrs:  •  in  pacc  quievcrunt  ». 

Les  calendriers  grecs,  slaves  et  syriaques  ont  les 
ilces  de  Cbsme  et  Damien  en  première  ligne  le  pre- 
mier juillet  et  le  premier  novembre,  et  en  troisième 
ligne  le  17  octobre.  I^es  sources  coptes  ont  deux 
fitcs  des  Ses  Cosme  et  Damien.  au  2;  Athor  et  n 
Pfeooi.  mais  ne  distinguent  pas  deux  groupes.  I^ 
lête  du  z»  Paoni  est  pluif'n  la  fête  de  leurs  miracles. 

\ja  Méndoge  arménien  commémore  les  trois  grou 
pes  qu'n  a  empruntés  aux  Ménologes  grecs.  Il  n'y  a 
qu'un  office,  le  lundi  de  la  Vi*  semaine  de  l'A  vent. 

Les  sources  fauim-s  et  grecques  les  plus  anciennes 
ne  soopçoonent  pas  cette  multiplicité.  Proco|>c.  (  mV 
goire  de  Tours  iOlor.  ALirî.,  c  ,-  Mdhelmc  (/V 
Immd.  ri>/..  c.  X4>.  ne  connaissent  c|u'un  groupe. 
I A  distinction  des  trob  groopes.  comme  le  démontre 
Mil  TiXMUS.  dans  les  Aa.  SS.,  Septembre.  VII. 
400*439.  n'est  pas  antérieure  au  ix*  siècle.  Le  ca- 
lendrier de  Constanlinopte  du  viir  siècle  assigne 
i  la  Atedu  •"'juillet  l'Evangile  lu  au  t"  novembre 
aie  415»  T*»  r/TA».  (.N'iii.iv.s.  t.  I,  p,  i9«^V  La 

prnvnce  de  deos  gruuyesde  ce  nom  dans  l'éKliMs 
St<4farlo>And(|iM  tC  dna*  la  même  chapdie.  pourrait 
Isir»  pensv  qu'à  répo({ue  où  l'on  peignit  le  mur 
da  liMd  de  U  chapelle  de  droite,  on  diadi^r»^  deax 
gronpee  4  Rome,  du  moini  dans  le  ekffé  d'ov%tee 
bjrtantine;  mai»  la  raison  n'est  pas  absolam«nt  dé* 
cWvn,  car  Abbecjrras  rsparait  deux  fois  dans  cotte 
akmm  ctepeUe.  et  rien  ne  permet  d'iArav  qne 
l'on  ak  JanMb  Hatingtà  dent  salMs  de  ce  nom. 


Le  culte  des  Sts  Cosme  et  Damien  a  été  célèbre 
de  bonne  heure:  leurs  noms  ont  pénétré  dans  le 
canon  de  la  messe  latine,  aussi  bien  que  dans  les 
anaphores  grecques  et  slaves. 

Eglises.  —  Outre  le  sanctuaire  de  Cyr  (voir  ci- 
dessus)  les  deux  Saints  avaient  à  Constantinople  la 
célèbre  basilique  dont  ComNi'S  (t>r//.  CP.  »hI.  Prk- 
GEK,  p.  261)  attribue  la  construction  à  Paulin  sous 
Théodose  le  jeune.  Le  même  cite  encore  l'église  de 
ces  S;ànt  tiç  ri  {JscnXiaxo-j  (p.  255)  sous  Justin  II, 
et  ttç  TÔ  !^r>;u.»  (p.  239),  qu'il  attribue  au  patriarche 
Proclus.  Prchohe  {df  irdificiis)  l.  I.  ch.  6)  signale 
les  embellissements  de  Justinien  à  la  première. 
(Du  CaNGE,  op.  cit.,  121-122.  TlLLEMONT,  loc. 
cit.    176). 

.\  Rome:  Sts-Cosme-et- Damien  au  Forum,  les 
deux  temples  «  Aima*  Urbis  »  et  «  Romuli  »  con- 
sacrés au  culte  en  536  par  Félix  IL  (Cf.  Me7./.ai>ui, 
Dissfrtaiiones  diur  una  dr  XXVntinis  Romantt  Ptiri 
Cathedra,  altéra  de  Actis  SS.  Martyrum  Cosmo'  et 
Damiani  ntc  non  de  monumentis  hasilicte  ipùs  in 
iirbt  erectte.  Rome,  1750.  DE  ROSSI,  BuUetmo,  1867, 
p.  61  SS.  Akmki.i.ini,  Cfifese,  p.  152  ss.  MARf<( m, 
tiasiliques,  355).  Sts-Cosmc-et-Damien  ad  praesepe. 
oratoire  bâti  par  le  pape  Symmaque,  {IJb.  Pont.,  I, 
262);  au  l.v'  siècle  il  y  avait  un  monastère  de  ce 
nom  au  même  lieu.  (Ibid..  410,  note  7).  l'n  oratoire 
des  mêmes  Saints  «  in  XenodtKhio  quo<l  vocatur  Tu- 
scium  »  est  signalé  sous  Léon  lll.  (Ibid..  p.  II,  25). 
Akmei.i.ini  suppose  que  c'est  l'oratoire  du  Caelius 
appelé  au  moyen  âge  «  ad  asinum  frit  tu  m  ».  Il  dépen- 
dait de  rabh.-\yedeSubiaco(i).  L'église  de  .Sis-Cosmc- 
et-Damien  au  Transtévèrc  (.San  Cosimato)  date  du 
X*  siècle.  (Akmku.ini,  p.  664-666.  Makimchi, /y<i- 
tUifues^  p.  456-460).  Armki.uxi  cite  d'autres  églises 
de  ces  Sainu.  p.  256,  360,  444,  447,  467. 

Fél*.  ~  Dans  l'Eglise  latine,  tous  les  Marty- 
rologe» la  mettent  nu  27  septembre. 

Dans  l'Egliw  grecque  le  grou|)e  romain  e»t  fêté 
le  i"  juillet,  le  jjroup**  arabe  le  17  octobre,  le  groupe 
asiate  le  12  novembre  {Syntix  CP.  791.  185,  144. 
JV/w.  fias,,  III,  147;  I,  154;  I,  IJ4). 

I.es  calendriers  syriaques  actuels  ont  le»  mêmes 
dates:  le  Martyr,  de  Kabban  Sliba  a  le  1"  novembre, 
le  17  juin  ut  le  1"  juillet. 

î.e  Ménol.  arménien  <lis(inv;ue  l«*s  trois  roii|>l<'s: 
romains  au  1"  juillet,  arabes  au  i\  m.trs.  asiates 
au  1"  novembre.  Mal»  il  n'en  est  fait  qu'un  seul 
office  le  lundi  de  la  6'  semaine  de  l'A  vent. 

Dan-  '■«•■•.'!»»«  copte,  la  fête  principale  e*.l  le  .-.• 
Athor 


10  l''  IMt-  t\ml..  Il,  iij.  iMrtr  >runr^lw<to]iM»^*o«ne» 
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SAINTS  CYR  et  JEAN.  Atrium,  i)  O  APIOS  AB- 
IIAK\  l'Ol  (figr.  75.  PI.  Ep.  IX,  II,  pi.  27).  dans  la 
niche  après  la  porte  de  la  rampe  palatine  (plan  27); 
2)  au  dessus  de  cette  niche,  le  Sauveur  entre 
St  Cyr  (A»BAKV|>02)  et  Jean  (IUA\M|V).  (PI.  le. 
XV.  I,  PI.  Ep.  IV.  7.  H.  plan.  27).  —  Chapelle  de 
droite  i)  O  APlOi:  AlUUkVPOl  dans  la  niche  du 
fond  (PI.  Ep.  II,  2);  2)  Mur  d'entrée.  O  ATIOI 
AHIJAKVPOl.  PI.  E.  I.  17);  0  AnOi  lOANMIii 
(fig.  128.  PI.  Ep.  V.  5.  pi.  75). 

SOURCES.  —  Cyrille  d'Alexandrie:  trois  discours  à  lire  le  2, 
le  7  et  le  8  epip.  (!'.  G.  LXXXVII,  loio-i  105).  —  Sophrone 
de  Jërus;ileni  :  Protheorite,  iMudatio,  Miracula  (P.  G. 
tof.  cil.,  3424-3676.  —  Mai,  SpiciUgiutn  Romanum,  t.  III, 
p.  1-569).  —  Traduction  latine  par  Bonifacius  Consiliarius, 
et  An.-ista.se  le  Bibliothécaire.  (P.  O.Joc.  ni.,  p.  3379,  3675. 

—  Mai,  /or.  cil.,  X.  1-669).  —  Pussions  grecques  :  i)  BHG.. 
469.  .Mai,  SpicilcgiiiiH,  t.  IV,  230-241.  —  P.  G.  /.  cit., 
3677-3690.  —  2)  BHG.  470.  Mai,  loc.  cit.,  242-248.  —  P.G. 
/.  c.  3689-3696—3)  Métaphraste,  BHG.  471.  P.  G.  CXI  V. 
1232-1249.  —  Passions  latines:  i)  Passion  suivie  des  trois 
discours  de  St  Cyrille,  tr.id.  par  Anast.xse  le  Bibliothé- 
cnire.  BHL.  2077.  P.  L.  CXXIX,  703-714.  —  Mai.  loc.  cit., 
227-229,  253-266.  —  Anal.  Botland.,  \'lll,  p.  95-96.  — 
2)  Pa.ssion  par  Pierre  de  Parthéno|>e,  BHL.  2078.  Mai, 
loc.  cit..  268-280. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Métaphraste  au  31  janvier.  — 
SuRius.  1.559-562.— .^«7.  .S:V.  J.invicr,  III  (3*  éd.,  696-699). 

Bl BI.KMIK APH I K.  —  Tili.emont,,  .Mémoires  h.  e.  V,  480-484. 

—  L.  DEiriiNER,  de  incubatione  capita  IV.  I^ipzij;,  1900.  — 
Duchesnk,  I^  sanctuaire  dWboukit  ;  Bulletin  de  la  .So- 
ciiti  Archéologique  d' Alexandrie,  1909.  Tirafte  à.  part. 

St  Cyr  est  donné  comme  un  médecin  d'Alexan- 
drie. Obligé  de  fuir  la  persécution,  il  se  retira  en 
Arabie,  où  il  se  fit  moine.  Il  y  fut  rejoint  par  Jean, 
soldat  originaire  d'Kdesse.  Revenus  à  Canope  pour 
animer  au  martyre  Athanasie  et  ses  trois  filles 
Théodora,  Théoctista  et  Théodosia  (ou  Eudoxie), 
ils  y  furent  décapités  le  31  janvier.  Leurs  corp.s 
reposèrent  d'abord  dans  la  basilique  de  St-Marc  à 
Alexandrie,  et  furent  révélés  à  St  Cyrille  qui  les 
transporta  à  Menuthis  près  de  Canope,  où  il  y  avait 
un  sanctuaire  païen  célèbre  par  les  guérisons  qui 
s'y  opéraient.  Cyrille  prononça  à  cette  occasion  trois 
discours  qui  nous  ont  été  conservés.  A  cette  époque 
on  savait  des  martyrs  leur  nom,  que  Cyrille  dut  ap- 
prendre à  son  peuple,  et  peut-être  leur  qualité  de 
moine  et  de  soldat.  I^  substitution  des  deux  Saints 
aux  divinités  guérisseuses  amena  sans  doute  à  les 
considérer  comme  médecins,  et  sur  cette  donnée  on 
rédigea  tardivement  leurs  actes. 

DucHESNE,  loc.  cit.,  utilisant  les  récits  de  Za- 
charic  de  Gaza  dans  la  vie  do  Sévère  d'Antioche  (1), 
pense  que  la  translation  de  Cyr  et  Jean  à  Menuthis 
doit  se  placer  plutôt  à  la  fin  du  v"  siècle  et  qu'on 
aura  substitué  dans  la  légende  le  nom  de  Cyrille  à 
celui  de  Pierre  Monge. 

(i)  Pair.  Orient.,  t.  Il,  M.  KucKNSit. 


T.e  rapprochement  des  quatre  martyres  et  du 
groupe  Cyr  et  Jean,  dans  leurs  actes,  s'expliquerait 
par  le  voisinage  de  leur  tombeau  dans  la  basilique 
de  St-Marc  à  Alexandrie. 

l.ours  reliques  furent  transportées,  dit-on.  à  Rome 
avant  l'an  858  et  déposées  dans  une  petite  église 
de  la  voie  de  Porto,  dépendante  de  la  diaconie  de 
.S.  Maria  in  Via  I^ta,  et  nommée  Santa  Passera, 
du  nom  d'Abbacyrus.  Ce  nom  est  composé  de  Cyrus 
et  du  titre  abba  =  pater,  donné  en  Egypte  aux  saints, 
et  aux  dignitaires  ecclésiastiques,  sous  la  forme  apa 
(copte),  ou  amba  (arabe). 

A  Ste-Marie-Antique  Cyr  porte  les  instruments  du 
médecin  ;  Jean,  dans  la  chapelle  des  anargyres  et  sur 
la  peinture  du  xl'  siècle,  est  revêtu  de  la  «  mandyas  ». 

Eglises.  —  A  Aboukîr,  l'ancien  sanctuaire  de 
Menuthis  près  de  Canope  (district  de  Damanhour, 
Egypte).  (DucHESNE,  loc.  cit.).  Eglise  de  Sts-Cyr-et- 
Jean  au  Caire. 

A  Constantinople:  église  de  Sts-Cyr-et-Jean.  (Du 
Cange.  CP.  christ.,  p.   122). 

A  Rome  :  Santa  Passera.  Deux  églises  de  ce  nom 
sont  connues  à  Rome.  L'une  encore  existante,  est 
une  chapelle  hors  de  la  porte  «  Portuensis  »  où  la 
matrone  Théodora  aurait  déposé  les  corps  des  mar- 
tyrs apportés  d'Egypte.  (Cf.  Ar.mellini,  181).  Ma- 
Bii.i.ON  (Mus.  Ital.,  t.  I,  2'  p.,  p.  85)  a  reconnu  Ab- 
bacyrus  dans  Passera. 

L'autre  est  St-Abbacyrus  ad  turrim  militiarum. 
Elle  a  disparu  ;  on  la  place  à  Magnanapoli,  au  des- 
sous de  .Ste  Catherine  de  Sienne;  on  en  voyait  encore 
les  ruines  au  commencement  du  xix'  siècle. 

Une  autre  église  au  Transtévère,  se  rattache  à 
l'histoire  de  la  translation  des  corps  saints:  dans  la 
maison  de  Théodora,  où  ils  auraient  été  quelque 
temps  déposés,  on  aurait  construit  une  église  en  leur 
honneur.  (Voir  Martinelu.  Roma  ex  etnica  saera, 
P-  355;  AKMEI.1.INI,  p.  681). 

S.  Abbacyri  ad  Elephantum.  Dans  la  vie  de 
Léon  III,  Lib.  Pontif.,  II,  32,  il  est  fait  mention  de 
l'autel  de  St-Cyr  in  diaconia  sancti  Archangeli.  Dans 
la  vie  de  Grégoire  IV  (Ibid.,  p.  75)  c'est  l'église 
«  beati  abba  Cyri  atque  Archangeli  ad  Elephantum  ». 
Jean  Diacre  dans  la  vie  de  St  Grégoire,  1.  IV,  parle 
de  la  basilique  de  .Sts-Cyr-et-Jean  près  du  fleuve. 
Cette  région  du  portique  d'Octavie,  était  appelée 
«  ad  elephantum  herbarium  »  à  cause  d'un  monument 
représentant  un  éléphant,  au  «  forum  olitorium  », 
plus  tard  €  herbarium  ».  (V.  Bosio,  Rotmr  .SotUt' 
ranca,  p.   174;  Akmeu.ini,  563,  564). 

Oratoire  de  .St-Cyr  sur  la  voie  Tiburtine,  construit 
par  le  pape  Zacharie.  {IJb..  Pont.,  I,  434). 

Oratoire  de  St-Cyr  «  qui  ponitur  in  Xenodochium 
quod  vocatur  a  Valeris  ».  {Lib.  Pont,  in  vit.  Leonis  III, 
II,  p.  25).  Cet  oratoire  se  trouvait  au  Ca>lius,  dans 
l'hôpital  des  Valerii,  qui  .-emontait  sans  doute  aux 
libéralités  de  Mélanie  la  jeune,  (Ahmellini,  p.  124. 


—  sao  — 


-  73 


Fêtes.  —  Eglise  latine:  le  31  janvier  (Martyr, 
romain).  Eglise  gfrecque:  31  janvier  (A/^moL  Bas.  II, 
147.  Syii.  CPX  translation  38  juin  (ÀUhoI.  Bas.,  III, 
1 45.  Syn.  CP.y.  Eglises  s>'riennes  :  le 3 1  janvier.  EglÏM; 
copte:  le  7  Mechir  (,!^j»axi;  tran&lat  le  4  Epip. 

SAINTS  CYR  et  JUUTTE.  Cuirieus.  CyncMs.  Ci- 
r\,us,  kr.^'<xo(  et  IULITTA.  Iji  chapelle  de  gau- 
che est  connu3<ée  à  leur  culte:  les  parois  s<int 
couvertes  de*  scènes  de  leur  martvn-  fV.>ir  plus 
haut.  p.  iJi-133). 

Stit'RCES.  I      \jenrt*  de  TMudonr  d'Iconium:    TrxK? 

fwc:  BHO.  315.  .Ammt.  Bail.,  I.  joi-iu;.  -  BHG.  316. 
Mai.  .V«r«  fk/rmm  ItMiolkff»,  VI.  >.4i7-4iHri  F.  G.  CXX. 
l6s-l7a.  —  BMti.  317.  CoMMiFls,  tUmsIrimm  CMrisli  mai- 
fyrmm  Itfti  trimm^i.  Paris,  1660.  231-341.  —  Texte  latin  : 
BHL.  iSoi.  /Ul,  SS..  Juin.  111.  23->4.  <3*  M..  IV,  19-30) 
—  Ri'iMAKT.  .Ait»  timftrm  { 16S9).  257  m.  —  PaMkm  con- 
forme À  U  Mtrv  de  Théodore  BHG.  314:  Amai.  Boit.. 
1, 194-joo.  —  II)  Passions  apocr)-phet :  Texte  icrec  RH<>. 
318,  en  latin  daiw  LiroMANO,  VI.  127-139.  —  Texte*  t.-itin-< 
BHL.  iSoa.  .<4r^  :S£.  Join.  III,  38-33:  (3*  éd..  IV,  34-38 
(Voir  pins  haut.  p.  122.  n.  3.  une  Hste  des  manuscrits  de 
cette  paasioa).  Texte  s)-riaque:  Bedjan.  III,  354-283. 

<  •>!  I.KCT.  HAGI<x;R.  —  Ugtmde  dorit.  c.  83.  —  Mom- 
rmriis  II  :■.■,;.  — LiroMANi's.  /or.  cit. — Si'airs,  VI, 
j  1 .4  •  j  1 A  .  /.  /  VV. ,  Utf.  fil. ,  (  3»  éd. ,  14  ss.  avec  comment . 
r.  «le  PAramocH.  —  Kiikart,  loe.  a/. 


BIBI.KN.KAPMIR.  —  TlIXKMOItT.  Mémoires.  V.  349-35»  — 
A.  l>iL»iAs>i.  t'fhrr  éie  »p»crypktn  Mérlyrergeukithlrm 
et*  Cjrrioémt  mil  JiiliUa  dan»  Silsmmgtierifhle  4.  prfms$. 
Ahul.  J.  U'iiuuMàti/t    ■'■^-    •'    339-iS*. 

On  a  pu  lire  pliu  h.iui  i>.ig.  122  et  ss.).  les  récit* 
de*  actes  légendaires  de  Si  Cyr  ou  Ciryco  et  julitte. 
I.e  nom  de  Tenfant  martyr,  en  grec  kr.p'îwo;,  donne 
oormaleaMiit  Qryoe;  Cyr  est  le  nom  courant. 

Le  décret  fM*«tdo-Gélasicn  range  ces  Acte»  parmi 
\»  écrits  k  rejeter,  comme  fabuleux  et  écrits  par  des 
hérétique^.  Ven  U  fin  du  vr  siècle.  Théodore  évéqtio 
d'Iconium,  à  la  demande  d'un  autre  évéque.  se  mit 
k  la  recliercbe  des  traditioits  authentique*  stir  ces 
dm»  nurty».  pour  remplacer  les  actes  apocryphes, 
qu'il  qualifie  de  «coasseaMot»  de  greocaille*  et  de 
geais,  iruvre  de  la  perfidie  d**  Ifanidiéens  ou  d'au» 
tr«*  hérétique»  ».  I  IW<>dore  recueillit  le*  traditiotw 
orale*  que  llarcien  et  Zéoon,  dignitaire*  de  Ut  cour 
de  justinieu.  tenaient  de  nobles  l.ycaoniea*,  issus, 
selon  leur  dire,  de  la  famille  même  de»  deux  martyr». 

Selon  ce*  récits.  Juliltc  et  «on  fils  âgé  do  trois 
ans  qttittérent  loone  pour  fuir  la  persécution  de  Dio> 
cléden.  et  te  rMiglèrant  à  Tante.  U  Sainte  fut  ar> 
rêtée.  et  après  avoir  iru  «on  enfant  brisé  contre  terre, 
décapitée  le  15  joUlet  305. 

Le  récit  de  Théodore  fut  quelque  peu  amplifié,  et 
même  n'arriva  p**  à  •opptaaier  le*  ancien*  acte*. 
(Cf.  p.  iij).r«sontcncore  les  acte*  apooypbe*,  selon 
one  de  leor»  noabVRMMs  venions,  qui  ont  inspiré  1* 
notice  da  M*rqrraioge  de  Flon»  ou  plotAt  du  Mar> 
tyrologc  lyonnais  da  m*,  htia  JH79.  (Cf.  Dom  Qt;KN- 


ris,  op.  dt,  p.  154).  Mais  le  Ménologe  de  BasiU. 
III,  p.  167).  comme  le  Martyrologe  rom.  dt'-pendent 
du  rôcit  de  Théodore.  Les  actes  grecs  Bllli.  314, 
sont  la  mise  en  œuvre  des  ren.seignemenis  recueillis 
par  l'évêque  d'Iconium. 

Selon  la  tradition  occidentale,  reproduite  dans  la 
préfcice  d'un  Recueil  de  miracles  des  deux  Siiints, 
attribué  à  Tétérius  le  Sophiste  (P.  L.  CXX  VII.  858  ss.). 
révêque  Amator  d'Auxcrre  (v°  siècle»,  aurait  trans- 
porté les  reliques  des  deux  martyrs  d'Antioche  à 
Auxerre.  11  est  inutile  de  remarquer  que  Théodore 
d'Iconium  ne  sait  rien  de  cette  translation. 

l.a  notice  du  Martyr,  ht/rouym.  suivie  par  tous 
les  Martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  associe 
quatre  cent  trois  martyrs  à  Cyr  et  julitte;  une  pas* 
sion  latine  doime  même  le  chiffre  de  onze  mille  quatre 
cent  quarante.  (BHI  .    iSo^V 

Eglises.  .X  C  onstaïuinople.  Du  CANtiK  vop.  cit.. 
j).  iJi;,  relève  la  nietition  d'un  mon.istère  toO  iyioii 
Kr.p-Sxo'i  sous  le  patriarche  Ména.s. 

.\  Rome  :  S.  Quirico  e  Julilta.  D'après  des  ren- 
seignements recueillis  par  Armellini  cette  église 
remonterait  au  pape  Vigile  (537-555).  selon  une  insp 
cription  disparue  au  xvil*  siècle.  Le  Uh.  Pont,  ne 
la  mentionne  pas.  (Akmki.i.in'I,  \•l^'\^b\ 

Fêtes.  —  Eglise  latine:  le  16  juin  {Mart.  ht/r., 
I-'lorus.  Adon,  Usuard,  Romain).  Calendriers  grecs 
et  syriaques:  15  juillet  {Synax.  CP.,  821  ;  Aféti.  Bas., 
III.  167).  I^  calendrier  arménien  les  place  au  même 
jour:  l'oflîce  se  fait  le  5'  ou  6'  jour  libre  après  l'E- 
piphanie. 

L'Eglise  copte  (.SV«<»-r):  le  15  Epip. 

SAINT  CYRILLE.  •>  M  loi  KVI»I,\A(>1.  Nef  gauche, 
théorie  des  Saints  Pères;  la  5'  figure  à  gauche  du 
Seigneur.    1     I      XXI-A.  PI.  Ep.  IX,  5). 

SOURCES.        t)n  n'a  pas  sur  Cyrille  dAk-xandrie  «le  d«>- 
cuoteMs proprement  hagfcigraphiquni «•<  l'on  doit  clun-lier 
le«  rmw^xnement*  sur  sa  vWdan^  l'IiiMoirr  K^n<^ralf.  IV» 
ni  lit»  vtM  recueilU»  diini>  le»  .-Irl.  .S.S'.,  Janvier, 

III.  ...  ..      rr|inKliiit»  par  P.  <1.  I.XVIII.  9-4««.  V«»ir  i»u<««i 

les  di<MprUliuas  de  TIU.IUIOKT.  XIV,  176476  H  747-79S' 

Cyrille  éuit  le  neveu  de  ce  Théophile  qui  fut 
r.>dvcrsatro  de  St  Jean  ChryaoetAme.  Né  en  370,  il 
fut  inironisé  au  siège  d'Alexandrie  en  412:  il  lut 
r.iiiK-  ilu  Concile  d'Ephéae  en  431,  et  fut  conMiléré 
d'abord  par  Komc  et  Alexandrie,  puis  par  l'Orient 
entier,  comme  un  nouvel  Athanase. 

Il  mourut  le  27  juin  444. 

L'une  de*  trois  liturgies  copte*,  traduction  de  l'an* 
denne  liturgie  alexandrine  dits  de  .Ht  Marc,  porte 
le  nom  t\f  «'vrllliv 


Fêtes.  —  l>an»  I  i 
au  Martyrologe  e*t  tr 
a  fixé  l'oAm  au 


1  "iinmémoralson 
<   1'|k;  I.i'on  Xlll 
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î)ans  l'Eglise  grecque  {Menologe  Bas.,  II,  ii6 
et  III,  143;  Syuax  CP.  399)  il  est  fêté  avec  Atha- 
nase  le  18  janvier,  et  seul,  le  9  juin,  sous  le  titre  de 
râiî«   'AX£;av^pet«;. 

Les  Eglises  syriennes  n'ont  que  la  fête  du  18  janv. 
I^  liturgie  arménienne  fait  le  même  jour,  6'  ou  7*" 
jour  libre  après  l'Epiphanie,  la  fête  des  patriarches 
Alexandre,  Athanase  et  Cyrille. 

L'Eglise  copte  célèbre  St  Cyrille  le  3  Epip. 

SAINT  DAMIEN.  Voir  Cosme  et  Damien. 

SAINT  DEMETRIUS.  0  M'IOl  MIMll  I  Pli.  Pilier  de 
gauche  entre  la  nef  et  le  presbyterium,  face  pa- 
rallèle à  la  nef  majeure,  en  face  de  Ste  Barbe. 
(PI.  le.  XX.  PI.  Ep.  VII.  12.  plan  37). 

SOURCES.  — Passion  grecqtK :  BHG.  496  (primitive).  Delk- 
HAVE,  Ut;endes grecques  des  Saints  mililaires,  apiK-nd.  XI. 

—  Passions  grecques  amplifiées:  HMG.  497.  Acl.  .V.S'.,  Oct,, 
IV,  90-95.  -  P.G.  CXVl,  1173-84.  -  BHG.  498.  Acl.  SS., 
loc.  ri'/.,  96-103.  —  P.G.  loc.  cil.,  1185-1201.  —  Miracles 
recueillis  par  Jean  de  Thessalonique  BHG.  499-523.  P.G. 
CXVl,  1204-1381.  Voir  d'autres  documents,  BHG.  524-547. 

—  Passion  arménienne  :  Co.wiikark:  The  apology  and  acts 
of  Apollonius  and  olhers  monumenls  0/  early  chrislianily, 
293  ss.  —  Passions  lalines:  BHL.  2122,  trad.  d'Anasta.se  le 
Bibliothécaire.  Acl.  SS.,  loc.  cil.,  87-89.  —  P. L.  CXXIX, 
715-717.—  BHL.  2124.  Pi6l.  Cassin.,  III,  Ftoriteg.,  140-146. 
BHL.  2125,  traduct.  du  prêtre  Bernard.  (Cf.  Anal,  lioll., 
XVI,  66-68). 

COLLECT.  HAtilOGR.  — Mktaphrasth.  On  trouve  selon  les 
mss.  les  passions  BHG.  497  et  498.  P.  (i.  CXV,  1173-1201. 

—  MoMRRiTlus,  I,  220-220  V.  —  Acl.  SS.,  t.  cit.  avec  com- 
ment, histor.  du  P.  dk  Bije,  p.  50  ss. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Bollandus,  Acla  S.  Oemelrii  myro- 
ùlelaegloriosi  marlyris,  etc.  Anvers,  i6is.  -  Tm-LE-MONT, 
Afém.,  V,  149-151;  638-640.  —  Tafel,  De  7'hessalonica 
et  ejus  agro.  Berlin,  1839,  p.  107-139.  —  Taoi.iai.atei.a, 
Memorie  delta  Z'ita  e  del  cullo  di  San  Demelrio  marlire 
di  Thessalonica.  N.npoli,  1893.  —  ToroARl),  De  l'Iiisloire 
profane  dans  les  actes  grecs  des  Bollandisles.  Paris,  1884, 
pag.  Ha-182.  —  fiKLZHK,  Die  Genesis  der  byzantinischen 
Themenver/assung  dans  Abhandt.  d.  philol.  hisl.  k'Iasse 
d.  Kais.  .Sachsischen  desettschaft  d.  Wissen.,  t.  X\'I11,  1899, 
n"  V.  —  Delehave,  Saints  militaires,  103-109  et  app.  XL 

St  Démétrius  est  le  patron  de  Thessalonique  ;  il 
est  le  grand  protecteur  de  la  cité,  <TWTÎ-aTpt;,  Twai-o/.iç. 
\jL.  légende  d'une  mosaïque  de  son  égli.se  à  Salo- 
nique,  où  il  est  représenté  debout  devant  les  rem- 
parts crénelés,  lui  fait  gloire  d'avoir  «  repoussé  le 
flot  barbare  et  sauvé  la  ville  »  (i). 

Il  semble  bien  qu'à  partir  du  v*  ou  vi'  siècle  il  ait 
personnifié  la  lutte  de  l'élément  grec  contre  l'élé- 
ment barbare  qui  envahissait  et  contaminait  la  vie 
locale.  Ce  qui  sans  doute  explique  la  transformation 
du  martyr  Démétrius,  sans  état  social  défini,  en  un 
Saint  militaire,  en  un  proconsul. 


Le  point  de  départ  de  sa  légende  se  retrouve 
dans  la  Btbliotheca  de  Photius  (P.  G.  CIV,  104-105). 
I.e  résumé  de  Photius  dépendait  d'une  passion  fort 
semblable  à  celle  qu'a  publiée  Dei.KHAYE  dans  ses 
Légendes  grecqurs  des  Sainfs  militaires,  app.  XI, 
p.  259-263.  Selon  ces  récits,  Démétrius  conduit  de- 
vant Maximien  alors  que  celui-ci  se  rendait  au  stade 
de  Thessalonique,  fut  prf)visoiren;ent  enfermé  dans 
les  bains  voisin  du  st.ide.  A  l'issue  des  jeux,  Maxi- 
mien mécontent  de  la  mort  de  son  gladiateur  favori, 
fît  percer  Démétrius  d'une  lance,  .sans  autre  forme 
de  procès.  Le  martyr  fut  enseveli  au  lieu  du  sup- 
plice, au  milieu  des  portiques  des  thermes  publics 
et  du  stade.  C'est  là  qu'au  v"  siècle  Léontius  préfet 
d'Illyrie,  guéri  par  son  intercession,  lui  éleva  une 
basilique.  Les  légendes  amplifiées  font  du  gladiateur 
tué  un  barbare  redoutable  ;  il  est  vaincu  par  le  chré- 
tien grec  Nestor  grâce  aux  prières  de  Démétrius. 
Les  sanctuaires  du  Saint  les  plus  célèbres  s'élevèrent 
à  .Sirmium  et  Thessalonique.  Les  anciens  Martyro- 
loges, le  syriaque  de  Wright  (i)  en  particulier,  pla- 
cent Démétrius  à  Sirmium  le  9  avril;  \e /lidronymten 
en  fait  un  diacre.  Si  cette  donnée  est  sûre,  la  lé- 
gende a  suivi  le  même  processus  que  celle  de  Pro- 
cope,  changé  de  lecteur  en  duc. 

On  connaît  un  autre  Démétrius,  proconsul  sous 
Dioclétien,  qui  aurait  présidé  au  martyre  de  St  Va- 
lentin  de  Viterbe  et  se  serait  ensuite  converti  (2).  Il 
est  permis  d'y  voir  une  infiltration  de  la  légende  de 
Thes.salouique,  ou  plutôt  du  vocable:  Démétrius 
proconsul. 

Le  martyre  de  Démétrius  est  fixé  traditionnelle- 
ment au  8  octobre  306.  C'est  un  des  Saints  myro- 
blètes,  c'est-à-dire  dont  les  reliques  laissent  couler  du 
baume;  une  inscription  du  CIG,  CV,  8042  montre 
qu'on  recueillait  ce  baume  ou  manne  dès  le  vii'siècle. 

Eglises.  —  A  Thessiilonique,  bâtie,  selon  les  actes, 
par  Léonce  préfet  d'Illyrie  (4 1 2-413);  à  Sirmium,  bâtie 
par  le  même. 

A  Constnntinople:  CoDINUS,  Origiii.  ('/'..  éil. 
PnECîER,  cite  l'église  de  .St-Démétrius  bâtie  par  le 
César  Bardas  au  w'  siècle.  Du  CanciE  ne  sait  s'il 
faut  l'identifier  avec  l'église  du  même  Saint,  qui  se 
trouvait  dans  le  palais  impérial.  11  y  avait  en  outre 
un  monastère  de  St  Démétrius  dit  des  Paléologues. 
(Dit  Canoë,  CP.  christiaiia,  l.  IV,  122). 

A  Rome  :  Anastase  le  bibliothécaire  dans  le  pro- 
logue de  sa  traduction  des  actes  de  St  Démétrius, 
nous  apprend  que  Jean  le  diacre  avait  dans  sa  mai.son 
un  oratoire  d'une  grande  beauté  dédié  à  St  Démétrius; 
il  ignorait  d'ailleurs  l'histoire  du  Saint. 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine:  le  8  octob. (Florus, 
Adon,  Mart.  romain).  Dans  l'Eglise  grecque:  le  26 


(1)  Cette  mosaïque  est  reproduite  dans  Diriii.,  Manitl, 
fig.  194.  Voir  k  ce  siget  OK  Grunkisk.s,  A<-  Portrait,  à  pro- 
pos du  •  nimtie  cwré  >. 


(i)  Dans  l'édition  Ro8.sf-DiCHKaNKdu;V.  kir»  .  |m   1  xix. 
(a)  Tii-LBMONT.  V,  135. 
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octobre  (i//noI.  Bas.,  I,  143.  Symax  CP.,  p.  163).  Dans 
les  Eglises  syriennes:  le  26  octobre.  Dans  l'Eglise 
arménienne:  25  octobre;  ofRce  le  samedi  de  la  5'  se- 
maine après  TExaltation  de  la  Ste  Croix.  Dans 
l'Eglise  copte:  le  29  Paopi  (i^rMor). 

DISMAS,  le  Bon  Larron.  Crucifixion  de  la  chapelle 
gauche. 

SOt'RCES.  -  Luc.  XXIII.J9>|3.  —  G^/«  PUmH.  X(Tischk.n- 
oo«F,  Ee.  iifocr.,  145  rt  ^^^  :  309  ;  361  ^:  lotte  co|>tc  dans 
Roisn,  Fn^ri  (ofti  dfl  Mmif0  Torituir,  t.  I.  p.  33.  - 
Rétitée  J»st^  i'AiimmUne,  ch.  III.  IV  rt  V.  (Tischkn- 
Doar.  0f.  cil.,  439,  470),  —  EisUÊgHf  «trabeée  l'em/amte, 
di.  XXIII.  (TncMKNDoar.  <^.  W/.,  p.  i9>-i93). 

COLLECT.  HACKKiR.  Pmtrs  db  NAT.\Li»rs.  III,  a»8.  — 
Se«u-«.  III.  »54.  —  A<l.  SS.,  Ma».  III.  543- 

BIBIJOGRAPHIE.  —  Ca.nc.  Qmasiipmes  fx  kisloria  latromis 
tmm<erti.  Tafaiacae.  1746-  —  Weishmann*.  QmrsHomeâ  ex 
Ustarim  Mnmit  tomeersi.  TubingiM?,  1746.  —  Makanuoni. 

L'aêmirmMe  (trm^trtiome  éi  S.  Distmm spiegml»  corn  i 

umthmfmti  Jet  SS.  Pméri  e  DotUm  àetl*  Ckiesa.  Rome, 
1741.  —  TaoTH.  RavxaI'UI'8.  Mtlamorpkotis  latromis  m 
mppsMmm  mfMMifme  im  lalronrm.  l.)tM.  16^  (>  vol.  in-8* 
de  7M  et  985  paxoi).  —  Vi'\\v.%^v.\jon,  BihHothi^me  orien- 
Me.  l<97.  p.  S"-  —  ^  RvriN.  La  mort  en  bon  et  dm  mai- 
Mis  /aiTM»  dan-»  f  — -;-  -ff  l'art  ckrttirm.  I».  VIII  (  1897). 
ilB-19- 

I.49S  Apociyphes  n'ajoutent  d'ordinaire  au  récit 
canonique  de  St  I.uc  que  des  renitcignementi  sur  le 
nom  des  Urroos,  et  sur  la  place  qu'ils  occupaient 
par  rapport  i  Jésu*.  I-c»  Gesta  Pilati  et  le  A'/Vi/  de 
fostfh  i'Arimmthie,  donnent  au  bon  larron  le  nom 
de  Dismaa  ou  Dima.^.  celui  de  Gentas  ou  Kcstas 
aa  larron  blasphémateur.  VEcangiU  arabe  de  l'Ett' 
famte,  qui  fait  jouer  aux  deux  larrons  lians  les  fa- 
buleuses péréyrin.itions  de  la  sainte  famille  un  rôle 
aonofidaieur  de  leur  destinée  future,  prt-dite  mî^mc 
alors  par  Jeans  enfiint.  les  appdlc  Titus  et  Durnachus. 
ritu%  «st  le  boa  larron.  Des  légendes  angloHMxonncs 
inotirporées  au  paeado>Béde,  Collectamta.  donnent 
aox  deok  larron*  le*  00ms  de  Matda  et  Joca. 

la  place  que  les  deox  larrotu  occupaient  sur  k- 
Calvaire  par  rapport  k  Jésus  letir  a  été  assign«''C  pour 
des  r4i<ton»  mystique»  où  l'idée  du  jugement  dernier 
joue  un  grand  rAlc.  Cette  idée  cet  exprimée  pour 
la  première  fois  par  St  HiUire  d  ~  I  quia  per 
diverntaunn  fideliuro  atque  infidiUuiti  lu  omnium 
aeatndom  dexteram  sinistramquc  divisio,  unun  ex 
duobo»  ad  dexteram  situ»  fidd  )u»tificalione  sal> 
vatur 

\jist    itriia    tunii   ^t<i'«ii-   j^reC    B.,   teXte     copte    et 

Mmto  latin  selon  ploalrani  mannscrH»),  ainai  que  io 
/tétU  et  /oi.fh  éTAriwmlkù  nAme  donnée. 

Dans  «  darniar  rédt  rblaïuirc  du  bon  larron 
reçoit  an  dévêloofiement  considérable:  il  adresse  & 
Jésos  sur  la  -^  longue  prière:  il  cM  admi» 


(I)  OnvOTra/     ••  Malh  .    .\^     XXXIII     II        I     IX. 


par  volonté  expresse  de  Jésus  à  habiter  lui  seul  le 
paradis  terrestre,  rouvert  pour  lui  jusqu'au  deuxième 
avènement,  l.e  larron  rapporte  à  Jésus  ressuscité  lo 
message  des  chérubins  gardiens  du  paradis;  il  ap- 
paraît avec  Jésus  a  Joseph  d'Arimathie  et  à  l'apô- 
tre Jean. 

On  trouve  indiqués  dans  la  tradition  divers 
motifs  de  la  conversion  du  bon  larron;  certaines 
léfjendes  l'attribuent  à  l'ombre  tiu  Christ:  Pierre 
Damien  dit  qu'il  fut  converti  par  les  prières  de 
Marie,  qui  le  reconnut  comme  le  brigand  sccourable 
i  la  sainte  famille.  On  ae  posa  aussi  la  question  de 
son  baptême,  et  St  Augustin  (i)  répondit  que  le  sang 
et  l'eau  de  la  blessure  du  Christ  avaient  pu  rejaillir 
jusqu'à  lui  et  lui  servir  de  bantême. 

Porphyre  de  Gaza  (s)  eut  une  apparition  du  Christ 
en  croix  qui  envoya  le  Bon  l.arron  pour  le  guérir, 

Fêtes.  —  Eglise  latine:  25  mars  (Martyr,  rom.); 
certaines  égliscii  font  cet  office  le  24  mars,  ou  le 
24  avril. 

Dans  l'Egl.  grecque.  les  livres  liturgiques  le  com- 
mémorent le  menredi  et  le  ven<lre<li  s.iim  iN'iLL.ES, 
II,  p.  332  et  341)  et  le  33  mars. 

SAINT  DOMECE.  o  aiioï  AÛMKTIOI.  Fig.  137, 
l'I.  Kp.  V,  ,1.  plan  74,  cha(>elle  de  droite,  le  troi- 
sième personnage  sur  le  mur  de  droite. 

SOL'RCKS.  —  ChroMÙoH  l'asckaU,  p.  197.  -  l'asMuiiK  :  BHG 
560.  Amal.  lioll.,  XIX.  J8(i-U7  -  •  l'"<'  «'i'  ""«I  3i8-»o. 
(P.  Van  dkn  (Ihkvn). 

Pasidwn  «yria<HK- :  Rkdja.v,  \I.  5jf>j5fi. 

COU-ECT.  HAr.KW.k  —  A,t,i  SS .  nmr»  III,  4S<)<VWi. 
lion.  457)- 

RIHI.Kh;KAPHIK.  —  Tili.kmont,  Mem..  VU.  4ïa.  744.— 
AmciiT-Sc'HMiDT,  Marlyrimm  det  SI  /)ometf<"  '•'•'-  -fr- 
fhév.flkr  tim'.  ^ilol.  XXI  (1H99)  p.  44-49. 

I.C  Synaxaire  de  Cotistqnttnople  raconte  au  1  ■•<  • 
tohre  et  au  7  août,  à  peu  pr«*s  dans  les  mêmes  ter- 
me», l'histoire  de  Doméce.  Perse  d'origine,  il  se  fit 
moine  à  Nisibe,  et  passa  ensuite  au  monastère  de 
Sts-Serge-et-Bach  &  Théodoslopoll».  Ordonné  diacre, 
il  s'enfuit  pour  éviter  le  sacerdoce  et  se  retira  dans 
une  caverne  d'une  monugne  près  de  Cyr.  I^  il 
baptiu  beaucoup  d'infidèles;  Julien  l'Apostat  pas* 
sant  par  là.  l'apprit  et  ordonna  de  le  lapider  dans 
sa  grotte;  deux  do  se»  disciple*»  moururent  avec  lui. 

Le  récit  du  Chronieon  fUschiU  ^v  «"St  un  peu 
'lifTércnt.  Julien  traverMit  la  Cyrrhestique.  dans  son 
expédition  en  Per<><',  li>rM|Uf,  p.issant  devant  une 
caverne,  il  vit  une  foule  aAnemblée  qui  entourait  un 
moine  nommé  Doméce  pour  lui  demander  des  re- 
médeik  .111  \   maux  de  r&me  et  du  corps.  L'empereur 


(0  M  kem4l0t.  I    I.  Ht.  IX.  M.  MauHab^.  I.VII,  4«1 
(t)  Ael.  XS.,  Pèvrter.  II.  p,  &4*-  Tilmim    I    44 
(1)  Ed.  Dv  Canor.  PaH»,  16U.  p.  tf? 
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lui  fit  dire  :  «  Si  tu  t'es  retiré  pour  plaire  à  ton  Dieu, 
ne  cherche  pas  à  p'aire  aux  hommes  et  reste  dans 
ta  retraite  ».  Le  moine  répondit  qu'il  ne  pouvait  pas 
chasser  la  foule  qui  venait  vers  lui.  Julien  fit  murer 
l'entrée  de  la  caverne  et  le  solitaire  y  mourut.  Ce 
n'cit  a  chance  d'être  primitif:  il  est  d'ailleurs,  comme 
le  remarque  Tim.emont,  bien  dans  la  manière  de 
Julien. 

Les  passions  connues  ont  notablement  amplifiée 
cette  histoire,  mais  le  personnage  reste  aisément 
reconnaissable. 

Domèce  est  qualifié  d'oOToy-isTuç  par  la  liturgie 
grecque;  sa  célébrité  s'est  répandue  de  bonne  heure 
en  Occident.  Grégoire  de  Tours  [De  glor.  Mart., 
ch.  loo)  parle  des  miracles  de  Domèce,  martyr  de 
Syrie,  qui  opérait  de  nombreuses  guérisons  ;  on  l'in- 
voquait surtout  contre  la  goutte.  Le  martyrologe 
de  Rabban  Sliba  le  qualifie  de  guérisseur  des  pa- 
ralytiques. Ce  Domèce  est  évidemment  le  thauma- 
turge Domitius  qu'Adon  met  au  5  juillet.  Mais  le 
Synaxaire  édité  par  Al.BANI  pour  compléter  le  Mé- 
vol.  Baul.  et  qui  forme  le  IIP  volume  de  cette  pu- 
blication, pose  un  problème  délicat.  Au  23  mars,  et 
au  7  août,  ce  dernier  jour  étant  celui  où  le  Synax.  CP. 
répète  la  notice  du  4  octobre  sur  Domèce  le  moine 
de  Cyr,  le  texte  d'ALBANi  raconte  de  l'histoire  d'un 
chrétien  de  Phrygie  qui  descendit  dans  l'amphi- 
théâtre, un  jour  de  jeux,  pour  reprocher  en  face 
son  apostasie  à  Julien.  Il  fut  saisi,  torturé  et  déca- 
pité. Le  Ménologe  a  d'ailleurs  au  4  octobre  la  no- 
tice de  Domèce  le  moine. 

Il  est  difficile  d'admettre  l'unité  de  ces  deux  per- 
sonnages, et  c'est  sans  doute  par  erreur  que  Do- 
mèce de  Phrygie,  vénéré  normalement  au  23  mars, 
a  pris  au  7  août  la  place  de  Domèce  de  Cyr. 

En  tous  cas,  la  fresque  de  Ste-Marie-Antique 
représente  le  moine  de  Cyr,  dans  le  costume  mo- 
nastique. 

Eglise.  —  A  Constantinople  :  Le  Synax  CP.  men- 
tionne au  4  octobre  l'église  de  Domèce  resxv  év  'lou- 
';Tiv.av7.l;.  Du  Cange  (op.  cit.,  p.  123)  cite  un  mo- 
nastère de  St-Domèce. 

Fête.  —  Dans  l'Egl.  latine:  Adon,  Usuard,  le 
5  juillet;  Mart.  Rom.,  le  7  août. 

Dans  l'Egl.  grecque  la  fête  est  aujourd'hui  le 
7  août.  Le  Synax.  CP.  en  met  une  au  4  octobre, 
•  une  autre  au  7  août  ;  le  Ménol,  Bas.  ajoute  la  fête 
du  23  mars,  sans  doute  d'un  autre  Domèce. 

Le»  Syriens  le  fêtent  le  4  octobre  ;  les  Maronites 
le  mettent  au  7  août. 

SAINTES  DOMNINE,  BERENICE  et  PROSDOCE. 

Martyres  quorum  nomina  Deus  scit.  P'ig.  99, 
PI.  Ep.  13.  plan  63.  A  gauche  de  la  porte,  dans 
la  prothèse. 


SOURCE.S.  -  Eusèbe,  H.  E.,\.  VIII.  c.  2.  -  St  Jean  Chr>-- 
sostAnic:  deux  semions;  P.  G.  L.  629-640;  641-644.— 
St  .Xnibroise.  df  l'irgiiiihus,  I.  III,  c.  7.  —  St  Au)Oistin, 
de  CivilaU  Dei,  1.  I,  c.  26. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  SuRii'S,  VI,  p.  141  ss.  —  Acia  SS., 
octobre  II  ;  commentaire  historique  du  P.  de  Bije,  p.  393- 
400;  3'  éd.,  343-349.  840.  —  RuiNART  (1731)  P-  414  ss. 

On  a  vu  plus  haut,  p.  486-7,  pourquoi  nous  avons 
identifié  le  groupe  des  trois  martyres,  une  mère  et 
deux  vierges,  avec  Domnina  et  ses  deux  filles. 

Eusèbe  nous  raconte  qu'une  femme  illustre  d'An- 
tioche  se  retira  avec  ses  deux  filles,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  en  un  pays  étranger  que 
St  Jean  Chrysostôme  dit  être  Edessc.  Après  la  pu 
blication  d'édits  de  persécution  fort  rigoureux,  elles 
furent  saisies  dans  leur  retraite.  Selon  Saint  Jean 
Chrysostôme,  le  mari  de  la  sainte  indiqua  leur  re- 
fuge, ou  même  envoya  des  soldats.  Arrivées  près 
d'Hiérapolis,  la  mère  et  les  filles,  redoutant  les  ou- 
trages à  leur  vertu,  réussirent  à  tromper  la  surveil- 
lance de  leur  escorte  et  se  jetèrent  dans  un  fleuve 
où  elles  trouvèrent  la  mort. 

Le  récit  de  St  Jean  Chrysostôme  développe  celui 
d'Eusèbe.  Celui  de  St  Ambroise  diffère  sur  quel- 
ques détails  ;  ainsi  il  suppose  qu'au  moment  où  elles 
accomplirent  leur  acte  de  désespoir,  les  saintes  n'a- 
vaient pas  encore  été  saisies  par  les  soldats. 

St  Jean  Chrysostôme  nous  apprend  que  le  tom- 
beau des  trois  saintes  était  à  Antioche  et  qu'il  était 
entouré  d'une  grande  vénération.  St  Augustin  dit: 
«  earum  martyria  in  ecclesia  catholica  veneratione 
celebcrrima  frequentantur  ».  Enfin  le  récit  de  Saint 
Ambroise  par  ses  divergences  même  d'avec  celui 
de  Chrysostôme  atteste  la  large  diffusion  du  culte 
de  ces  martyres. 

Que  nos  trois  héroïnes  soient  celles  qui  ont  été 
désignées  plus  tard  par  les  noms  de  Domnina,  Ber- 
nice  et  Prosdoce,  la  preuve  en  est  la  tradition  qui 
a  inscrit  ces  trois  noms  dans  les  manuscrits  en  tête 
des  homélies  de  St  Jean  Chrysostôme  qui  racontent 
leur  histoire,  sans  les  nommer  dans  le  texte,  pas 
plus  que  ne  le  font  Eusèbe,  Ambroise  ni  Augustin. 
La  preuve  en  est  encore  que  le  culte  de  Domnina  et 
de  ses  deux  filles  dépend  de  ces  homélies  de  Saint 
Jean  Chrysostôme,  au  point  que  la  date  de  la  fête  dans 
l'église  grecque  s'explique  par  une  erreur  commise 
dans  l'interprétation  d'un  passage  de  ces  homélies. 
St  Jean  Chrysostôme  plaçait  cette  fête  vingt  jours 
après  celle  de  la  croix,  entendant  par  là,  comme  il 
résulte  de  sa  34*  homélie,  le  Vendredi-Saint  ;  la  fête 
aurait  donc  été  en  avril.  Les  Grecs  ont  entendu  la 
fête  de  l'Exaltation  de  la  croix  (14  septembre)  et  ont 
placé  les  saintes  au  4  octobre. 

Or  le  Mari,  hiéron.  nous  permet  de  retrouver, 
dans  une  confusion  inexprimable,  mais  avec  assez 
de  sûreté,  les  traces  tic  ce  groupe  au  14  et  15  a- 
vril,  au  10  et   11  juillet  et  au    19  octobre.   Nous 
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transcrivons  ces  textes  de  l'édition  De  Rossi-Du- 

CHESNE. 


I.  a)  Au   14  avril: 


B 


W 

In  antii>cia  inaximi 
rodigi  X'ironiii 
domnitte,  maxime 
etc. 


Interamna 
Proculi  V'alentini 
Prosduci  Liomi 
Domine  virpnis 
cum  suis  virgimibus 
simml  coronaiae. 


intenunne  .  .  .  proculi 
valentini  producti  liumi 
domina  f  virg  eu  suis 
vtrginibus. 

W 

In  terram  na.  Proculi 
Valentini  prosduci. 
In  lugduno  civitate  dep. 
Uindeberti  episcopi 
uumi  domine  virginis 
tum  suis  vtrginwus 
simui  coronaiae. 

De  cette  notice  il  faut  rapprocher  celle  qu'on  Ut 
.1  ^:Nan  dans  le  cadendrier  syriaque  publié  par 

Wktûiir,  et  r^^itp  aux  p.  I.II  et  ss.  de  l'introduc- 
tioa  au  .\fart.  kt/r.  de  De  Rossi-Di«:hfsne  : 


b\  AU   II  juillet 


B 


In  antiochia  Prodotiae 
l'eronicae  et  spetiosae 

E 
In  antioc  frodoiuie 

W 

In  antiotùa  prodUie 
Veronice  et  spedoae 


III.  au   19  octobre 


El  k  ao  dr  Vi 


a    -Xniii-lif     Pntitiiu/  fl    l'fTiimita, 


I)  An  15  avril 


W 


In  Antmiocia 
Syri».  Protéoti 
Vtroniet  et  dio 
ninae  filiae  ejus 


In  antioc  syriae  prosduci 
Veronicae  «t  domina*  _fituui 
ejns. 

W 

In  antiocia  siri» 
prosduci  vironiut 
ei  dtonin*  /Uiét 
«jus. 


. . .  Puteolis.  Proculi 

Prosdoci  et  nicema 

tris  ejus.  Tasiae  virginis 

In  Antio<:hia 
syrie.  Natal  Scor 
Pelatp  Berononici 
Pclagiae  et  aliorum  Vliii 


...  c-t  puteolis  proculi 
eulici  prosdoiia  et  nicia* 
matris  ejus  et  tassia* 
virginis  anlioc  pclagi 
lifronici.  St.  {Xïlagise 
et  aliorum  viiii. 

W 
potiolis.  proculi 
prosdoà  et  nice  ma 
tris  ejua.  donine 

virginis 

In  anthi<Kia 
syriac  natale  «cor 
pelagi  heronifi  ptrlagiae 
et  aliorum  xi.vtiti. 


II.  «)  Ml  10  juillet 


U 


In  Antiochia 
Maximi.  Rodigi 
Veromitiae  Domnini 
Msximae.  Diogenis 
Ifachari  Timothei 
ZacM  Yaici 

E 
In  antioc:  maftimi, 
rodlft,   Veronicai 
ëommiutÊ.  nuxim* 


Ces  notices,  sauf  celles  de  juillet,  ont  passé  dans 
le  martyrologe  de  Morus;  au  14  avril: 

SIt  Hommitute  rirjpmis  tum  taciit  pirgimilmt   %immi  eorp' 

Au  19  octobre: 

Afmd  AmHockimm  t^^riu  n*Me  smmlormm  Hrromi. 
giot  *l  a/éanam  fmtdrûgMa  mn<tm. 

Adoo  reprend  le*  mimes  formules  sauf  qu'il  1  cnt 
Dcmmae  su  14  avril.  ITsusrd  #(  le  Mari.  Romain 
répètent  Adnn. 

Notis  n'easayernns  !>*■•  li'  ir<    "  1  un  pro- 

blime  Uttérslre  si  confus.  Il  -  >>,m..  •  (<|M*ndant  que 
la  notice  du  14  avril  (1)  est  celle  des  troi«  héroïnes 
de  St  jesn  Chrysoetdm*,  à  une  époqtic  oà  l'on  éuit 


14  •« 


rtc*  dp  iVorsIes  d»  Tend 
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encore  à  demi  résigné  à  laisser  leurs  noms  aux  se- 
crets de  Dieu.  Domina  cum  virginihu%  suis  n'au- 
rait-il pas  signifié  tout  d'abord  nue  tiobU  dame  avec 
ses  filles  vierges  couronnées  ensemble?  On  convien- 
dra du  moins  que  Domnina  n'a  pas  les  allures  de 
l'onomastique  grecque  et  on  remarquera  que  E  et 
W  ont  dominae,  qu'Adon  a  lu  domnae. 

On  voit  par  quelle  évolution,  le  sens  primitif 
étant  perdu,  domina  serait  devenu  Domnina,  et  se 
serait  enrichie  du  titre  de  vierge  légitimement  ap- 
pliqué à  ses  compagnes. 

Pourquoi  maintenant  celles-ci  ont-elles  reçu  les 
noms  de  Véronique  et  Prosdoce  ?  La  notice  du 
Miirtyr.  hiéran.  au  15  avril  comparée  avec  celle  du 
martyrologe  syriaque  de  Wright,  s'éclaire  d'un 
jour  nouveau.  Deux  saintes  d'Antiiche  portaient, 
dès  le  début  du  v"  siècle  (1),  ces  noms  de  Prosdoce 
et  Bérénice,  et  leur  fête  tombait  vers  la  même  épo- 
que que  celle  de  nos  martyres  anonymes  :  elles  figu- 
rent au  martyrologe  de  Wright  au  20  Nisan,  mais 
sans  rapports  avec  Domnine.  Il  est  probable  qu'un 
document  utilisé  par  le  Mart.  hi('r.  aura  écrit  côte 
à  côte  les  noms  des  deux  saintes  d'Antioche,  et  la 
mention  des  trois  martyres  anonymes,  sous  cette 
forme  : 

/«  antiochia  Prosdocia  yeronica;  Domina  et  filiae  ejus, 
d'où  la  notice  du  Âfarf.  htér.  : 

Prosdociae,    l'eronicae  et  dominae  filiae  ejus, 

qui  s'explique  par  une  simple  transposition  de  //. 

En  revanche,  dans  d'autres  sources  plus  répan- 
dues on  lisait: 

/«  antiochia  Domina  et  filiae  ejus  ;  Prosdocia  et  ferouica. 

L'absence  de  ponctuation  rendait  presque  inévi- 
table la  confusion  qui  s'est  en  effet  produite  ;  et 
c'est  ainsi  que  la  noble  dame,  devenue  Domnine, 
est  devenue  aussi  la  mère  de  Prosdocia  et  Vero- 
nica,  alors  que  dans  la  leçon  du  A/arl.  hieron.  au 
15  avril,  elle  n'est  encore  que  la  fille  de  Véro- 
nique. 

Au  10  et  1 1  juillet,  c'est  dans  la  présence  d'une 
Sainte  Pélagie,  en  Arménie  (11  juillet),  qu'il  faut 
sans  doute  chercher  la  raison  de  la  présence  des  trois 
martyres.  St  Ambroise,  sans  doute  à  cause  de  la  res- 
semblance de  leur  genre  de  mort,  le  suicide  pour 
conserver  la  virginité,  réunit  Pélagie  d'Antioche  aux 
trois  martyres  anf)nymes,  et  en  fait  la  fille  de  l'une, 
la  sccur  des  autres.    Un    clerc,   lecteur  de  St   Am- 


m/k\hi  Domnine.  J«  n'ai  pa.4  vu  ces  actes  ;  il  !<en>it  en  tout  cas 
curieux  que  le  rapprochement  de  Domnine  et  de  l'riKnilus  dans 
le  Martyr,  hiiron.  ait  susfiti-  une  légende  (|ui  les  aurait  réunis 
dans  un  même  cycle,  amenant  à  Terni  la  martyre  d'Antioche. 
On  rcmari|uera  »)ue  \V  intercale  à  ce  jour  une  iii>li<i'  lyonnaise 
entre  Proculus  et  Domnine. 

(1)  l-e  martyrol.  syriaque  de  Wrhjht  est  ilaie  <Xv  l'an  723 
de*  Sileucides,  411-412  de  l'ère  vulgaire. 


broise  ou  du  moins  connaissant  cette  tradition,  aura 
été  amené,  en  lisant  le  nom  d'une  martyre  Pélagie, 
à  inscrire  en  marge  de  son  exemplaire  le  nom  des 
autres  martyres  de  cette  famille. 

Le  ms.  E  du  Mart.  htéron.,  en  effet,  divise  le 
groupe  en  deux,  mettant  Véronique  et  Domnine  le 
10  juillet,  Prosdocia  le  11.  Cela  tient  à  ce  que  ces 
noms,  pénétrant  dans  le  texte,  se  seront  intercalés 
dans  la  ligne  en  face  de  laquelle  ils  venaient  à  se 
trouver  ;  ceci  d'ailleurs  a  dû  se  passer  dans  un  ancêtre 
de  E  où  n'était  pas  encore  à  cette  place  la  longue 
liste  de  martyrs  attribués  le  10  juillet  à  Alexandrie 
et  le  1 1  à  Rome.  Par  le  hasard  de  l'écriture.  Véro- 
nique et  Domnine  sont  restées  à  la  fin  de  la  notice 
du  10  juillet  et  Prosdocia  a  pénétré  dans  celle  du  1 1. 
Les  mss.  B  et  W,  tout  en  laissant  Domnine  et  Vé- 
ronique au  10  juillet,  ont  complété  de  leur  science 
propre  la  notice  du  1 1  et  ont  écrit  à  côté  de  Pros- 
docia le  nom  de  sa  sœur  Véronique.  Mais  le  nom 
(le  la  mère  est  changé;  elle  s'appelle  ici  Speciosa. 

Est-ce  là  encore  un  adjectif  devenu  nom  propre, 
qui  démontrerait  le  flottement  de  la  tradition  ?  il  est 
peut-être  légitime  d'y  retrouver  une  idée  apparentée 
à  celle  que  révèle  le  met  domina.  1^  martyre  in- 
connue était  une  grande  dame  ;  peut-être  qu'à  l'ori- 
gine de  la  tradition  on  trouverait  que  speciosa  fut  un 
adjectif  appliqué  à  domina. 

Au  19  octobre,  nous  trouvons  le  nom  de  Pros- 
docia en  E,  séparant  Proculus  de  sa  mère  Nicea. 
B  et  W  ont  ce  même  nom  à  cette  même  place, 
mais  sous  forme  masculine.  Après  le  nom  de  Nicea, 
voici,  dans  W,  Domna  virgo  substituée  à  la  Tasia 
de  B  et  E. 

C'est  aussi  sous  forme  masculine  que  le  nom  de 
V^éronique  (Beronicus)  figure,  en  ce  jour  à  Antioche, 
entre  Pelagius  et  Pelag^a.  Les  trois  noms  auront 
encore  été  appelés  ici  par  Pélagie. 

Passant  de  la  marge  au  texte,  ces  noms  ont  été 
introduits  dans  les  manuscrits  ancêtres  de  B  et  de  W 
à  des  places  différentes.  Bérénice  est  devenue  Be- 
ronicus, coimne  Prosdoce  est  devenue  Prosducus, 
sauf  en  E.  Il  est  probable  que  le  Pelagius  qu'on 
lit  au  même  endroit  est  une  Pelagia,  car  on  con- 
naît plusieurs  saintes  de  ce  nom,  deux  précisément 
à  Antioche,  une  à  Tarse,  sans  parler  de  celle  d'Ar- 
ménie. Ce  qui  achève  d'identifier  notre  groupe,  c'est 
que  W,  à  défaut  de  B  et  de  E,  contient  le  nom  de 
domna  virgo  (i).  Ces  bouleversements  textuels  n'é- 
tonneront pas  quiconque  a  pratiqué  le  Martyrologe 
hit'ronymien.  Ces  diverses  adjonctions  auraient  eu 
lieu  à  une  époque  où  les  noms  légendaires  du  groupe 
anonyme  antiochien  étaient  déjà  en  usage. 


(1)  On  remarquera  qu'un  Prosducus  se  retrouve  à  côté 
du  Proculus  de  Terni  au  14  a\Til.  Il  est  très  possible  qu'il 
ait  |>assé  du  19  octobre  au  14  avril.  A  cr\\\w  du  voisinage  dans 
les  deux  cas  d'un  Proculus. 
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En  cet  état  de  choses,  la  fresque  de  Ste-Marie- 
Antique  est  d'autant  plu»  pr^ieuse  que,  tout  en  con- 
firmant  les  donnces  do  St  Jean  Chrysostôtne  et  de 
St  Augustin  sur  U  célébrité  de  ces  martyres,  elle 
nous  apprend  qu'an  viu'  siècle,  alor»  que  vntisem- 
bUblement  leurs  noms  circulaient  en  d'autres  mi- 
lieux, le  clergé  byiantino-romain  les  laissait  encorc 
au  secret  du  livre  de  vie. 

Fétaa.  —  Le  Syiutx.  CF.  dnnne  la  commém  - 
nûson  de  ces  martyres  avec  leurs  noms  traditionnels 
au  1 1  octotve.  I.es  martyrologes  occidentaux,  on 
vient  de  le  vttir.  tout  en  perdant  de  vue  leur  véri- 
taUe  identité  gardent  leur  mr'moire  au  i  \  avril,  dato 
priniiti%'e. 

SAINTE  ELISABETH.  SCA  KI.I>.AHK  1.  i  >  lig.  84 
FI.  Ep.  VIII.  H,  pi.  4;;  dans  la  niche  des  Trois 
Mères,  nef  gauche.  2)  Peut-être  dans  le  presby- 
terium  i  côté  «!     ^'      \iino. 

S*)l'RCES.  —  Luc.  I.  U.  /'rai^raugtU deJoffKes,  ch.  \\l 
tiXXl\'(Ti*^:Ht!.\tMMr.  fir.iÊ^ttny^,  »**d..  p.  1-51).  — 
l'ie  4e  St  Jtmm  Ba^itU.  pabUée  par  Nac  dan»  la  /V/ro- 
logim  Orifmttlis.  iV.  5  (1908)  536-541. 

BIBLIOC.k.APHIK.  -  ï^wiiKHvn.  Die  kmmdukri/llUkt  rther- 
lie/ermmg  4er  Z^tkérias-  mmd  Joàtmmfs  Apocrypkem.  Texte 
•W  l'mlersmekmmgrm ,  S.  V    XI.  3. 

f.es  parents  de  St  Jc.m  Uaptistc  ne  nnu<«  sont 
connus  que  par  les  récits  t-vangéliques.  Le»  apocry- 
pbcs  »<»nt  très  sobres  de  dét.tils  sur  eux.  On  verra 
plus  bas,  i  Joatkim  et  Anne,  quel  arbre  généalo- 
gique ont  dressé  les  soivces  apocryphes. 

I.e  Prot/vangiU  notu  apprend  comment  KUm 
beth  échappa  avec  Jean  tUpti-stc  i  la  poursuite  d'I  ié- 
rode,  en  se  cachant  au  M;in  d'une  montagne  ouverte 
par  miracle.  Za<-harie  n'ayant  (las  livré  son  fils,  (ut 
tué  par  Hérode  entre  le  temple  et  l'autel.  Cette  lé- 
gende de  la  mort  de  ^Ucbarie  entre  le  temple  et 
l'autel,  rriève  de  Math.  XXIIL  ji-  Elle  eut  une 
grande  expansion:  Pierre  d'Alexandrie  [Can.  XI II) 
accepte  la  même  version  que  le  Prelérangile.  Orl- 
giàne  (/«  .\htk.  tr.  XXVI)  attribue  le  meurtre  de 
Zacharie  à  ce  qu'il  reconnut  U  virgmit-  de  Marie. 
Si  jérAme  Kin  Mmth.  XXIII)  mentionne  ces  opi- 
nkMM  et  rappelle  que  les  «  simples  >  reconnais- 
•aient  le  «ang  de  î^harie  sur  des  (l.iil'"  r..ugi>s 
dans  les  mbws  du  temple. 

\jt  odte  de  Sce  EUÎabeth  est  rare  et  tardif  en 
Occident  «t  notre  fanage  en  e»t  sans  doute  une  de* 
pioa  and— ne»  atteetaHons. 

FM*.  —  Dans  l'Fgliae  Uiine.  Zacharleet  Elisabeth 
•ont  an  Umrtynl,  Romt  \e  \  novembre.  Le  Mtiynk 
$rr,«fm*  de  Rabb..n  vt.iwt  commémore  Ste  Eliin* 
beth  avec  Zarhan  dtcembre.  \jt  calendrier 

€hi  Ma  Syr,  Vat.  ^7  commémore  le*  Trob  Mères 
le  ven(fav«n  de  Hâque».  |.ea  Maronites  lltent  Za- 
diaHe  et  EUmbrih  k  js  juin.  I.e«  (irvoi  ne  font 
<|ne  Zadiarle  an  5  septembre;  les  Arméniena  l'ont 


au  Sténolûge  le  10  octobre,   et  en  font  l'office   le 
mardi  île  la  troisième  semaine  apr«"'S   l'Assi^mption. 
Les  Coptes  célèbrent  Ste  Klisabeth  le  16  Alechir. 
et  St  Zacharie  le  8  Thôt.  (Synax.). 

SAINT  EPiPHANE.  o  Ar.Ol  Mil  ia»AM)i:.  E.  le. 
XXIA.  PI.  E.  IX.  6.  Xef  gauche,  théorie  des 
Saints,  le  sixième  personnage  à  gauche  du  Sau- 
vetu". 

><  U'RCES.  —  l.fs  (lélails  l«?s  plus  cvrtains  sur  la  vie  d'Epi- 
pliane  nous  sont  fournis  jwr  t|u<-l(|urs  unes  de  ses  Mires, 
jwr  la  eorTesiMmdanrr  de  Si  J^Aine  el  sa  (Miléniique  itjntre 
Kufin  et  Jean  de  J^rusalrni.  |mr  .Suxoniène  et  ralladius. 
Le  cas  de  Si  Kpiphane  a  cela  d'intéressant  qu'on  |>eul 
confronter  avec  les  siHirces  hisiiiri«|ut-s  que  nous  venons 
d'indiquer  des  documents  d'ordre  hai:iot;raphi<|ue  qui  se 
donnent  comme  sa  vie  écrite  par  tieux  de  ses  disciples, 
Jean  et  Polyl>e.  Ces  documents  sont  tardifs  et  en  grande 
partie  légendaires.  Jean  serait  mon  ItmictemiM  avant  Si  Kpi- 
phane, et  aurait  charjfé  Polyl>e  de  continuer  ses  mémoires 
Mir  la  vie  »le  leur  niaftre.  t)n  a  donc  de  cette  sourci-  ; 

I.  Vie  d'Kpiphane  |>ar  Jean  (Pbtac,.V.  /'.  .V.  Kpi^kamii 
opéra,  Paris,  i6jï.  i.  il,  p. 318-351.—  P.  t«.  XI. I,  Ï4-73.  — 
Uinhokp,  Epipkmmii  epitfopi  Comslamliae  oftera,  \je\\a\fi. 
««59.  I.  3-45). 

II.  Suite  de  cette  vie  par  Pdybr  (PitTar,  loc.  cit.,  353- 
37*-  —  !'•  <••.  t.  cit.,  73-11 J.  —  l)iMM)»K,  t.  cit..  45-77). 

III.  I.«rltre  de  Polybe  à  .Sainnus  (I'ktac,  t.  cit.,  379.— 
I'.  (i.,  I.  cit.,   iia-113.  —  I)iMM>RK,  I.  ch.,  77-78). 

IV.  I.riln-  de  S.ilmins  A  l'i>l\l«e(l)l.\ooKl',  I.  cit..  XXXi- 
XXXV. 

V.  Vie  al»re>;«-  (Dimmiki--.  oj).  cit.,  t.  V.  vxxviih. 
IK-H  deux    premiers    diK-uments,  on   a    une    traduction 

cu|>te  dont  .M.  F.  RosHi  a  publié  des  frainiieniN  considè» 
railles  dans  le»  .-!//»  Jelta  K.  .ifotf.  t/eé  Untei,  série  V  ; 
Memorie  étila  (lasse  di  uiease  mot  ah,  sloritke  t  Jtlolo- 
j|riV4<-  (1894)  p.  1-136.  Kn  latin  un  a  une  vie  aliréxée  (!'.<•., 
XL,  J4II4)- 

(oLLKCT.  IIAGKXiR.  —  Si;aii^.  V,  151  m.  (Vie  par  Jean 
et  Polyl«  ^   -   ./,/.»   SV.   ntai  III,  p.  36  «s. 

Kpiphane  naquit  près  d'Eleuthéropolis  en  Pales» 
tinc  vers  jio.  11  passa  quelques  années  de  sa  jeu- 
nesse parmi  les  moines  d'Egypte  ;  il  paraît  avoir  aussi 
visité  les  ascètes  s)rrienK:  plus  tard,  il  fonda  lui-mén.e 
le  monastère  du  Vieil-Ad  dans  sa  patrie  et  pr<°  v  (l< 
.sa  ville  natale.  Sur  le  cons<-il  s.inft  doute  d'ilil.iri'  ii. 
■ilors  retiré  en  Chypre,  Kpiphane  fut  en  368  •tu 
evifque  do  Constancia  (.Salainine).  Il  prit  une  |Mrt 
dos  plus  actives  à  la  controverse  origéniste.  et  fut 
l'adversaire  redouté  des  disciples  du  docteur  alexan- 
drin. Sa  mort  arriva  en  40.}. 

l.a   vénération   de  toute  l'Eghse    lent'  iir<    tl's 
avant  sa  mort;  St  jérAme  régalait  aux   s-mit^  <uni 
premiers  siècUt;  on  lui  attribuait  de  nomlireux  mi 
rades.  «  Il  avait  dix   ans  â    vivre  et   déjà  il  éuit 
entr>A  dan»  U  légende  «(i). 

i  II  sa  qualité  do  moine,  St  Kpiphane  est  repré» 
sent'-  â  Sc«^Ma(k>>Antiqae  vêtu  du  costume  claasi- 


III  l*iiMii*MR,  HkMn  9meitmwt et l'Kgtùt, \.  Ili.  p.  «5, 
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que,  tunique  laticlave,  pallium  (pallio-manto)  et  sanda- 
les; en  qualité  d'évt''que,  il  a  le  «  pallium  sacrum  ». 
Fête.  —  Dans  les  Eglises  latine,  grecque  et  sy- 
rienne, le  1 2  mai.  Dans  l'Eglise  arménienne,  sa  no- 
tice au  Aft'nologe  est  le  1 3  mai  ;  son  office  se  fait 
le  lundi  de  la  Iir  semaine  après  la  Pentecôte;  il 
est  compté  parmi  les  1 2  docteurs  grecs.  Dans  l'E- 
glise copte,  le  17  Pachôns. 

SAINT  ERASME,  o  Alioi  i:i>Ai;M()l.  E.  le. XXI-A; 

Pi.   Ep.  IX,    12.  Nef  gauche,  théorie  des  Saints  : 
dernière  figure  à  gauche  du  Sauveur. 

SOURCI-S.  -  Passions  latines:  BHL  2578-82.  Acta  SS., 
juin  I,  p.  213-16,  3»  éd.,  208-11.  —  BHL  2584,  par  Jean 
CaCtani  (Gélase  II).  Const.  Caetanus,  S.  D.  .V.  6V- 
lasii  pp.  II  z'ita,  Kome,   1638. 

I'as.sion  grecque  :   BHG  602  ;  cfr.  A<ta  SS.,  loc.  cit.,  211, 
215.  217,  3'  éd.,  206,  266,  211-212. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Ug.  dorée,  append.  ch.  99.  — 
MoMRRiTius,  I,  272-274.  —  SuRius,  VI,  38-4 1 .  —  Ac/aSS., 
loc.  cit.,  avec  comment,  hist.  de  Henschknmus,  p.  211-13, 
217-19. 

BIBI.IOCRAPHIF,.  -  Tillkmont,  Mém..  V,  127,636.  —  Ella 
B.  Hkldks,  The  holy  helpers.  St  ISUiise  and  St  Erasmus, 
dans  Dublin  Rei'iew,   1889,  p.  340-380. 

Erasme  est  un  des  martyrs  les  plus  célèbres  de 
r Italie  méridionale;  mais  comme  pour  la  plupart 
des  saints  de  cette  région  nous  n'avons  que  des 
renseigfnements  peu  dignes  de  confiance.  Selon  la 
passion,  résumée  par  Ad<m  au  3  juin,  et  passée  dans 
le  Martyrologe  Romain  à  peu  près  sous  la  même 
forme,  il  souffrit  d'abord  sous  Dioclétien  les  plus 
étranges  tourments;  miraculeusement  délivré,  mais 
saisi  par  ordre  de  Maximien,  il  fut  de  nouveau  sou- 
mis aux  mêmes  supplices  auxquels  il  échappa  de 
même. 

Enfin  il  termina  sa  vie  en  Campanie,  où  il  fut 
amené  «  angelico  munitus  solatio  ».  Après  un  fruc- 
tueux apostolat,  il  mourut  en  paix. 

I.e  Ménologe  de  Basile  au  10  mai  cite  un  Erasme 
qu'il  rattache  à  la  persécution  de  Licinius.  Ce  per- 
sonnage fait  partie  d'un  groupe  de  martyrs  assez 
nombreux.  Erasme,  Onésime  et  quatorze  autres  .sont 
décapités  à  Pouzzoles  en  Campanie  ;  trois  autres  du 
même  groupe,  Alphée,  Philadelphe  et  Cyrinus,  souf 
frent  le  martyre  en  .Sicile.  Peut-être  y  a-t-il  eu  deux 
Erasme,  l'un  évêque,  mort  en  paix,  l'autre  martyr, 
plus  tard  confondus  en  un  seul,  de  telle  .sorte  que 
les  légendes  se  suraient  plutôt  soudées  que  fondues. 

Les  textes  de  la  Passion  mettent  la  première 
partie  du  martyre  d'Erasme  sous  Dioclétien,  à  An- 
tiochf»,  et  la  deuxième  partie  en  Occident  sous  Maxi- 
mien. «  Cela,  dit  Tll  l.EMONT,  a  donné  lieu  de  croire 
que  ce  sont  deux  Saints  Erasme,  l'un  d'Antioche, 
l'autre  d'Italie,  qu'on  a  confondu  en  un  ». 

Si  notre  première  hypothèse  est  exacte,  la  pas- 
sion d'Erasme  présenterait   donc  le   cas  unique  de 


trois  saints  du  même  nom  vénérés  comme  un  seul 
personnage,  ce  qui  s'expliquerait  mieux  dans  l'Italie 
méridionale  qu'en  tout  autre  lieu,  à  cause  de  la  fu- 
sion des  traditions  latines  et  grecques.  \j&.  confusion 
du  martyr  de  Pouzzoles  avec  l'évêque  de  Formies 
serait  un  phénomène  des  plus  communs.  L'adjonction 
de  l'hypothétique  martyr  d'Antioche  trouverait  son 
explication  dans  la  présence  d'un  éléinent  italo- 
byzantin  nombreux,  ayant  sa  liturgie  propre  et  ses 
souvenirs  martyrologiques  distincts. 

Si  l'on  ignore  presque  tout  de  l'histoire  du  mar- 
tyr lui-même,  f)n  a  des  documents  plus  nombreux 
sur  l'extension  de  s(m  culte-  11  semble  que  les  pre- 
miers bénédictins  aient  eu  pour  ce  saint  une  dévo- 
tion particulière.  Les  Actes  de  St  Piadde  du  pseudr- 
Gordien  (1)  attribuent  à  St  Benoît  la  fondation  de 
deux  églises  de  St-Erasme,  l'une  à  Veroli,  l'autre 
à  Rome;  le  pseudo-Gordien  (Pierre  Diacre)  songeait 
snns  doute  au  fameux  monastère  de  St-Erasme  au 
Caelius,  qui,  à  l'origine,  appartint  à  des  moines 
grecs. 

St  Erasme  est  l'un  des  14  Auxiliateurs.  A  Ste- 
Marie-Antique  il  porte  le  «  pallium  sacrum  »  frangé, 
réservé  d'ordinaire  aux  papes,  et  figure  à  gauche 
du  Sauveur,  côté  où  il  n'y  a  que  des  saints  grecs. 

Eglises.  —  A  Rome:  St-Erasme,  église  et  mo- 
nastère de  moines  grecs,  au  Caelius  près  de  Saint- 
Etienne-le-Rond,  du  Vl'  siècle  (Ltb.  Pont.,  347,  note  6; 
De  Rosst,  //  nionastero  di  S.  Erasmo,  Rome,  1 885  ; 
Armeluni,  122-124).  St-Erasme  au  mont  Soracte 
(cf.  Reg.  de  St  Grégoire,  1.  I,  ep.  23). 

A  Formies:  Eglise  où  reposaient  ses  reliques 
{Reg.  de  St  Grégoire,  1.  I,  ep.  8). 

A  Gaète:  Eglise  où  sont  actuellement  ses  re- 
liques. 

Fêtes.  —  Eglises  latine  et  slave,  le  2  juin  (Adon, 
le  3  juin). 

Eglise  grecque:  Aft'nologe  de  Basile,  Erasme  et 
ses  compagnons  à  Pouzzoles,  10  mai;  Synax,  CF., 
10  mai,  et  2  juin. 

SAINT  ETIENNE.  0  AllOi:  lli;a»A\()l.  PL  Ep.  II. 

2,  plan   II.  Personnage  central  de  la  niche  ab- 

sidale  du  »  diaconicum  ». 

Saint  Etienne,  le  premier  diacre  et  le  premier 
martyr,  fut  honoré  d'un  culte  d'un  éclat  extraordi- 
naire surtout  à  partir  de  l'invention  de  ses  reliques 
à  Cafargamala  près  de  Jérusalem  (aujourd'hui  peut- 
être  Jemmala  à  30  kîlom.  au  nord  de  la  ville  sainte) 
pendant  l'épiscopat  de  l'évêque  Jean,  le  18  ou  iq  dé- 
cembre   1 1  s  (2).  Des  reliques  du  saint  diacre  furent 


(i)  Mahillon,  Afia  .vs.  o.  .v.  /;,  l,  45-79. 

(2)  \jes  documents  sur  l'invention  des  reliques  de  St  Etienne 
sont  :  In  Ijeltre  du  prêtre  Lucien  de  CafarKamala,  traduite  en 
latin  par  Avitus  de  Braca  (P.  L..  XLI,  8o5-8i6)danslcs  ccuvres 
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peu  après  trao^wrtées  en  Occtdent,  surtout  en  Afrique 
et  dans  lUe  de  l^tinorque.  Partout  des  miracles  si- 
gnalèrent les  fêtes  en  l'honneur  de  ces  reliques.  Les 
relations  de  ces  miracles  nous  apprennent  que  sou- 
vent  le  saint  a(q>anit  aux  malades,  sous  l'aqKtct 
d'un  jeune  homme  en  costume  de  diacre  (i). 

Cette  réputation  de  thaumaturge  explique  la  pré- 
sence de  St  Etienne  au  milieu  des  guérisseurs.  Ab- 
bacyr,  Cosme  et  Damien.  dans  notre  chapelle  de 
droite.  Mais  on  peut  suggérer  une  autre  explica- 
tion: l'image  d'Etienne,  le  premier  diacre,  préside 
au  «  diaconicum  ».  C'est  une  préoccupation  du  même 
•  -rdre  qui  ameiui  les  peintres  athonites  à  représenter 
St  Etienne  dans  la  prothèse  (2). 


—  \a  célèbre  éiçlise.  bâtie  par  Eudoxie 
i  Jérusalem,  en  dehors  des  murs,  (V.  L.viRANCiK. 
St  BHemme  et  $on  ttmctuaire  à  Jérusalem,  Paris, 
1S94)  date  de  445-450.  Un  monastère  était  rattaché 
&  cette  b.-isUique.  On  mentionne  une  autre  église 
de  St-Etienae  à  jénisalem  dès  439. 

.A  Constantinople:  Du  Cange  (C/».  Christ.,  \.  IV. 
p.  137-9)  nomme  huit  églises  dont  la  plus  célèbre 
serait  c«^  qu'éleva  Pulcbérie  dans  le  palais  impé- 
riaL  Une  autre,  selon  CoDiNUS  (Pkeger,  p.  280) 
aurait  été  élevée  par  Constantin. 

A  Rome:  Une  des  plus  andennes  est  celle  du 
Caelius.  St-Etienne^e^Rond.  dédiée  au  temps  du  pape 
Stmplice  {468-485)  {Lii-  Pont.,  V,  >49:  Ahmelijni. 
119  ss.:  MARtrccMi,  P"-'"if$.  219  ss.).  I-e  même 
p«pe  dédia  une  auin*  ■■  à  Saint-Etienne,  près 

de  St-I.aarent  (Z^.  Pont^  I.  249  et  250.  note  j). 

Xx  monastère  de  Str-Etieime  majeur,  ou  eata  GaUa 
J\Urifia,  derrière  l'abtide  de  St-Pierrc,  se  rattache- 
rait i  la  Galla  Pairicta  du  v*  nède:  (Duchesnk, 
tJ*.  /V«/.,  I.  518.  note  49:  Armeluni.  pag.  747) 
r<r%t  Ht-Ftienne  de*  Abywins. 

\y-  '  iiESNK  (IJi.  Pont.^  I.  247,  n.  11.  et  II.  43, 
II.  80}  sappoac  que  l'oratoire  de  St-Etienne  au  I^- 
tMm  n'est  autre  que  l'oratdire  de  St-Venance.  Hou» 
le  nom  de  St-Etienne.  cet  oratoire  est  attribué  au 

St-Etienne  •  minor  »,  sur  l'emplacement  qu'oo- 
^}.-. i . .  ..,\^*i^^ St-Flerre, datiiît  du  pape Etienm^ II 

i;  /%»»/..  1.459,  note  4  J.  A KMKLUNI.  747) 


<lr  ^  AaswMM.  l  ne  «Ml*  fKmmkm  iatto»  «fe  c«  «feirwnem 
*  «M  tiwMlÉi  fwr  le»  MaerM»'»  Amm  hnir  «dMinn  de  Si  A»> 
giMi*  (f,  L..  bx.  rit..  »  '!i  tnmwni  un  teit»  «rwc 

•*»  Tfiw*.  ftfgê^rté  Mmrfyrwm. 


I.e  Lié.  f\>Mt.,  I.  511.  signale  sous  le  pape  Ha- 
drien une  église  de  Saint-Etienne  «  ad  cemeierium 
S.  Mippolytt  ».  Le  même  pape  restaura  le  monas- 
tère de  St-Eiienne  in-Vagauda  et  le  rattacha  à  la 
basilique  de  St-M arc  (IJb.  Pont.,  507  en.  520,  note  86). 
DUCHESN'E  l'identifie  à  S.  Stefano  del  Cacco.  Armel- 
l-INI  (p.  551}  pense  qui!  était  plus  voisin  de  St-Marc. 

Sous  I.^n  III  {Uh.  Pont,  11-23),  mention  de 
l'église  St-Etienne  in-Dulciti  non  identifiée,  et  du 
monastère  de  St-Elienne  «  ad  b.  Paulum  • .  Sur  ce 
dernier  voir  ScHUSTER,  L'or,ilorio  di  San  Stefano 
sulla  via  Ostiense,  Nuovo  BiiUet.,  1904,  p.  185-204. 
Selon  Armei-I-INI.  p.  469,  S.  Stefano  del  Cacco  se- 
fait  du  IX."  siècle  au  moins. 

D'autres  églises  de  St-Etienne  sont  signalées  au 
xii'  siècle  dans  le  catalogue  de  Ckncrts  Camera- 
Kius  ou  au  XJV'  dans  l'anonyme  de  Turin:  St-E. 
in  Arcione  ad  caput  Africae.  de  Maxima,  de  Are> 
nula,  de  Caballo  (Quirinal),  de  Pila  ou  de  Ponte,  in 
Piscinula,  in  Transtiberim  ou  de  Curte,  del  Trullo  etc. 

I.e  temple  rond  de  la  piazza  Bocca  délia  Verità 
fut  aussi  au  moyen  %e,  jusqu'au  xiv*  siède  au 
moins,  connu  .sous  le  nom  de  St-Etienne. 

Hors  de  la  ville,  la  basilique  de  .St-Etienne  sur 
la  voie  I^itine  fut  élevée  par  Anicia  Demetrias  sous 
I-éon  le  Grand 

L'église  de  .St-Ktienne  prés  d'Ancùne  est  signalée 
par  Grégoire  le  Grand  {Dialogues,  I,  5)  et  dans  le 
Sermon  323  de  St  Augustin  où  il  est  dit  que  ce 
sanctuaire,  antérieur  à  la  découverte  du  corps  de 
•St  Etienne,  aurait  éu''  él.né  pour  vénérer  une  pierre 
de  la  lapidation  (1). 

Fêtée.  —  \jsi  Martyr,  hiéron,  mentionne  .Saint 
Etienne  à  Cafargamala  le  26  décembre;  le  1"  jan- 
vier «  in  oriente  Stcphani  »  ;  le  2  «  hierosolyma  Slc- 
phani  »  ;  le  3  a'iût  •  hierosolymis,  inventio,  etc.  »  ; 
le  1"  octobre,  la  dédicace  de  St-Etienne  de  Bourges. 

lot  fête  dans  l'Eglise  latine,  est  le  26  décembre  dans 
tous  les  martyro|r>ges:  la  fête  de  l'Invention  est  le  3 
août:  le  Mart.  lyonnais  du  ms.  lat.  3879  kicaUso  cette 
fête  «  in  .\ntiochla  •:  Florus,  Adon,  etc..  à  Jérusalem. 

Dans  l'Eglise  grecque,  fête  le  27  di^embrr  (.S)^ 
«Mur.  CP.  349,  M/n.  Has.  II.  60):  mémoire  le  H  jan- 
vier {Syn.  CP,  380):  Invention  le  16  sepu-mbrc  (.S)'»<m-. 
CP.  5«);  Translation  (évaxojtJlr,)  le  2  mo^V{Syn«x.  CP. 
861.  Mém.  Bas.  UJ.  191). 

t.es  Syriens  fNent  St  Etienne  le  8  janvier  (sauf 
les  Maronite,  a6  décembre)  et  linvration  le  2  «oût. 


(  (  t  .s«t«rtt  tinr  mil»  dr  BAKome»  an  Mmifr.  rpm.,  %  «nfti. 
U  #«(>  du  wMHlu«lrr  d'AtM An»  HmA  le  %  «HM  ;  cv  <|ui  «■«|>tl- 
qMndl  la  date  dv  U  »<«■  de  I  I  iwr  rWm  dMt«  Ir  rfrii 

dp  llwi'WMhMi  ni  dr*  ira»<a«li<-'  liAe.  Mai*  <>n  rcmor- 

qwwH  «|Ne  I*  .<Hr»J.  €'/•.  «Si.  «  lr  Mem»!.  lUt  ,  III,   191, 
RHUIMM  M  a  i>otl  la  fMt  de  l"A«wt)uH  dr*  «l'-i»,-  A^  •«<• 
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-  ♦»»  - 


•  I 


^2   — 


tjei  Arméniens  font  la  fête  de  St  Etienne  le 
2*  jour  après  la  fête  de  la  Nativité.  Dans  l'Eglise 
copte,  fête  le  i''  Tôbi,  et  Invention  le   15  thôt. 

SAINT  EUTHYME.  o  M  loi  KVWVMioi. 

i)  Fig.  281.  PI.  Ep.  IV,  6,  plan  5,  dans  la  niche 

extérieure  à  l'entrée  de  l'atrium. 
2)  E.  le.   XXI-A,   PI.   Ep.  VI,   17;   nef   gauche, 

théorie   des    Saints,    le   septième   personnage   à 

droite  du  Sauveur. 

SOURCES.  —  I.a  vie  iriùithyme  fut  écrik-  par  un  iiioine  tic 
sa  laure,  Cyrille  de  Scytho|>olis,  qui  put  recueillir  ses  ren- 
seipiemenLs  de  la  bouche  des  disciples  du  saint.  Il  écrivit 
la  vie  de  St  Euthyme  et  de  St  Sabas,  après  l'année  533. 
Cette  vie  (BHG  647-8)  a  été  éditée  en  grec  dans  les  Ana- 
lecta  graeca,   Paris,   1687,  p.   1-99. 

La  recen.sion  de  Mhtaphrastk  au  20  janvier  (BHG  649) 
a  été  publiée  par  CtiTELiHR,  Ecclesiae  graecae  moniimenta. 
Il  (Paris,   1681)  p.  200-346.  —  /".  G.,  CXIV,  .S93-733. 

COLLECT.  HAGIOGR.  -  Métai-hraste,  loc.  cit.  —  Slrhs, 
I,  319.  —  Acta  SS.,  janvier  II,  662-666. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillemont,  Mém.h.e..  XVI,  76-83.  — 
KOIKVLIDKS,  Kl  itapà  Tîv  "lopJivT.-»  Xaîpat  KaXauiwvo;  xai  àvio'j 
ripasi.us'j,  Jérusalem,  1902.  —  R.  Gknikr,  \'ie  de  St  Eu- 
thyme te  Grand:  tes  Moines  et  t'Egtise  en  Palestine  au 
V'  siècle,  Paris,   1909. 

Euthyme  naquit  en  377  à  Mélitène  dans  la  Pe- 
tite-Arménie. Selon  Cyrille  de  Scythopolis,  il  fut  fait 
lecteur  à  l'âge  de  3  ans;  à  19  ans  il  reçut  le  sa- 
cerdoce. En  405,  sous  couleur  d'un  pèli;rinage  à 
Jérusalem,  il  se  retira  auprès  de  la  laure  de  Pha- 
ran,  sur  la  route  de  Jéricho.  Des  disciples  furent  at- 
tirés auprès  de  lui,  auxquels  il  bâtit  un  monastère; 
sa  pratique  constante  était  de  réunir  d'abord  les 
a.spirants  à  la  vie  ascétique  dans  un  monastère  confié 
à  un  disciple  de  choix;  plus  tard,  quand  il  les  jugeait 
assez  parfaits,  il  les  admettait  à  passer  dans  l'une 
de.H  cellules  de  sa  laure. 

Euthyme  guérit  le  fils  d'un  scheick  bédouin  qu'il 
baptisa  ensuite  avec  son  père  et  un  grand  nombre 
de  Bédouins.  Ce  scheick  assista  au  concile  d'Ephèse 
comme  évêque  de  «  Parembolae  ».  Après  le  concile 
de  Chalcédoine,  quand  l'opposition  monophysite  fo- 
mentée par  Eudocie  la  jeune,  fut  un  instant  maî- 
tresse de  la  Palestine,  Euthyme  et  ses  disciples  ré- 
sistèrent à  ce  courant  et  contribuèrent  à  faire  triom- 
pher la  cause  orthodoxe. 

La  laure  de  St  Euthyme  devint  le  centre  prin- 
cipal de  la  vie  monastique  en  Palestine,  et  plusieurs 
patriarches  en  sortirent.  Un  des  derniers  disciples 
d'Euthyme  fut  St  Sabbas.  Le  vieil  a.scète  mourut 
âgé  de  q6  ans,  en  473. 

Fêtes.  —  Eglise  latine:  20  janvier  {M.  Rom.). 
Eglise  grecque:  id.  (Mén.  /iasil.  II,  271;  Synax. 
CP.  406). 


SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE.  0  Al  102  rPi- 
roiMOl.  i)  Sur  le  mur  absidal,  dans  les  pein- 
tures de  Martin  I"  à  droite,  dans  celle  de  Jean  VIII 
à  gauche  de  l'abside  (PI.  E.  le.  XLV,  plan  65,  66). 
2)  Dans  la  nef  gauche,  théorie  des  Saints,  le 
deuxième  personnage  à  gauche  du  .Sauveur  (E.  le. 
XXI-A,  PI.  E.  IX,  2).  3)  Dans  la  niche  hors  de 
l'atrium  (plan  3). 

Grégoire  le  Théologien,  né  à  Arianze  en  379, 
près  de  Nazianze,  fils  de  Grégoire  évêque  de  Na- 
zianze,  et  de  Nonna,  frère  de  Césaire  et  de  Gor- 
gonie  (i),  l'un  des  trois  hiérarques,  évêque  de  Sasima, 
puis  de  Constantinople  (379-381),  mort  en  36g, 

Eglise.  —  A  Constantinople:  CODINUS  {Origi- 
nes, éd.  Pregek,  p.  243)  signale  l'église  de  St-Gré- 
goire  To  Er,po/.-^7:iov,  élevée  par  un  palrice  sous  Théo- 
dose. Du  Cange  (P.   Christ..  1.  1V^   125). 

Fête.  —  Les  martyrologes  anciens  de  Bédé  à 
Florus  le  mettent  le  25  janvier;  depuis  Adon  l'E- 
glise latine  le  fête  le  9  mai,  et  sa  translation  à  Komo, 
le   1 1  juin. 

Dans  l'Eglise  grecque  le  20  janvier  {Synax.  CP. 
421)  ou  le  25  {Ménol.  Bas.,  II,  136).  Cette  dernière 
date  est  l'actuelle.  (Fêtes  des  trois  hiérarques  le 
30  janvier). 

L'Eglise  syrienne  le  met  au  25  janvier. 

Le  Ménologe  arménien  le  commémore  le  même 
jour;  l'office  se  fait  le  nouvième  jour  libre  après 
l'Epiphanie.  C'est  l'un  des  1 2  docteurs  fêtés  par  les 
Arméniens  le  mardi  de  le  cinquième  semaine  après 
l'Exaltation  de  la  Ste  Croix,  et  par  les  Chald.'-nis  \o 
sixième  vendredi  après  l'Epiphanie.  Dans 
copte,  le  27  Tôbi. 

SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND.  0  Mioi  PIM- 
roiMOl.  Nef  gauche,  théorie  des  .Saints,  le  neu- 
vième personnage  à  droite  du  .Sauveur  <V .  Ir, 
XXI  A,  PI.  Kp.  VI.  4). 

St-Grégoire  le  Grand,  né  vers  540,  fils  de  Gor- 
dien et  Silvia,  préteur,  puis  moine,  diacre  et  apo- 
crisiaire  à  Constantinople  (582-5),  pape  de  590  à 
604.  Il  a  attaché  son  nom  à  l'organisation  liturgi- 
que de  l'Eglise  et  sa  figure  domine  tout  le  moyen  âge, 
Le  biographe  de  (rrégoire  IV  dit  de  St  (îré- 
■goire:  «  praesul  per  quem  .Sancti  Spiritus  gratia  toto 
orbe  terrarum  inexiinguibilis  sapientiae  munus  in- 
duxit  ».  JJh.  Pont.  IL  74. 


(1)  Toute  cette  famille  est  au  ranj;  «les  s.tints  :  (irêRoire 
l'Ancien  est  commémoré  le  i"' janvier,  N'unna  le  5  aoiil,  <îor- 
jjonie  le  î3  février,  Césjiire  le  9  mars.  Le  ms.  Grec  510  de  la 
Bibt.  Nat.  de  Pari»  contient  une  miniature  représentant  la  fa- 
mille de  St  GréKoire.  I^  ThéuIoKÏen  est  au  milieu  ayant  i  sa 
droite  son  |H-re  et  sa  mère,  A  gauche  son  fr^re  et  sa  sœur. 
Le  nom  de  .Ste  .Nonna  a  disparu,  mais  on  lit  encore  celui  de 
GréRoire  l'Ancien,  de  Grégoire  le  Théologien,  de  Césaire  et 
de  Gorgonie. 
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-  A  Rome:  St-Grégoire  au  Caelius.  «  ad 
Clivum  Scauri  »,  monaatère  dédié  à  St-André  par  le 
saint  lui-même  dans  sa  maison  paternelle.  Grégoire  II 
y  dédia,  au  \lil*  stède.  une  église  à  St  (rrégoire  I" 
(Armelliki,  p.  siî  M.;  MARroHI.  Baiihqufs, 
(>    2\z  as.). 

Sous  le  pape  liadrien  on  signale  l'hùpital  de 
St-Grégoire  près  du  Vatican  \Lih.  Pont.,  I,  506,  520, 
note  81).  AKMEI.I.INI  (p.  ^t>i)  identifie  cette  église 
avec  l'oratoire  «  ubi  lectus  S.  Gregforii  habetur  » 
{Ub.  Pi>Ht.,  II.  p.  iq6).  Duchesxe  les  distingue.  Gré- 
goire IV  (827-844)  dédia  i  Si  Grégoire  une  chapelle 
dans  Si-Pierre  et  y  mit  son  corps  (Lii.  Pi>h/..  II,  74). 

Sous  I^n  III  ^Ibid.  25)  est  mentionné  l'oratoire 
de  St-Grégoire  in  Campo  Martio.  Au  moyen  âge  on 
cite  encore  St-t'îrégoirc  de  GradeUis  (Akmkllin'i. 
p.  398)  et  St-Grégoire  de  ponte  Judaeorum  (Quattro 
Capi)  (ARMEU.IN-         ■    -' 

Files.  — ■  Dan:>  l'Kglijie  latine  tous  les  m.irtyro. 
loges,  y  compris  le  hiéronymien.  mettent  St  Gré. 
goire  au  12  mars:  l'EgUse  grecque  {Syiiax.  CP.  531  : 
AM*.  Bas.,  III.   13)  le   même  jour. 

SAINT  HERMOLAUS.  Voir  Panuléon. 

SAINT  JEAN  APOTRE. 

t!  Parmi  les  «putres.  dans  un  •  clypeu»  »  du 
presbyteriitin. 

1}  A  cAté  de  la  croix,  dans  la  Crucifixion  du 
mur  absidal  et  de  la  chapelle  gauche. 

SAINT  JEAN  BAPTISTE. 

Il  figure  dan»  la  «  ikt-ni  »  (fig.  79,  plan  40)  à  la 
place  invariable  qu'il  occupe  dans  ces  image*  dont 
l'iconograpliie  bviantine  a  fixé  la  formule  dés  le 
VIII*  »lè»l- 

SAINT  JEAN.  V 

SAirfT  JEAN  CHRYSOSTOME.  «>  vlHH  l'JW 
Mll  «I  MMllUloMol  1  N.(  ifaiKh.-.  th-'-ric 
lie»  Saint»,  la  ]vm\-T'-  tnfuri-  .'t  K.iuf  Ix-  <liJ  ^»u- 
vcur  (PL  le.  XX.\.  1-1  1  l.\.  M).  2-  Mnr  ab- 
tid«l,daiu  le»  peinture*  du  |>.i(M!  Martin  (fig.  104. 
PI.  F.  II.  7).  i)  Trè«  probablement  dans  la  niche 
h>r»  lie  l'atrium  (plan  %  on  %). 
Jean,  né  i  Anti^M  I»-  ;,   <'tudia    h- 

lur««  «nu»  IModore  de  Tarse,  moine,  pui«  ; 
év^ac  de  CoottMitliiopte  «n  398,  déposé  et  '.,..■ 
(MU-  le»  imrlfac»  d'Eodoxie  et  de  ni4-<>phile  d'.A- 
lesandrie  au  conciliabule  du  Chêne  en  40J:  ro^tri 
«n  exil  «  Comane  <l«w  te  Pont  le  14  Mptenibre  407. 
!te  nWfmoire  tôt  r/HiabUHée  en  417:  en  418  on 
c^lébrsit  «a  f^  à  U  coar  impf'riate. 

I.'firêque  Prodoa  de  GMMUnlinopte  At  rapporUHr 
son  corps  4  Consianttoopte  {a^  jaaTter  ut). 


ï^  liturgie  ordinaire  melchite  porte  le  nom  de 
.St  Jean  Chrysostôme.  On  lit  dans  une  homélie  at- 
tribué à  Proclus  que  Jean,  à  l'exemple  de  St  Ba- 
sile abrégea  la  célébration  des  saints  mystères.  Il 
est  difficile  de  déterminer  quel  a  été  le  rôle  litur- 
gique du  saint. 

L'iconographie  byzantine  exprime  par  un  sym- 
bole ingénieux  l'influence  de  St  Jean  Chrysostôme. 
I.e  rouleau  qu'il  tient  dans  ses  mains  s'allonge  et 
se  développe  en  un  fleuve  auquel  s'abreuvent  les 
diverses  classes  de  pasteurs  et  de  fidèles.  Son  type 
iconographique  n'a  pas  varié  :  au  viil"  siècle  à  Rome, 
comme  au  xv!"  au  mont  Alhos  (i),  et  encore  au- 
jourd'hui, on  le  représente  jeune  encore  avec  une 
barbe  courte  et  rare. 

Eglise  à  Consiantinople.  Du  Gange,  CP.  christ., 
1.  IV,  p.    !  :> 

Fête.  —  Dans  l'Eglise  latine:  le  ^^  janvier  (trans- 
lation) ;  le   15  septembre  (natalis  dies). 

Dans  l'Eglise  grecque:  i;  janvier  ^retour  de  son 
corps);  30  janvier  (trois  hiérarques);  13  novembre 
(mémoire  de  l'exil  selon  le  Ménologe  <U  Basile  et 
certains  calendriers  syriaques;  communément  fête 
de  son  natalis  dies,  qui  ne  peut  être  célébré  à  sa 
date  du  14  septembre);  Syn.  CP.  46,  217,  J12,  49*. 

Kglise  syrienne:  27  janvier  (retour  du  corps); 
1 4  .septembre  (mort)  ;   1 3  novembre  (exil). 

Eglise  arménienne:  le  Xfénologe  arménien  mot 
la  mtwt  le  13  septembre,  l'exil  le  14  novembre,  le 
retour  du  corps  le  27  janvier.  I .'office  de  Si  Jean 
Chrysostôme  se  fait  le  mardi  de  la  neuvième  sts 
niaine  après  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix. 

Eglise  copte  :  le  1 7  Athor  et  lo  1 3  Pachons  (ob- 

rff  If milfi  iV 

SAINT  JEAN  et  PAUL.  Très  probabUment  dans 
l.i  niche  à  droite  «le  ronin'-»'  de  l'atrium,  fig.  68, 
plan  g. 

SOURCR.S.  —  l'AMiun  Utinr  :  HHI.  ji>ji«-ai4>-  (I^  n.  \t^\t 

■  ni  nu  martyr  '■  >^\.    .■Irfti  .W..  juin  V, 

I  .  VII.  .Ui4  ll.67.*H  (.VW..4S-69) 

m);  juin  V.  iS9-ito  <3*  éd..  i4o-i4ti  (JCTin  rt 

I  V,   ïjH  (J*  *«l     VII     jii,  11^  {(Vi.f.ii.    iVi.),i. 

n       .    ■  ■   i-. lirta). 

(  «iLLIUn'.  HA(;I<k;K.  —  A^^r.  éim>f.  cb.  M7.  -  MoMMi. 
TM  >    I    ii:-j|i9,  —  Heaiim.  VI,  )i.v.VlS    —     <•'-»  '^"' 
I  -iT  ciimmml.  hi«l.  de  l'ArKaaiK m 

ItlHI.KM.KAl'HIH.  —  TiiJ.iiMo!«r.  .IMw..  VII.  xi*.  7i9-7>*.  - 
K>iNl>l)>l!itl,  /V  .SX.  murtfrtMn  Jok*tmf  *l  /V«/d  rormmi^tté 
httilitt  itt  mrht  Hvmm,  Kiimr,  1707,  —  HAKMKa  u%  Mn>i- 

yattntt.    IX.   .\»H.»6.$.   — •    kulMlXT   DM   \  \ 

Jf  11  Ufttf   t    II    -  Ohbmano  m  S 
/u>   iét0  .Uériéri  fiiatmmmt   r 

uffKvU  t  ■.  11194,  rt  Mliclr«  dan» 

'«r  QmmrMukrtfl.  Il  (iSM)  u*'ii«.  «t  Amtritmm 

J.mim   ,»(  Anh,fol0tt.  IV  (iSfi)  aSi'flSg,  pi.  i»-i7,  — 


(1)  'Kf|MN*<«,  |i.  15A,  *^  i  llufrfé*««,  «•*..„  \u. 
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P.  Allakd,  Im  maison  des  martyrs,  dans  ses  Eludes  d'his- 
toire et  d'archiotogie,  p.  159  ss.  —  Pio  Franchi  de  Ca. 
vAUiKRi,  Suofe  note  agios^afiche,  dans  Studi  e  Testi, 
IX,  1902  ;  Hagiographica,  ibid.,  X.  —  DlForRCV,  G.  M.  A'., 
1.  p.   i45-«5»- 

La  légende  de  St  Jean  et  Paul  fait  partie  du 
cycle  romain  de  Julien  l'Apostat.  Jean  et  Paul  sont 
deux  officiers  de  la  maison  de  Constantia  fille  de 
Constantin.  Mis  auprès  de  Gallicanus,  génér;il  de 
l'armée  romaine,  ils  le  convertissent  au  cours  d'une 
guerre  contre  les  Scythes  en  Thrace.  Pendant  ce 
temps  Artemia  et  Attica.  filles  de  Gallicanus,  pla- 
cées auprès  de  Constantia,  se  font  aussi  chrétiennes 
et  consacrent  leur  virginité.  Gallicanus  se  retire  à 
Ostie  où  il  élève  un  hôpital.  Sous  Julien,  ses  biens 
confisqués,  il  se  retire  en  Egypte  où  il  souffre  le 
martyre. 

Jean  et  Paul,  pendant  ce  temps,  font  des  lar- 
gesses avec  les  biens  hérités  de  Constantia;  Julien 
les  invite  à  rentrer  dans  la  vie  publique  ;  au  bout 
de  lo  jours,  ils  sont  décapités  dans  leur  maison, 
après  avoir  refusé  d'adorer  une  statuette  de  Jupiter 
et  ensevelis  sur  le  lieu  de  leur  supplice.  Crispus, 
Crispinianus  et  Benedicta,  ayant  révélé  la  mort  des 
martyrs,  sont  exécutés.  Sur  l'ordre  de  Jovien,  By- 
zantius  et  Pammachius  recherchèrent  les  corps  des 
saints  et  élevèrent  une  église  dans  la  maison  de  leur 
supplice. 

Depuis  TiLl.EMONT  on  n'accordait  à  ces  Actes 
aucune  autorité  et  l'on  pensait  que  Jean  et  Paul 
étaient  des  martyrs  de  la  persécution  dioclétienne, 
patrons  du  vieux  titre  du  mont  Caelius.  A  la  suite 
de  la  découverte  par  le  P.  Germano  di  San  Sta- 
NISLAO  en  1887  d'une  maison  romaine  sous  l'église, 
quelques  savants,  tels  que  I,K  Blant  (i),  Paul  Al" 
I.ARD  (loc.  cit.)  et  semble-t-il  DOM  Leclercq  (2),  à 
la  suite  du  docte  passioniste  ont  accordé  plus  de 
confiance  à  la  passion  que  nous  avons  résumée.  Les 
invraisemblances  et  les  obscurités  n'en  restent  pas 
moins  fortes.  Ce  récit  se  rattache  aux  données  lé- 
gendaires sur  Constantin  et  Silvestre  et  aux  rap- 
ports de  la  famille  impériale  avec  le  sanctuaire  de 
Ste-Agnès  (3)  concrètes  autour  d'une  Constantia, 
vierge  et  dévote  à  la  sainte  romaine.  On  sait  que,  sans 
doute,  l'église  cimétériale  de  Ste-Agnès  est  due  à 
Constantina  fille  de  Constantin,  femme  de  Gallus 
(consul  en  317  ou  330),  puis  d'Hannibalien  (4).  Celte 
Constantina  devient  la  légendaire  vierge  Constantia, 
qui  refuse  d'épouser  Gallicanus.  Le  Gallicanus  de 
nos  actes  est  «  formé  à  l'aide  de  traits  empruntés 
au  consul  de  317  ou  330,  à  Constantin  lui-même, 
au  César  Gallus,  à  Pammachius   et    au    Gallicanus 


mentionné  dans  le  Ltb.  Pontt/.  à  propos  de  la  do- 
tation de  l'église  d'Ostie  »  (i). 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  avec  DucHESNE  (loc. 
cit.)  que  la  légende  des  Sts  Jean  et  Paul  et  celle 
de  Ste  Agnès  n'ont  en  commun  «  que  la  qualité  de 
vierge  attribuée  à  Constantia  »,  car  si  la  passion  d'A- 
gnès «ignore  absolument  l'histoire  de  Gallicanus», 
dans  la  passion  des  Sts  Jean  et  Paul,  Constantin 
prononce  une  prière  dans  laquelle  Agnès  figure 
comme  sa  protectrice;  il  attribue  à  l'intercession  de 
cette  martyre  sa  guérison  de  la  lèpre. 

I^  seul  point  de  jonction  avec  l'histoire  est  la 
fondation  d'un  titre  presbytéreil  au  Caelius  par  By- 
zantins père  de  Pammachius  ;  ce  titre  est  désigné 
en  401  sous  le  nom  de  «  titulus  liyzantii  »  (2),  en 
499  sous  le  nom  de  «  titulus  Pammachii  »  (3). 

On  sait  d'ailleurs  que  Pammachius  éleva  à  Porto 
un  hôpital  (4)  «  ad  peregrinorum  hospitalitatem  ». 
Le  (îallicanus  «les  actes  élève  à  Ostie  un  hôpital 
«  ad  peregrinorum  suscepiionem  ».  Cette  donnée  est 
due  sans  doute  à  la  notice  du  Lib.  Potitif.  (t.  L 
pag.  184)  sur  les  générosités  d'un  Gallicanus  à  l'é- 
gard de  l'église  des  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
St-Jean-Baptiste  à  Ostie.  Le  Gallicanus  de  la  légende 
se  substitue  au  Pammachius  de  l'histoire,  et  les  rela- 
tions entre  Gallicanus  et  Saints  Jean  et  Paul  sont 
la  traduction  littéraire  des  relations  historiques  entre 
l'hôpital  de  Porto  et  le  titre  du  Caelius.  Ces  cas  sont 
fréquents  en  hagiographie  romaine.  C'est  sans  doute 
là  que  le  P.  Delehaye  prend  son  hypothèse  que  les 
patrons  du  titre  du  Caelius  sont  simplement  les  apô- 
tres Jean  et  Paul,  devenus  dans  cette  légende  des 
officiers  de  la  cour  de  Julien  (5). 

DuFOURCQ,  loc.  cit.,  est  d'avis  que  Jean  et  Paul 
sont  deux  martyrs,  d'ailleurs  inconnus,  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  Le  jour  de  leur  fête  touchant 
au  lendemain  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Julien, 
cette  coïncidence  aurait  frappé  les  imaginations  et 
amené  à  mêler  l'Apostit  à  leur  légende. 

Les  Actes  seraient  de  l'époque  du  pape  Symmaque, 
en  tous  cas  postérieurs  à  la  rédaction  de  la  notice  de 
Silvestre  au  Lib.  Pont.  (cf.  Lih.  Pont..  L  p-  1 99.  "o'e  99). 
P.  Franchi  de  Cavaueri  (op.  cit.,  p.  ss-^s)  a 
définitivement  établi  la  dépendance  littéraire  entre 
les  actes  de  Jean  et  Paul  et  rhist>ire  de  Juvc-ntin  et 
Maximin  (6). 


(1)  Ijes  persécuteurs  et  les  martyrs,  p.  ni. 
(j)  l^s  Martyrs,  t.  III,  p.  77-80. 

(3)  DuFOt'Hcq,  loc.  cit. 

(4)  Voir  Dt'CHESNB,  Lib.  Ponti/.,  t.   I,  p.   196,  note  80. 


(1)  DiTCHKSNK,  loc.  cit.;  sur  ('•allicanus,  I.  isi  <i  199, 
note  99. 

(a)  .Miisif  ^piKraphique  du  Lalrnn,  cl.  I.  I)k  Kossi, /f«/- 
liltino,    1877,  pi.   III-IV;  Dichksnk,  l.ih.    /'■■.'■<      I,  256. 

(3)  l>K  Rossi,  Inscript.,  t.  Il,  p.   159 

(4)  HIeronynii, /;>«/..  I.XV,  ii;  I.XVU,  10;  rii.LKMO>rr. 
Mém..   X,  576;  I)K  Rossi.  liullettino.  1866,  p.  50,  51,  99-loï. 

(5)  légendes  Itagiographiques,  p.  255-6.  1^  Bt>llandiste  ne 
tient  pas  plu»  que  de  raisun  A  cette  hypotlièse. 

(6)  St  Jean  ChrystJstAnio.  /'.  G.  L.,  571-78;  TitLKMONT, 
Mim..  VII,  385.8,  733.4. 
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QiMMqo'U  en  soit,  le  culte  des  deux  martyre  est 
fort  ancien.  On  connaît  la  préface  du  Satramentaire 
lyonUn  pour  leur  fête,  où  est  relevé  comme  une 
particularité  exceptionnelle  le  fait  do  leur  sépulture 
*  in  ipsius  visceribu5  civit.ids  ».  Le  Sacramenlain 
GfégorieH  leur  consacre  une  préface  propre  et  même 
cntams  exemplaires  ont  une  vigile  pour  cette  fête  (s); 
leur  nom  figure  au  canon  de  la  messe. 

F.g^^t^>*-  —  A  Rome:  i)  le  titre  presbyt^l  des 
sts-Jean-et  Paul  au  Caelius  (cf.  Ronoinini,  op.  cit.; 

(iKRMANO  DI  SaX  StaNISLAO.  op.  dt;  ARMEU.INI. 
CkJfse.  p.  506:  Dt'CHESNE,  Notts  sur  la  lopographii 
iU  Rome  au  wtoyen  âge:  Les  titres  presbytt'raux  et 
Us  diaconies,  dans  le*  Mélanges  it  tEeoU  française, 
VU,  p.  m;  Maki-«:chi.  Basiliques,  p.  ioj  ss.). 

j)  Un  monastère  près  de  St-Pierre.  dont  la 
construction  est  attribuée  à  Léon  le  Grand  par  un 
manuscrit  dn  LU.  P»ni.  (I,  J36).  L'inscription  qu'on 
lisait  au  dessus  de  l'autel  est  dann  De  Rossi,  lus- 
cript.,  IL  274  (cf.  Akmei.un'1.  Chiese,  743). 

3)  \' Itin/raire  et EinsifiUln  mentionne  un  ora- 
toire des  St»>Jean-et-Paul  x\x  Janiculc  (Armei.i.i.ni. 
p.  662). 

On  signale  une  très  ancienne  église  des  Sts-Jcan 
et-Paul  à  Ravenne  (T11.1.EMOKT,  loc.  cit.  352). 

FCtes.  —  L'Eglise  d'Occident  fête  ces  deux  mar- 
tyr» le  26  juillet  xMitrt.  hi/ran.  !it»de,  Florus,  Adon, 
Usaard.  M.  Romain).  Le  Missel  gotho-gaUiean  (P.  L. 
LXXII.  300-301)  contient,  entre  la  fête  de  St  Cy- 
prien  et  cé&it  de  St  SyrapluMrien.  donc  après  le 
14  septembre,  une  me^sc  propre  de«  saints  firèrea 
jcMi  et  Paul. 

jOACHIM  et  ANNE. 

.-(,,  ^k^ènc  de  la  rencontre  de  Joachini  et  Ann<> 
sons  U  porte  d'or  flACl  et  ANNA),  rangée  su|» 
rieure  du  mur  de  droite  (K  le  XXI  :  PI.  E.  VII.  4. 
«,  plan  46)  ;  cette  peinture  appartient  au  l*rotH>a»gile 
fieint  «ur  le  mur  de  la  nef  droite. 

B)  Ste  Anne  seok:  1)  chapelle  m«{cur<>,  mur 
de  drr^te  (PI.  Ir  LIV  et  LXIII.  PI-  Ep.  Hl.  t^y, 
2)  daa*  b  niche  de  la  nef  gauche  (fii;  ^\.  PI.  Fp. 
VIL  7.  plan  47J, 

SOURCESi.   —  rArMMM   Marwi  «w  /VtuMwvMr  de  Jêtfott. 
TncMBMiKMir.  Jl^.  e$mr^  a*  4d..  i-fi  «t  k*  rtsmùiom 


tM  qrriwiiw  :  «ne  |Mrfk  thi  Prttêttmagtie  et  Jae^mt  a 
Mé  ptibWte  d'ofirÉc  im  nMmi«rrtt  du  Wi&ii*  Mt»«nim 
(Catal.  na.  •!  pmi  Wutanj,  itrmfrOm/ifm  /»  làe  ^ktrry- 
/*•/•■■  ^  In»,  iW^.  —  \V*M,i« 

Rt-ia.»  l^irgUt  Marf.  êmé  tàt 

kàH»rjt  »f  ike  ttêemu  «/  l'art*!  méM  lÊm  Jewt  ^  Tlir- 
Heu  mode  kt  moeà  tU  XAmtàrn^,  1II99. 

Vm  tn^-  **i^  ZottOA.  f'MMofm,  m.  117.  tiM,  119.— 
iltviu.ot>T.  Kim^(Ue*  âfmrjrpèe*  rttatifs  é  la  ¥krgt. 


dans  le  Jemrmai  AskMfme,  ftér.  X,  t.  a,  |>.  i6a-i74.  — 
FoitBi»  KuHNSON.  Ca^/ii-  «fonypkat  Gospels,  Cainbridsif, 
1896. 

En  éthio|Men  :  v<Hr  WAlXiii  BvMiR,  7V  mirarles  of  Ikf 
blessedV.M.amd  tkeliff  of  H«mm4,  rtc,  l-«ndi*s.  1900.  — 
ChaInk,  Apotrypkm  de  B.  M.  I'.:  Srri^/orfs  aeHiia/>ùi  de 
la  ct>lkrctiun  Sfri^lomm  orùnlalimm. 

Notict!*  du  Syim,*-.  CI'.,  29  tt  S41. 

COU.ECT.  HAGIOGR.  -  AcIa  SS..  .Mars  lli:  curomt-nt. 
hiat.  de  PArrautocH.  p.  77-*>,  pour  Si  Joathim,  et  juil- 
l<4  V.  nMnment.  hUt.  de  Citkri'S,  p.  233-161.  pour 
Sir  Ann«.  -    SCRils,  \II,  p.  .îi  1-313. 

IUBLKk;R.^PHIK.  -  Ugemda  SS.  .Ualrome  Amme.  Uivanii. 
ap.  Jo.  dr  \\'«rsifalia,  1496.  —  Historié  très  de  S.  Amm. 
».  I.  n,  d.  —  Historia  perpmlira  de  S.  Amma,  .■\n\'crs, 
1500.  —  J.  Tritmkmhs.  IJe  lauditius  S.  Matris  Anmte 
tnutahis  per^nmm  mtilis  (incunable  et  mmibrt-useK  édi- 
lionH  iH»stérieurrs).  —  Binkbvs,  de  S.  Joafhimo,  Aima  et 
Josepho,  AnviTS,  1638.  —  Trombki.i.1.  l'ila  e  cmito  dei 
Si.  (ieniiari di  .Varia  l'ergime,  ttioofkimo  fd  Aima.  lU»- 
liigiitr,  1768.  —  RocCHi,  Le  If  lotie  di  S.  (t'iorehim>  f>adre 
di  .Maria  l'ergimc  setomdo  i  l'adri dell' Oriente,  (jruliufer- 
raia,  1878.  —  GArarois.  Ijts  gloires  de  ^  Joachim  et  de 
Ste  Amtte  dams  toute  l'Eglise  eu  gftUral  et  en  particulier 
en  Framee  et  en  Italir,  Paris,  18.S4.  —  .SciiAt  mkkll,  lier 
Kullns  der  heil.  Anna  am  Ansgange  des  .Miltelalters,  «rlc, 
FrciburK-ini-BriiiKau.  1893.  —  Schmitz,  Der  Knitus  der 
h.  Anna  am  Ansgange  des  Miltelalters,  daiui  t>er  A#- 
tkotii.  VIII  (1894)  ast,  360. 

I.a  légende  populaire  de  .Si  Joachiin  et  de  .Ste 
Anne  est  tirée  toute  entière  du  Proli'ruitigtl'  de  Jac- 
qnes;  Joachim  repoussé  par  le  prêtre  R»l>en.  parce 
que  son  m.iriage  a  été  sttTÏle,  se  retire  parmi  les 
bergers,  jusr]u'au  jour  où  un  ange  lui  annonce  la 
naissance  d'une  postérité  glorieuse;  il  rejoint  alors 
son  épouse,  élément  avertie  en  songe,  qui  le  ren- 
contai  sous  la  porte  d'or.  Anne  met  au  monde  Marte 
qui  est  consacrée  à  Dieu  dans  le  temple. 

I.a  légende  a  rattaché  entre  eux  de  diverses  fa- 
çons Ic5  priacipaux  personnages  de  la  famille  de 
.Marie.  Joseph  aurait  été  fi*ère  de  Joachim  et  à  ce 
titre  Marie  lui  fut  confiée  après  la  mort  de  son  père, 
pendint  qu'elle  était  au  temple  (1). 

I.C  Synax,  CP.  au  9  se|>tembre  (p.  29;  et  au 
25  jufllet  (p.  841)  retrace  ainsi  qu'il  suit  la  gênés- 
togfe  d'Anne.  Mathan  son  père  eut  trois  filles,  Marie, 
s.hi'-  et  Anne;  M.nrie  fut  mère  de  Salomé.  la  sage 
fcniroc;  Sobé  eut  pour  fille  Elisabeth,  enfin  Anne 
mit  au  monde  la  mère  de  Dieu.  On  alla  plus  loin. 
On  lit  datts  Cterson  (2): 

Anna  tiftw»  nu|nii  Jornlilm  ('lr<>|>lMiiT  ^Mlont•r()u«■ 
Bs  (|«iitNW  ipM  vtri«  |Miirr«l  irr*  Anna  Maria* 
ytMM  duMfr  /«Mpfih.  AlphaeiM,  teAmidmmyv»  <3). 


(llTuoMAUi     t^,m     I      VI     p.    ||i'IJ9. 


'    '  ff.  Ael*  SS„  wmit*  III,  77-11». 

'  mon  t»r  la  \alMtf  ite  Marie,  <•{•«»,  t.  lil,  p.  M-  — 
'•i^estitttn,  «n,  Aimm,  par  Hchmm. 

'  \<    Ml,  mil.-    lUimmsirÊHanê  fi-i  "  fa 

t...,j;,.,i.  ..'  /i,,f.„rr  de  Ste  eUtatt  et  "•», 

tet  ttêrt  Martet,  on  il  rtf  pnmt^  f»e  let  •••/ 

tt    urmrt  Jr   \alir  tt^êttr.    l.tiMi     i^t. 
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Le  Pseudo-Mathieu,  De  oriu  Mariae,  ch.  XLII, 
parle  de  Marie  de  Cléophas,  deuxième  fille  d'Anne 
et  de  Joachim  ;  une  leçon  de  ce  même  chapitre, 
donnée  par  Tischendork,  dit:  «Anna  et  Emerina 
sorores;  de  Emerina  nata  fuit  Elisabeth  mater  Jo- 
hannis  Baptistae  ».  Nicéhhoke  Cai.uxte,  Tltsloirt' 
ciiL,  II,  3,  attribue  à  St  Hippolyte  la  donnée  que 
Anne  était  sœur  de  Sobê,  mère  d'Elisabeth. 

\j^  Ltb.  Pont.,  II,  g,  mentionne  des  images  de 
St  Joachim  et  de  Ste  Anne,  exposées  par  ordre  de 
Léon  III  dans  la  basilique  do  SteMarie-Majeure. 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  la  fête  de  Sainte 
Anne  se  célébra  pour  la  première  fois  en  1378,  au 
26  juillet.  Elle  fut  concédée  aux  Anglais  et  devint 
commune.  Supprimée  par  Pie  V,  elle  fut  rétablie  par 
Grégoire  XIII  en  1584.  Celle  de  Si  Joachim,  auto- 
risée par  Jules  II  au  22  mars,  fixée  au  20  mars  par 
Grégoire  XV,  fut  placée  par  Clément  XII  au  di- 
manche dans  l'octave  de  l'Assomption. 

Dans  l'Eglise  grecque,  Ste  Anne  le  2-,  juillet, 
St  Joachim  et  Ste  Anne  le  9  septembre  {Syn.  CP., 
Ménol.  Bas.). 

Dans  l'Eglise  syrienne,  Ste  Anne  26  juillet  (Ma- 
ronite, le  2.5).  Joachim  et  Anne,  le  9  septembre. 

L'Eglise  arménienne  commémore  Joachim  et 
Anne  au  25  juillet  dans  son  Mt'iiologe  et  en  fait 
l'office  le  mardi  après  la  neuvaine  de  l'Assomption. 

L'Eglise  copte  fête  Ste  Anne  le  1 1  Athor  et  le 
le   i"'  Mesori;  St  Joachim  le  14  Pharmouthi  {Synax). 

Eglises.  —  A  Constantinople  :  église  in  AîÎTjf*.), 
bâtie  par  Justinien,  selon  Procope,  De  aedificiis,  1.  I, 
ch.  3.  V.  Du  Can(;e,  CP.  ihrisliana,  p.  143-144, 
Oratoire  dans  le  palais  impérial.  Du  Cange,  ibid., 
144.  Monastère  de  Galata,  ibid.,   144. 

A  Rome:  La  plus  ancienne  église  de  Ste- Anne 
à  Rome  paraît  avoir  été  Ste  Anne  alla  Marmorata, 
signalée  par  l'anonyme  de  Turin.  (Armellini, 
p.  606-607).  Les  autres  églises  romaines  do  Sainte- 
Anne  ou  de  St-Joachim  ou  bien  ne  sont  pas  anté- 
rieures au  xvr  siècle,  ou  bien  n'ont  pris  qu'à  cette 
époque  le  nom  de  .Ste-Anne,  comme  par  exemple 
Sle-Anne  de'  Funari,  autrefois  .S.  Maria  in  Julia  (^Lib. 
Pont.,  II,  45,  n.  87). 

SAINT  JOSEPH. 

Il  figure  dans  les  scènes  du  cycle  de  l'Enfance, 
Nativité,  présentation  au  temple,  adoration  des  ma- 
ges, fuite  en  Egypte.  .St  Joseph  n'a  été  honoré  d'un 
culte  liturgique  et  n'a  figuré  à  titre  personnel  dans 
l'iconographie  chrétienne^qu'assez  tard  (i). 


SAINTS  JUUEN  et  CELSE.  . .  <>  vPIOl  kKAloi. 
Celse  seul  figure  encore  dans  la  chapelle  de 
droite.  Fig.  128,  PI.  E.  VII,  ii. 

SOURCKS.  —  l'uKsioii  Krectiue  :  IJHG  970-971;  traduction  la- 
tine de  BHG  970  dans  Lipomano,  VII,  203-206. 

Passion  latine  :  J'assio  Juliani,  liasilissae  et  Sociorum, 
HHL  4629:  .^f/a  S.S.,  Janvier  I,  575-587- 

CDI.LECT.  HAGIor.R.  -  Mombritiis,  H,  46-47  «  1,216-218. 
—  SuRics,  I,  139-149.  —  Lipomano,  loc.  cit.  —  Acta  SS., 
loc.  cit.,  avec  comment,  historique  de  Bollanous. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillemont,  .Màm..  V.  p.  799-801. 

La  présence  de  St  Celse  sur  les  parois  de  Ste- 
Marie-Antique  permet  d'y  chercher  St  Julien  (voir 
plus  haut  pag.  484). 

Dans  l'état  actuel  des  notices  hagiographiques 
.St  Celse  fait  partie  du  groupe  Julicn-Basilisse.  Nous 
tâcherons  de  voir  clair  dans  l'histoire  si  confuse  de 
ce  groupe. 

Le  Martyrologe  hidron.  au  6  janvier  contient  les 
deux  notices  suivantes: 

F,  :  «  in  antio  passio  sanctoruni  Juliani  et  Basilissae  in 
india  ceisi  iuliani  ». 

Nous  savons  que  in  tndia  désigne,  comme  par 
exemple  dans  les  Wzv.'À'y.  de  St  Barthélémy,  la  partie 
de  l'Egypte  au  dessous  du  Delta  depuis  les  oasis 
jusqu'à  l'Ethiopie.  C'est  bien  ce  que  confirme  le 
.Synax.  CP.  qui  au  8  janvier  et  au  21  juin  place  le 
martyre  de  Julien,  Basilisse  et  Celse  à  Antinoè  en 
Egypte. 

Mais  ces  documents  présentent  une  variante  in- 
téressante. 

Au  8  janvier,  nous  lisons  que  Julien  et  Basilisse 
sont  deux  époux  qui  vivent  dans  la  chasteté  ;  ils  se 
s''"parent  môme  et  entrent  dans  des  monastères  qu'ils 
dirigent.  Julien  est  arrêté,  et  les  prodiges  qui^se  ma- 
nifestent pendant  son  supplice,  convertissent  Celse 
le  fils  du  gouverneur;  Julien,  Celse  et  la  mère  de 
celui-ci  souffrent  le  martyre  avec  divers  autres  com- 
pagnons. Au  2  1  juin,  il  n'est  pas  question  de  l'é- 
pouse de  lulien,  et  le  nom  de  Basilisse  est  porté 
par  la  mère  du  martyr  Celse  (elle  est  appelée  Mar- 
cionille  au  8  janvier). 


(1)  .Sur  le  culte  et  l'IconoRraphie  de  St  Joseph  consulter: 
PrOLF.  Hit  \'erehruug  des  hl.  Joseph  iii  der  Geschithte,  dans 
le»  Slimmen  ans  .i/aria-t.aaeà.  ^XXXVIII  (1890)  p.  137-161, 
382-302.   —  A.  C,  A*-  di7<eloppemenl  historique  du   culte  de 


St.  Joseph,  dans  la  h'niie  liénédietime,  XIV  (1897).  |..  h.4- 
114,  145-155,  203-209.  —  J.  .Skitz.  />/>  l'erehiing  des  hl.  Joseph 
in  ihrer  geschirhlliiheu  /iutu'ickluug bis :um  k'ouzil vou  Trient. 
KreiburK  im  Bris^au,  1908.  —  GrimoOar»  i>k  St.  Laurent, 
Ouide  de  l'art  chrétien,  III,  170-186  ;  et  Ktude  sur  l'icoMOfcraphie 
de  St  Joseph,  dans  la  Kerue  de  l'art  fhrétieu.  1883.  p.  347- 
378.  —  DiKioT.  SI  Joseph  et  l'art  chrétien  primitif,  ibid., 
1886,  p.  225.  —  Kkais,  A'.  F...   Il,  72. 

!.«  fête  du  19  mars  fut  sans  doute  influencée  par  la  men- 
tion au  .Martyr,  hi/ron.  d'un  St  Joseph  d'Antloche,  quatiAé 
de  diacre  au  15  février,  i|ui  ti({ure  de  nouveau  .tu  20  mars  et 
au(|uel  mfme  tles  ri-censions  du  x«  siècle  donnent  le  titre  de  : 
sponsus  B.  M.  V.  Le»  Acta  .SS.,  Mars  III,  p.  6  et  7  citent  des 
commémoraisons  de  St  Joseph  dan»  les  calendriers  occiden- 
taux au  X*  si^le. 
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n  semble  donc  que  le  seul  élément  primitif,  confor^ 
mémeat  au  Martyrologe  kiétonymUn,  soit  Julien-Celse 
d'Antinoj'.  Quand  le  groupe  antiochien  Julien-Basilisse 
eut  été  fondu  avec  le  groupt^  égyptien,  il  fallut  faire 
dans  celui-ci  une  place  i  Basilisse.  Diverses  légendes 
ft'èlaboràrent  dans  ce  sens,  selon  qu'un  voulut  ou  non 
conserver  à  la  Sainte  son  titre  traditionnel  de  vierge. 

1^  roart.  lyonnais  du  ms.  I^tin  3879.  au  6 
janvier,  ngnale  Julien.  Celse.  MarcioniUe  mère  de 
Celse.  et  divers  autres  *  quorum  mirae  passiones  le- 
guntur».  11  place  d'ailleurs  ces  martyre  à  Antioche 
par  suite  peut-être  d'une  lecture  erronée  de  rabbré- 
viation  •  antioe  »  pour  Antinoé,  qui  se  trouvait,  on 
peut  le  supposer,  dans  quelque  manuscrit.  C'est  un 
premier  pas  dans  le  sens  d'un  rapprDchement  entre 
le  groupe  Julien-Raafliwe  et  JulienCeLse.  Mais  dans 
la  sirie  des  martyrologes  occidentaux  le  premier  à 
fondre  les  deux  groupes  est  Adon  au  q  janvier, 
bien  que  le  récit  d'Aldhelm.-  m  \ii  siècle  {Di- 
Ittud.  virgtH..  !'  I  XXXIX.  260-265)  utilise  déjà 
une  passion  qui  n  >  unit.  1^  passion  dont  MoM- 
BRITIl^S  donne  la  première  partie  sous  le  titre  :  JitJia- 
mut  et  Bastlissa  et  la  seconde  sous  le  titre  CelsMS 
r»$H0mu  ne  fait  pas  mourir  martyre  Basilisse  épouse 
vierge  de  Julien. 

Resterait  à  savoir  si  en  dehors  du  groupe  Julien- 
Celse.  il  y  a  eu  un  couple  antiochien  Julien-Uasi- 
lisse.  Nous  avons  vu  plus  haut.  p.  508,  qu'un  groupe 
Ana^tasie-liasUisse  s'est  formé  par  le  rappr<K-hcment 
d'Anastasie  de  Sirmium  et  d'une  Basili&se.  à  une  date 
qui  pourrait  être  le  6  janvier.  ct>  qui  permet  de  sup- 
poser l'exisklencf  isnl/t-  il.-  Sii-  ft.isîlisse  vierge  ver» 
>  irtte  dai) 

l.«-s  .\rm>  li  •  :  -nt  le?  cycle  liturgique  témoigne 
de  l'usAge  gr^  rieur   à  leur  scission  (première 

moitié  du  VI  i'ont.  le  lundi  de  la  2'  M>maine 

di>  r.Xvent.  ttoe  ffte  de  .Stes  Julienne  et  BasilisM  . 
l'une  et  l'autre  i  Xi*  Cette  Sie  Julienne  est 

^videminem  celle  qui  .  .:iie  dans  la  liturgie  et 
la  légende  à  Ste  Barbe  U-oir  p.  «12!  et  que  les  |ji- 
tms  fêtent  le  is  févr 

Ste  JaUeone  r!--  ""  •    .-.i  .lu  ,l/w//.  i$ifr,-n 

l<-  t  {  férrier.  au  -m  l'on  fête  un  .Si  Ju- 

lien à  .Alexandrie  (sous  le  nom  d<-  luUiani  dans  l<- 
J/tfr/.  A/V)r.).  Cette  Jolienne  est  d<?vcnuc  Julien  en  H 
et  W.  \je.  14  (Mer  on  a.  ^n  Mart.  hi/r..  St  Julirn 
de  Ciiide.  e(  le  16,  JaUet>.  tntt  égyptifn». 

Julien  d'Anaxarbe  (de  Cdicie>  («t  iHh  su  Synnx. 
CP.  le  il  juin,  c'eel^Hlire  le  même  Jour  que  juU>* 
et  Ceiae.  Il  a   KNrffart  le   martyre  sous   le  goovi 
neur  Marrien.  dont  diverses  autres  fMneiop»  local 
•eot  l'activité  en  Asit^imnirr.  Or  c'est  ce  mAme 
Marden  ppà  mê  cens*  préaider  au  mutyn  de  Ju> 
Hen.  Celse,  Berthie  et  taon  competfwona  i  Antino». 
dans  les  rkit*  du  Srtmx.  CI  janvier  aussi 

bien  qu'an  21  juin,  jitlion  d'Kgyir-  *  donc  été  con- 
Ibmlti  de  bonne  b<wiri  avec  jnlies  de  Qfide:  Baai* 


lisse  aura  été  vénérée  à  Antioche  le  même  jour  que 
Julien  de  Cilicie  d'où  la  mention  au  Afartyr.  hiYron. 
des  deux  groupes  Julien-Celse  et  Julien-Basilisse.  La 
formation  de  et-  dernier  groupe  aura  été  facilitée  par 
l'habitude  liturgique  d'unir  au  nom  de  Basilisse  celui 
de  Julienne.  Quoiqu'il  on  soit  d'ailleurs  on  peut  con- 
sidérer comme  .acquise  l'exislcnce  indépendante  de 
Julien  d'Egypte  avec  son  compagnon  Celse. 

Bakonius  dans  ses  notes  au  MarlyroU>ge  Ro- 
main, à  la  date  du  16  février.  fai(  son  possible  pour 
augmenter  la  confusion  entre  les  Julien.  11  idtntiiîe 
réponyme  des  5000  martyrs  égyptiens  (Juliani  cum 
Kyyptiis  V  milia)  avec  les  Julien  du  21  juin,  celui 
d'Antinoé  et  celui  d'Anazarlx». 

Ces  5000  égyptiens  et  Julien  ont  passé  aux  mar- 
tyrologes historiques  du  Martyrol^r  hUronymien 
où  ils  figurent  sous  cette  forme: 

B 


pampiii 
N'.iUntis  di.iconi 
Seleuci  perfidi 
Tbiofili  Juliane 
cum  Kgyptiis  numé- 
ro V  milia. 


.     .     ,     pampiii  valentis 
diac  seleut  i  perfidi 
iuliani  cum  aegyptiis 
num.  V  mil, 

W 

pamphyli  Valentis 
tliac.  Seleuci  pfidi 
Ihiofili  Juliani  cum 
aegyptiis  numéro  V  (sic). 

On  y  reconnaît  à  première  vue  le  groupe  dont 
1.1  notice  se  retrouve  au  16  février  dans  le  Synax. 
CI\  et  dmit  voici  les  noms:  iiy;x^t7'/;.  (byXcvrot. 
Ilsv>^  iiopfupjo«.  ScXrj'Xftt.  Hi'A>//o;,  'iv/Atxvo(  luti 
TtvTi  AiyVirTiM  'Vîkxxtt  'iipcpiixç,  SxjAViif.X,  'Il9st«(  im 
\r^X.  Ce  sont  le»  martyrs  Je  i\tlestiuf  d'Kus«>be, 
et  l'histoin?  des  cinq  égyptiens  m.ir(yri!M'*s  à  Césarée 
M*  lit  au  chap.  XI  du  IJe  mitrlyritius  /\tJestiHat  {l). 
Les  cinq  égyptietu  qui  prirent  devant  les  persécu* 
teurs  les  noms  d'Elie.  Jérémie.  Samuel.  Isale  et  Da- 
niel, furent  saisis  aux  portes  de  Césarée  et  mis  4 
mort  avec  les  martyrs  compagnons  de  Painphile.  le 
1 4  des  Calendes  de  ntars.  Julien  n'a  rien  d'égyptien 
•  t  n'est  devenu  le  chef  des  légendaires  5000  mar- 
vr«  que  par  une  erreur  de  transcription.  Ce  Julien 
cependant  la  singulière  fortune  de  figurer  avec 
M>.*  5000  oompagnons  dans  le  Calen<lrier  copte  pu* 
blié  par  NlLUn,  au  1"  Mechir(2). 


(I)  A|Mid  Ri'iNAi  t4.  iHi.  |i    «09. 

(s)  KlUtméuimm,  1,  il.  ;«4.  il  h'mi  pm  kMU»  d>  Mnr 
Mbwnwr  Id  qe»  ce  (lalMidrier  cofilr  mÊprM  eato^àmt  > 
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Eglises.  —  A  Constantinople  :  L'église  de  Saint- 
Julien  rXflTidv  ToO  ^ôpou  est  citée  par  le  Synax.  CP. 
au  8  janvier,  comme  dédiée  à  Sts  Julien  et  Basilisse 
(Du  CanGE,  CP.  christiana,  \.  IV,  p.  127).  Deux 
autres  églises  étaient  dédiées  à  St  Julien,  sans  doute 
celui  d'Anazarbe  (Ibid.  p.  126-127), 

A  Rome  :  Sts  Celse-et-Julien  aux  Banchi  Vccchi 
signalée  au  xii°  siècle,  mais  plus  ancienne;  elle  pos_ 
séda  jusqu'en  1350  les  reliques  de  Sts  Celse  et  Ju. 
lien,  qui  furent  alors  transportées  à  St-Paul  hors  les 
murs,  mais  rapportées  sous  Clément  VllI.  I-o  titro 
de  cette  église  est  un  témoignage  en  faveur  des  plus 
anciens  récits  où  Basilisse  ne  figurait  pas  (Armel- 
UN'i,  p.  363  5)- 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  depuis  Adon,  la 
fête  de  Julien,  Basilisse  et  Celse  est  au  g  janvier; 
Bède  et  Klorus,  avec  le  hiéronymien,  mettaient  Ju- 
lien et  Celse  au  6  janvier. 

Dans  l'Eglise  grecque,  8  janvier  et  21  juin  (,5^- 
iiax  CP.,  p.  375  et  759;  Mdii.  Bas.,  III,  138). 

Je  n'en  trouve  pas  trace  dans  le  Calendrier  sy- 
riaque. Le  Alénologe  arménien,  inspiré  du  grec,  met 
ces  saints  au  21  juin;  mais  on  n'en  fait  pas  d'office. 

SAINT  LAURENT.  SCÛS  LAURENTIUS.  Dans 

l'atrium  :  ii)  peut-être  dans  la  deuxième  niche 
hémisphérique  à  gauche  (vuT  siècle);  b)  dans  le 
passage  latéral  à  droite,  paroi  gauche  (xll'  siècle) 
(PI.  Ep.  I,   14,  plan   15). 

SOURCES.  —  .S.  Ambroist-,  d,-  Offiriis,  I.  I,  ch.  41;  I.  II, 
ch.  38.  —  S.  Augustin,  fermons,  302,  303,  304.  -  Pru- 
dence, PerisUphanon,  II.  —  S.  Léon,  Serm.,  83.  — 
Maxime  de  Turin,  .Serm.,  55,  56,  etc.  —  .S.  Pierre  Chryso- 
logue,  .Sfrm..    153. 

Passions  latines:  BHL  4753-59  (fait  partie  d'un  m^nie 
cycle,  avec  l'olychronius,  Abdon  et  Sennen,  Si.xte  et  Hip- 
polyte).  MoMiiRiTifs,  II,  50-52.  —  BHL  4360-61.  Dozio, 
lisfiosizione  délie  cérémonie  délia  messa  prwala  seconda  il 
rilo  .Imbrosiano,  Milan,  1.S53,  p.  134,  138.  —  HHL  4762. 
Afia  .VV.,  août  II,  518-19.  —  Voir  encore  lUIl.  4763- 
4789,  passions,  mir.-tcles,  etc. 

P.-ission  (fret)ue:  HHG  977,  en  latin  dans  Lipomano, 
VII,  314-16. 

COLI.ECT.  HAGlor.R.  —  Ugeude  dorée  (BHL  4770)  «lia- 
pitre    117.     —     MoMHRITH'S,    IiW.    cit.     —     LllMJ.MA.NO,    loc. 

cit.  —  SfKii-s,  \'lll.  94-99.  —  Acta  .SS.,  .-loût  III.  p.  485 
et  s».,  avec  comment,  praev.  de  PiNirs.  —  Kiinakt. 
Acta  Sintera  (éd.   1731),  162  s». 

BIBLI(K;RAPHIK.  —  Tillkmost,  ^fém..  IV,  38-45,  596- 
601.  —  Iti.s.  CoMfi,  De  saHchIate  el  magnificentia  b.  Imu- 
renia  Iffilae  el  marlyris  opiix  Iriparlilum,  etc.,  Rome, 
1771.  —  I)k  Rossi.  ftullellino,  1869,  p.  34-37.  —  RoiiAfLT 
HK  Ki.KURV,  /.es  .Saillis  de  la  .Messe,  t.  IV.  —  Pio  Fran- 


chi DE  Cavalibri,  San  /Mrenzo  e  il  siipplizio  délia  gra- 
licola.  dans  Kômische  Qiiarlalschrifl,  Xl\',  1900,  p.  159- 
176.  Cfr.  Anal.  ISoll.,  XI.\(i9oo),  p.  452.  —  DcFoi-RCy, 
G.  M.  R..  t.  I,  p.  200  et  307. 

Le  diacre  de  St  Sixte,  martyrisé  en  258,  est  un 
(les  plus  célèbres  martyrs  romains.  Ses  actes  bien 
connus  qui  datent  vraisemblablement  de  la  fin  du 
v"  siècle,  ne  peuvent  m.illieureusement  pas  être  con- 
sidérés comme  un  document  stir.  La  vraisemblance 
historique,  à  s'en  tenir  au  décret  de  Valérien  contre 
les  ministres  de  l'Eglise,  est  qu'il  périt  par  le  glaive, 
à  moins  que  le  supplice  du  gril  n'ait  eu  pour  but 
spécial  do  lui  faire  livrer  les  trésors  de  l'Eglise. 

St  Cyprien  (i)  dans  sa  Lettre  à  Sncccsstis  nous 
dit:  «  Rescripsisse  Valerinnum  ad  senatum  ut  epi- 
scopi  et  presbyieri  et  diacones  in  continenti  ani- 
madvertantur  .  . .  Xistum  autem  in  cimiterio  animad- 
vcrsum  sciatis  octavo  iduum  Augustarum  die  et  cum 
eo  diacones  quatuor  ».  Il  pourrait  se  faire  que  Saint 
Laurent  fut  un  de  ces  diacres  ;  il  est  plus  probable 
qu'il  est  un  de  ceux  qui,  au  dire  de  St  Cyprien,  sont 
exécutés  tous  les  jours:  «ut  si  qui  oblati  fuerint 
animadvertantur  ».  Si  Laurent  avait  été  décapité  avec 
Sixte  dans  la  catacomlx^  il  aurait  sans  doute  été 
enseveli  avec  lui  au  même  lieu. 

L'entrevue  entre  Sixte  et  Laurent  (quo  progre- 
deris  sine  filio  pater?  —  Majora  tibi  debentur  cer- 
tamina)  se  trouve  dans  .St  Ambroise,  De  officiis,  I, 
c.  47,  ainsi  que  la  distribution  du  trésor  de  l'Eglise 
aux  pauvres  (IL  ch.  28)  et  le  gril  (Assum  est,  versa 
et  manduca).  Ces  mêmes  traits  se  lisent  dans  tous 
les  panégyristes  postérieurs  et  dans  la  Passio. 

On  remarquera  que  le  supplice  du  gril  est  com- 
mun à  St  Laurent  et  à  St  Vincent  de  S.u-agosse  ; 
d'autres  traces  d'influences  espagnoles  sur  les  récits 
de  martyres  romains  (2),  le  ftiit  incontestable  que  les 
hagiographes  espagnols  ont  mis  la  main  sur  Saint 
Laurent  (3),  permettent  de  suppn.ser  que  le  martyr 
de  Saragosse  n'a  pas  été  sans  influencer  le  martyr 
romain,  bien  que  Prudence  ne  parle  pas  encore  de 
l'origine  espagnole  de  Laurent  dans  le  texte  de  son 
hymne  II  du  Peristephation. 

Les  Anal.  Bail.  (XIX,  453)  rapprochent  l'épi- 
sode du  gril  et  les  moqueries  de  Laurent  d'un  trait 
pareil  contenu  dans  le  récit  do  Socrate  (III,  5)  et 
Sozomène  (V,  11)  sur  des  martyrs  phrygiens  de 
Julien  l'Apostat,  et  tendent  à  donner  la  priorité  au 
récit  grec.  Le  supplice  de  Marc  d'Aréthuse  (Sozo- 
mène V,  10)  semblable  à  celui  de  St  Cassien  (ils  sont 
tous  deux  tués  à  coups  de  stylets  par  des  écoliers) 
paraît  aux  BoUandistes  témoigner  en  faveur  de  l'hy- 
pothèse d'une  influence  pn'K:oce  des  récits  gfrecs  de 


document  hist<>ric|ue.  Il  a  été  Tounii  |>ar  S.  B.  Cvrili.k  Ma- 
CAIRK,  (|ui  fut  patriarche  copte  uni  d'Ale\an<lrle.  pour  la  puh- 
hlIcatiiMi  de  Nii.i.ks.  C'est  une  compilation  privée,  d'après  des 
«nurccit  de  valeur  tré«  inéxale  et  où  le  Martyr.  Hom.  entre 
pour  beaucoup. 


(1)  lipisl.  80,  ttl.  Hartki,.  VindolMinae,  1871,  p.  840. 

(2)  Ste  Kulalie  aurait  Influé  sur  Ste  Agnès.  Voir  P.  Fran- 
chi, op.  cit.,  et  5.  Agnest  ntlla  Iradisione,  etc.,  p.  336. 

(3)  Cfr.  BHL  47«4.  4768,  477o-îr4. 
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U  persécution  de  Julien  sur  les  actes  de  certains  mar- 
tyrs occidentaux. 

I^  culte  de  St  I^aurent  fut  en  tous  cas  céiobré 
dès  le  IV*  siècle  dans  tout  l'Occident  ;  au  vi*  siècle 
Justinien  voulut  avoir  des  reliques  du  saint  diacre  (  i  ) 
à  Constantiiiople. 

Selon  Théodore  le  lecteur  (I.  II.  éd.  Valois, 
p.  568)  au  V*  siècle,  on  associe  à  Con^tnntinople  des 
reliques  de  St  Laurent  à  odles  de  St  Ktienne.  On 
fait  de  même  à  Rome  au  vi*  siècle.  L'archidiacre 
I.ucius  aurait  écrit  une  relation  (BHL.  7878)  (2) 
de  la  translation  du  corps  de  St  Etienne  à  Rome 
sous  le  pape  Pelage  (556-561).  et  de  sa  déposition 
dans  le  sépulcre  de  St  Laurent.  2a  pièce,  d'une  au- 
thenticité plus  que  contestable,  témoigne  du  moins 
de  la  tendance  k  associer  dans  un  même  culte  les 
lieux  saints  diacres,  auxquels  on  joignit  bientôt 
N'inttnt. 

Eglises.  —  A  Rome:  La  basilique  cimétèriale 
de  Sc-Laurent  hors  les  murs.  Constantin  {Li6.  JPnU., 
L  181)  éleva  une  basilique  et  orna  le  tombeau.  I^ 
prêtre  I.éopardus  la  transporta  du  sol  supérieur 
au  niveau  de  la  galerie  cimétèriale;  et  Pelage  II 
(579590)  l'éleva  d'un  étage;  Sixte  III  (432-440) 
avait  construit  «  la  basilica  major  >,  qui  touchait 
de  son  abside  l'abside  de  la  basilique  constanti- 
nicnne.  Honorius  III  (1227-1241)  réunit  les  deux  ba 
Mliqucs  iLik.  fiuU.,  II.  453).  {l^i  ROSSI.  BuJUJ..  1864. 
p.  42  «.:  1876.  p.  »t  sa.  Cf.  1878.  pi.  IV.  —  Du- 
'  n:.  >\(  .  Lit-  Ptmi.,  I.  ig7,  n.  84;  235,  n.  lO,  II.  12; 
^47.  n.  10:  310.  n.  5  et  6.  —  Armklumi  p.  865  as. 
—  Marucchi.  ttasiUfmts,  p.  476  as.). 

St>laurent  in  Dsmaso,  dont  le  LU.  Pbnt.  attri- 
bor  la  fondation  au  pape  Dsmaae  (cf.  Duchesnk, 
IJh.  Pont.,  I.  213.  n.  7  et  NoUs  sur  la  tttpographit  : 
lyt  litres  prtsbyUraux:  MéUnêgts  tU  tEcoU  frastçmist. 
VII.  p.  J24.  —  Akmeluni.  373  as.  —  Maruccmi. 

41g  »S.). 

Sc-I^urent  in  I^cina:  (titulus  l.ucinae,  antérieur 
i  Dsmase  qui  y  fut  élu)  porte  dès  595  le   nom  de 
St  Laurent.  (Dt-<:iiicsKE,   Notés...  UéUmgts,   VII 
p.  224.  —  Armei.UXI,  290 m.  —  MARUrXMI.  405  ss.r 

•St'Laurcnt  in  Mlraoda  (t«mpl«>  d'Antonin)  dédiée 
au  vu*  siècle?  (Ahmeu.!  <!».  —  MARUi:<:iit, 

353  ««.^ 

.St-Laurcnt  in  Paniapema  (où  dis  le  viii*  siècle 
oB  loraHMJt  le  nartyrt):  citée  dans  le  Lih.  Poni ,  I 
507.  aoos  le  nom  de  ScoLaamt  in  Formonsum  (  Ak- 

MKUJKI.   199  «k   —   If  AKVfXHI.   374  m.\ 

L'aratoire  da  pelais  du  latran  connu  sous  le 
nom  de  Heacu  Senctarum  éteit  dédié  4  Se  l^urent. 
\Uè.  B»mL,  469  et  481,  n.  6  sous  Etienne  III.  — 


ROHAl'LT  DE  Fleurv,  Lf  f^Uran  au  moyen  âge.  — 
-Vkmeli.inm.  108  ss.  —  Mahi'cchi,  ici  ss.). 

D'autres  éjflises  dédiées  à  St  l^aurent  se  retrou- 
vent au  viu'  siècle,  entr 'autres,  St- Laurent  «  supra 
S.  Clementem  »  (Lii.  Pont.,  I,  443)  qui  selon  Du- 
chesse (Ibid.  457.  n.  15)  serait  la  même  que  St-l-au- 
reiit  ad  Taurellum,  citée  sous  le  pape  Adrien  (Ibid. 
I,  500).  St-Laurent  in  Pallacinis  sous  Adrien,  (Ib.  I, 
507,  520.  n.  86). 

St-Iaurent  de  Porto  est  cité  sous  Adrien  (Ibid. 
I,  502):  St-I^urcnt  de   Tivoli   sous  I^n  111  (Ibid. 

n.  13). 

On  trouvera  le  deuil  d'autres  églises  de  ce  saint 
dans  Armellini.  Chiese. 

A  Ravcnne.  une  église  de  St-l.aurent  est  men- 
tionnée par  St  Augustin  \^Serm.  322);  à  Milan,  par 
«irégoire  de  Tours  (De  GL  mart.,  c.  46). 

A  Constandnople  :  Codinus  (éd.  Preger,  241) 
signale  l'église  de  Stl.aurent  bâtie  par  Pulchérie. 
Théodore  le  lecteur,  I.  H  (éd.  VaI-OIS,  p.  568)  nous 
dit  qu'on  y  mit  des  reliques  de  St  laurent,  de  Ste 
Agnès  cl  de  St  Etienne  (cf.  Du  Cange,  CP.  christ. 
1.  IV,  127;  TILLE.MO.KT,  loc.  dt,  p.  598). 

Du  Cange  (Ibid.)  parle  encore  d'un  monastère 
de  St-Iaurcnt  fondé  par  un  certain  'ITiéodore  ;  et 
(Ibid.  p.  185)  d'un  autre  monastère  hors  de  la  ville. 
(Ph(x-oi'E,  D«  tudificits,  1.  I,  ch.  VI). 

Fêtes.  —  Les  plus  anciens  calendriers  romains, 
le  Chronographe  de  354,  le  Calendrier  de  Car- 
thage  (1),  le  Mart.  hiéronymien  et  tous  les  martyro- 
loges du  moyen  âge  jusqu'au  rnm.-iin  ont  la  tête  au 
10  août  sur  la  voie  Tiburtine.  Même  date  dans  l'E- 
glise grecque  [/Synax.  CP.  881)  et  syrienne.  Dans 
l'Eglise  copte  on  commémore  St  laurent  et  St  Sixte 
le  30  Phamcn<^th  (.syMAT.). 

SAINT  LEON  L  o  Ai'ioi  Ai^ii  iiaiia  i>UMii£. 

Il  Sur  le  mur  absidal.  peintures  du  vu*  siècle 
(fig.  104,  PI.  le.  XLV,  in.  Ep,  XVI.  plan  66).  — 
2)  Sur  le  pilier  hors  de  l'atrium  (vill*  siècle)  (PI.  Ep. 
IV,  I  :  plan  2).  —  3)  Dans  U  nef  gauche  théorie  des 
.Sainu.  le  troisième  personnage  à  droite  du  Sauveur 
(E.  le.  XXI-A.  PI.  Ep.  VI.  10). 

S«  u  KCKS  -  UUrtt  <lr  Si  LSOM.  -  Nodcv  du  IM.  P^mH/.. 
I  <• , «o.  —  VJ»  KTKqur.  BHG  «Si.  —  Okmnaoivb,  tk 
I  »•>  imtmsMitu,  70. 

tOLLRCT.  HAGIOCK.  —  ijjf.  étrée,  M.  —  MoMsamcs, 
II.  54-  —  **■*•  -^V.,  (uril  II.  1417.  M7  (J»**«l..  14-19  r< 
9$j)  av«c  coamigiil.  hi«i.  cte  MKM«CMKNitii. 

RIBi.lor.RAPHIK.  -  fk  XAnn  »nua\Umt  k  l'hKCilrv  gHit- 
fttlv  ;  WMM  M»  diOTom  ki.  nimmr  inlérrMinl  *  iHXtr  ptitiM 
de  «m».  <|M  Botfw.  JU  L*m  te  Urwnd  éam*  l'élite  grée- 
\m  Bthas  à'Orttmt,  II,  p.  17a  m. 


*tilé».  I.  IV,  p.  (fff. 
IV,  i«s  «I. 


(1)  FseuscMKM,  Amêitit»! 

1.  131  m. 
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Léon  le  Grand  (pape  de  440  à  451),  romain,  ap- 
partint toujours  au  clergé  qui  entourait  le  pape,  et 
prit  dès  lors  une  part  considérable  au  gouverne- 
ment de  l'église.  Diacre  en  430,  il  fut  élu  pape  en 
440.  La  grande  œuvre  de  son  pontificat  fut  la  lutte 
contre  le  monophysisme.  Son  fameux  tome  ou  lettre 
à  Flavien  fut  la  règle  du  Concile  de  Chalcédoine; 
le  texte  autour  duquel  se  rallfèrent  les  orthodoxes. 
Elle  valut  à  St  Léon  d'être  regardé  en  Orient  aussi 
bien  qu'en  Occident,  comme  un  champion  de  la  foi 
et  un  docteur  de  l'Egiise.  Selon  les  Menées  au  18  fé- 
vrier cette  lettre  fut  écrite  dans  le  jeûne  et  la  prière 
avec  les  lumières  du  St  Esprit,  et  Jean  Moschus 
dans  son  Pré  spirituel,  ch.  147,  rapporte  qu'elle  fut 
corrigée  par  St  Pierre  lui-même.  C'est  un  fragment 
de  cette  lettre  qui  se  lit  sur  le  rouleau  que  tient 
St  Léon  sur  le  mur  absidal  de   Ste-MarieAntique. 

Eglises.  —  A  Rome:  St-Léon  près  de  St-Gré- 
goire  au  Caelius  (AuMELLiNi,  p.  515);  oratoire  de 
St-Léon  au  Vatican  (infra  ecclesiam  b.  Pétri)  (Ibid. 
742);  Sts-Léon,  Yves  et  Pantaléon,  église  de  la  Sa- 
pience  (Ibid.  434). 

Fête.  —  Eglise  latine  le  1 1  avril.  —  Egl.  grec- 
que le  18  février  {Ménol.  Basile,  IL  201  ;  Syn.  C.  P. 
471).  Le  Synax  C.  P.  p.  218  commémore  St  Léon 
avec  St  Flavien  le  12  novembre.  —  Coptes  (catho- 
liques) 2  Pharmouti.  —  Syriens  (catholiques)  1 1  avril. 

LONGIN.  LONGINUS.  PI.  le. XXXIX,  Pl.Ep.X.  4. 
plan  59.  Crucifixion,  chapelle  de  gauche. 

SOURCES.  —  I)  LoiiRin  le  Centurion: 

à)  Actes  p-ecs  attribués  «i  Hksvchiis  HHG  98>>.  Acla 
SS.,  mars  11.  736-9.  —  P.  G..  XCIII.  1545- 1560. 

b)  Passion  du  recueil  de  Mktai'HRAstk  HHG  989.  P. 
G.,  CXV,  3Î-34  (trad.  lat.,  Sikhs,  III,  177-179).— Ll- 
POMANO,   VI. 

r)  Invention  de  sa  tête:  HHC.  990.  Arta  SS.,  t.  cit., 
739-740  (3'  éd.,  930-931  )• 

Notice  au  Ménol.  lias,  et  au  Syna.v.  CP.  le  16  octobre, 
au  Ménol.  arminien  le  même  jour. 
Il)  I.onKÏn  le  Porte-lance. 

Passion  latine  BHI.  4965.  Afta  SS.,  mars  II,  384-386. 
—  Martytologfs :  Adon,  i*' septembre. —  Mrahan  .Vlaur., 
Notker,  Usuard.,  Mart.  Kom.   15  mars. 

HIBLlOGkAPniE.  —  Mknsciiknhs,  /}e  .S.  Lotixino  miliU- 
et  S.  iMUgino  centurione  commenlar.  histor.,  tlans  Acla 
SS.,  mars  II.  376-384  (3*  éd..  370-379).  —  Tii.lkmont. 
Afétn.,  I.  47-48.  453-454.  —  .AssKMANi,  k'alend.  eccl.  unii',, 
t.  V.  —  Sur  les  traditions  de  Mantoue,  voir  Amadki,  Di- 
fesa  dell'antua  nmana  tradizione  in  Man/iU'a  rontro  i  cri- 
/iii  che  ivntendono  a  guesla  til/ù  la  reliqnia  del  sangue 
latérale  del  Kedentore  e  l'allra  di  S.  I^ngino  ri-i  detapi- 
lato  nella  (ontrada  di  Cappadocia.  Mantoue.  1748.  —  No- 
IJARI.  Osien-azioni  critithe  snlla  vila  di  San  Ijingino  tnar- 
lire  nell'Acla  SS.  dei  /'/'.  liollandisli,  ossia  di/esa  délia 
tradizione  manlofaua,  Pavie,  1899.  —  Cfr.  Anal.  Bail., 
XIX.  45-47. 

L'hagiographie  grecque  donne  le  nom  de  I.ongin 
au  centurion  qui  reconnut  la  divinité  du  Christ  à 
la  vue  des  prodiges  qui  se  passèrent  au  moment  où 


le  Sauveur  expirait  sur  la  croix.  Selon  les  actes 
grecs,  il  refusa  d'accepter  de  l'argent  des  Juifs  pour 
dire  que  les  disciples  avaient  enlevé  le  corps  de 
leur  maître;  abandonnant  le  service  militaire,  il  se 
retira  avec  deux  de  ses  soldats  en  Cappadoce  où  il 
prêcha  la  foi  au  Christ.  Les  Juifs  obtinrent  alors  de 
Tibère  une  condamnation  pour  désertion  contre  Lon- 
gin  et  ses  deux  compagnons  ;  des  soldats  de  Pilate 
allèrent  en  Cappadoce  pour  exécuter  la  sentence  et 
apportèrent  à  Jérusalem  la  tête  des   trois   martyrs. 

Or  il  y  avait  en  Cappadoce  une  femme,  disciple 
de  Longin,  qui  assista  à  son  exécution.  Elle  partit 
pour  Jérusalem  avec  son  fils  pour  rechercher  les 
reliques  du  centurion  ;  mais  son  fils  mourut  en  route 
et  elle  devint  aveugle  à  force  de  larntes.  Dans  son 
deuil  elle  vit  en  songe  Longin  dans  la  gloire,  ayant 
à  ses  côtés  le  jeune  homme  mort,  et  l'entendit  lui 
indiquer  le  lieu  où  était  ensevelie  sa  tête. 

La  pauvre  femme  fouilla  dans  ce  lieu,  et  avertie 
par  une  délicieuse  odeur,  retrouva  la  relique,  d'où 
s'échappa  un  rayon  de  lumière  qui  lui  rendit  la 
vue.  Elle  rapporta  en  Cappadoce  la  tête  du  martyr 
avec  le  corps  de  son  fils.  Telle  est  la  légende 
grecque. 

La  légende  latine  est  d'accord  avec  la  grecque 
sur  lo  nom  du  martyr  et  le  lieu  du  supplice;  mais 
le  personnage  et  l'époque  diffèrent.  Le  Longin  des 
Latins  est  le  porte-lance,  qui  perça  le  côté  du  Sau- 
veur sur  la  croix.  Converti  par  les  prodiges  du  Cal- 
vaire, instruit  par  les  Apôtres,  le  soldat  se  retira  lui 
aussi  en  Cappadoce  où  il  passa  28  ans  dans  la  vie 
ascétique,  et  la  prédication  de  l'Evangile.  Au  bout 
de  ce  temps  il  fut  martyrisé  par  le  gouverneur 
Octave. 

Rappelons  pour  mémoire  la  tradition  mantouane 
qui  revendique  le  corps  de  Longin  et  voit  le  lieu 
de  son  martyre  dans  une  localité  voisine  de  Man- 
toue dénommée  Cappadoce  pour  la  circonstance. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'origine  de  ces  lé- 
gendes et  leurs  rapports.  Le  Mart.  hier,  commé- 
more un  St  Longin  en  Cappadoce  le  15  mars,  le 
23  octobre  et  le  22  novembre.  I-a  première  et  la 
troisième  date  se  retrouvent  dans  les  manuscrits 
latins  de  la  passion  de  Longin  le  porte-lance  ;  la 
deuxième  date  se  rapproche  de  celle  où  l'Eglise 
grecque  fête  Longin  le  centurion,  le  i6  octobre. 
Peut-être  ce  martyr  cappadocien  est-il  un  saint  his- 
torique, autour  duquel  se  seraient  concrétécs  les 
légendes  du  soldat  et  du  centurion  du  Calvaire. 

Un  texte  grec  des  Grsla  Pilati  (texte  B  de  Tis- 
chendork)  contenu  dans  le  manuscrit  de  la  Bibl.  de 
St-Marc  de  Venise,  cl.  Il,  n.  CLI,  ancien  CCX  de 
la  collection  NANl(t),  donne  le  nom  de  Long^in  au 
centurion  ;  mais  ce  manuscrit  e.st  du  xvil'  siècle. 


(  I  )  Gratei  eodieet  manuscripii  a^ud  Samoi  asservait,  Bo- 
loipia,  1781,  catal.  dresiA  par  Mingarklli,  p.  408. 
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tjB  Gesta  Piiati  latins  (i)>  au  moins  trois  manus 
crits.  dont  le  plus  ancien  est  du  x*  siècle,  nomment 
Longin  le  soldat  porte-lance,  mais  ce  nom  est  ab- 
sent du  texte  grec.  Le  texte  du  ManuaU  (3)  autre- 
fois attribué  à  St  Augustin  :  *  I.onginus  aperuit  roihi 
Christi  latus.  etc.  »  n'est  pas  antérieur  au  xl*  ou 
XII*  siècle. 

1^  patriarche  Germain  de  Constantinopic  (7i5> 
740)  comparerait  à  la  lance  de  Longin  le  couteau 
qui  sert  au  prêtre  à  partager  le  pain  consacré; 
mais  l'écrit  liturgique  où  se  trouve  ce  passage  est 
d'authenticité  douteuse  (3).  I^  peinture  de  l'église 
Ste-Jklarie-Antique  devient  donc  ainsi  l'un  des  plus 
anciens  documents  de  la  tradition  sur  Longin  le 
porte-lance.  Il  est  vrai  que  la  miniature  de  la  Cru> 
cifixion  dans  l'Evangéliaire  syriaque  de  Kabula,  à 
la  I.aurentienne  de  Florence  contient  le  nom  de 
Longin.  .\OriNt)C.  écrit  au  dessus  de  la  tête  du  porte- 
lance  :  ce  serait  une  attestation  orienulc  du  vi'  siè- 
cle. Mais  on  remarquera  que  ce  nom  est  écrit  en 
caiactères  grecs,  cas  unique  dans  les  miniatures  de 
cet  Evangéliaire:  et  de  plus  ces  caractères  ne  me 
paraissent  pas  du  vt*  siècle.  J'incline  à  croire  que 
ce  nom  est  de  wcoade  main,  et  aura  été  écrit  par 
quelque  moine  grec  ou  gfrécisant.  dans  l'un  des  mo- 
nastères o&  le  prècteux  manuscrit  a  pérégriné.  comme 
l'attestent  de  nombreuses  notes  de  diverses  c^poques 
inscrites  sur  le  manuscrit  lui-même. 

La  légende  de  la  cécité  de  Longin  le  porte-lance 
«st  eooore  plus  paavreroent  attestée.  La  tragédie 
grecque  X^vniK,  xxirfyn  (4)  représente  le  soldat  qui 
a  porté  le  coap  de  lance,  se  précipitant  au  pied  de 
k  croix  et  se  baignant  le  visage  dans  le  sang  et 
l'ewi  sortis  du  flanc  percé,  mais,  «k  fetxcv.  «^  Spt<Tyi' 
if^  pour  être  purifié,  non  pour  êirc  guéri  de  la  ré- 
dté.  comme  le  donnerait  à  entendre  la  tr.idnnion 
métrique  latine  de  Claude  Roiixkt($): 

'-  ii<Mi|iM-  \vtc  ttOKil.  bine  ul  «nlkct. 


l>Efvfxst  iKuHm  nocts 

Cette  tragédie  n'est  ni  de  Sc  Grégoire  de  Na- 
ni  d'Apollinaire  de  LaotBoéc,  mats  d'un  su- 
tevr  iaooonu  du  xi'  au  xll*  siècle  (6).  I^  légende 
de  la  cictoè  n'écut  donc  |»u  connue  en  Orient  & 
cette  époque,  car  te  poète  n'aurait  pu  en  cet  endroit 
omettre  d'y  Csire  allusion.  Peut-être,  en  souvenir  de 
ta  femme  cappadodeone  aveugle,  pria-t-on  Longin 


(O  TMCMsmtosr.  /Sr*.  t^mr.,  p.  iSi. 

|ir<i>l       i>      I 

XO'lil.  ni-  BAStMoiMswn.  Ut  fitm  et 
rhgiuf.  wtm-m  tnmi;atm.  fatls,  i^m.  i.  Ut.  p.  77- 

(4)  EdkkNi  4g  Baams  dam  Is  TMimtfteiM.  iHts-  v*** 

($>  P.  G.  XXVIII. 

(«)  Vc*  Ksnnukcnaa.  Ctuékàtt érr  Bfmm I.  iMtr.  i*4d.. 
Mwidi.  i«r7.  9-  74*  SL 


le  centurion  comme  patron  des  aveugles  ;  d'où  la 
légende  qu'il  aurait  été  lui-même  atteint  de  cette 
infirmité,  et  ce  trait  aurait  passé  à  Longin  le  porte- 
lance,  lorsque  ces  deux  personnages  se  confondirent 
plus  ou  moins.  Peut-être  qu'une  image  comme  celle  de 
Ste-Marie-Antique  où  le  sang  et  l'eau  semblent  tom- 
ber sur  l'œil  du  porto-lance,  a  donné  lieu  à  la  lé- 
gende, bien  loin  d'en  attester  l'existence.  Peut-être 
a-t-on  pris  au  propre  une  expression  métaphorique 
exprimant  la  conversion  de  Longin. 


'''■K'  J74-  —  CruriAxion.  (Collection  Gussnon). 

I^  plus  ancienne  image,  à  ma  connaissance,  qui 
fijfure  la  guérison  de  I^ongin  le  porte^ancc  est  une 
miniature  d'un  manuscrit  de  la  collection  Guesnon, 
livre  liturgique  écrit  vers  1260  dans  le  nord  de  la 
France.  Le  soldat  agenouillé  après  le  coup  de  lance 
lève  vers  la  croix,  d'un  air  de  prière  et  de  recoa> 
naissance,  des  yeux  que  l'artiste  s'est  efforcé  de  r»> 
présenter  malades 

Comme  il  était  in<-vit.»hlp.  le  p<irte-l,inre  des  La- 
tins et  le  centurion  <lcs  (irecs,  toujours  distingués 
dans  les  documents  proprement  liturgiques  grecs  tH, 
latins,  ont  été  confondut  dans  la  tradition  populaire. 
Certains  manuscriu  de  la  passion  latine  ajoutent  le 
titre  de  centurion  au  nom  de  leur  héros.  La  lygfnJt 
étrei,  ch.  XLVII.  le  SyMaxain  eo^U,  au  ij  épip 
et  au  s  athor,  le  MtrfyroUg*  sfriafmt  d«  Rabban 
Sliba  au  16  Tesrin  tA  Ewd  font  la  mênM  oonfbrioo. 
i.es  «ubulae  Papefarochianae »  qui  illustrent  le  ca- 
lendrier aKiscovits(i).  représsBtsot  Longin  au  15  oo> 
tobre  avec  la  lance  en  main.  La  Sjmàx.  etlUopUn 
comme  te  copia,  met  au  i  j  bamlè.  raote  oorrHpoo- 


,i  ta    W      t'rtfrlétum  M0II    |1     t 
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dant  à  Epip,  un  Longin  centurion  ;  d'autre  part  au  2 1 
du  même  mois  il  signale  un  Saint  Jonas,  officier  qui 
était  présent  quand  fut  transpercé  le  côté  de  Jésus. 

Fêtes.  —  Eglise  latine  :  1 5  mars  {Martyr,  de  Hra- 
ban  Maur.  de  Notker,  d'Usuard,  Mart.  Rom.); 
1"  septembre  [Afart.  d'Adon). 

Eglise  grecque:  le  16  octobre  {Méti.  Bas.,  I,  121; 
SyH.  CF.,  141  ;  M<^^es). 

Eglise  syrienne:  le  16  Tesrinel-ewel  (octobre); 
Eglise  arménienne:  commém.  a.uMtfnol.  le  16  octobre: 
office  le  lundi  de  la  6'  semaine  après  l'Exaltation 
de  la  Ste-Croix. 

Eglise  copte:  fête  le  23  cpip;  invention  de  la 
tête  le  5  hatôr  (Synax.). 

MAGES  (1-es  trois). 

Scènes  de  l'adoration  des  Mages:  i)  dans  le  pres- 
byterium  (fig.  119,  PL  Ep.  III,  i,  10);  2)  sur  le  mur 
de  la  nef  droite  (PI.  Ep.  VII,  15,  plan  48);  3)  sur 
le  chancel  de  «la  schola  cantorum»  (fig.  77  et  282, 
plan  31). 

L' adoration  des  Mages  de  la  «  schola  canto- 
rum »  est  peut-être  le  plus  ancien  exemple  connu 
où  l'un  de  trois  Mages  abandonne  le  typique  co- 
stume perse,  et  porte  un  vêtement  royal  byzantin. 
Sur  les  noms  des  mages,  voir  plus  haut  pag.  193. 
On  sait  que  leurs  corps  sont  dits  avoir  été  trans- 
portés à  Cologne  en  1164.  (SURius  VII,  308).  Voir 
H.  Crombach,  Privdtiae  genhum  seu  historta  triiim 
Magorum,  Cologne  1664.  —  Floss,  Dreikônigen- 
hic  h,  Cologne  1864.  —  Mayr,  Hisioria  Magortim 
Chrtstum  adorantium,  Altorf.  1688.  —  Sandys, 
Christmas  Carols,  Londres,  1833.  —  TiLLEMONT, 
Afém.  I,  7-9,  262-32.  Sur  l'iconographie  des  Mages: 
MoLA.NUS,  De  historta  SS.  Itnagmum,  Louvain  1 594, 
1.  III,  ch.  3,  —  DiDRON,  Manuel  d'iconographie, 
1845.  P-  «59  SS- 

SAINT  MAMES.  o  AllOI  MAMMAi. 

Nef  gauche,  à  droite  de  la  porte  qui  ouvre  sur  la 

rampe  palatine  (PI.  Ep.  VI,  1). 

SOUKCKS.  —  l'anégyrique  par  St  Basile  (/'.  G..  XXXI.  589- 
600)  et  St  GréRoire  de  Nazianze  (XXXVI,  608-621). 

P.issions  Krecqiies:  BHG  1018.  Thkophius  Joannu, 
Mtniiiia  iTisXifi*»,  Veni.se,  1884,  p.  338-351-  —  BH(i  1019. 
Cfr.  Acla  .SS..  août  III,  p.  4*7 • 

Pa.ssions  latines  :  BHL  519J-4  :  J^cl"  SS.,  lœ.  cit..  p.  424- 
4»5.  —  BHL  5195.  JoH.  A  Bosco,  Hihliolh.  /•'loriarensis, 
t.  II,  p.  240-248.  —  BHL  5198,  passion  par  Godefroi  de 
Langres:  Acla  SS'.,  t.  cit.,  p.  453-459- 

Passion  s>ria<iue  :  Bkdjan,  VI,  43'-45;  445-68  (deux 
recensions  :  la  seconde  contient  les  actes  de  Thi-odole  et 
de  Kufine,  parents  du  Saint). 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Métaphrastk,  /'.  G.,  CXV.  565- 
574.  —  M0MBRITIU8,  II.  68-70.  —  SiRius,  VIII,  173-179- 

—  Af/a  SS.,  août  III.  avec  comment,  praev.  de  PiNifs. 

—  RuiNART,  Ac/a  SiHCfra  (1731)  p.  231. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillkmont,  AUm..  IV,  358-62,  685-6. 


St  Mamas  est  connu  surtout  par  les  panégyri- 
ques de  Si  Basile  et  de  St  Grégoire  de  Nazianze. 
Nous  savons  par  eux  que  Mamas  était  un  pauvre 
berger  n'ayant  de  richesse  que  sa  besace  et  son 
bâton,  et  de  toit  que  le  ciel. 

Il  fut  martyrisé  sous  Aurélien  en  273  ou  274. 
Son  culte  était  particulièrement  célébré  en  Cappa- 
doco,  où  son  corps  reposait  à  Césarée.  Pour  la  cu- 
rieuse histoire  de  l'église  que  lui  construisaient  à 
Césarée  Julien  et  son  frère  Gallus,  voir  St  Circgoire 
de  Nazianze,  Sermon  XLIII  et  Sozomène,  livre  V, 
ch.  2  (i). 

Les  passions  de  ce  saint  se  divisent  en  deux  grou- 
pes assez  divergents.  Les  unes  (Métaphraste)  le 
font  naître  à  Gangres  et  mourir  à  Egées  tout  en  le 
rattachant  à  Césarée  de  Cappadoce. 

Les  autres  le  font  vivre  et  mourir  en  Cappadoce 
et  supposent  d'ailleurs  qu'il  fut  mis  à  mort  très 
jeune  ;  la  notice  du  Martyrologe  Romain  au  1 7  août 
dit  au  contraire  que  «  a  pueritia  usque  ad  senectu- 
tem  longum  martyrium  duxit  ».  Ces  divergences  font 
croire  à  Tll.LE.MONT  (IV,  685)  que  l'on  a  confondu 
deux  personnages  du  même  nom. 

Le  Martyr,  hit'ron.  met  un  St  Mammès  à  Cé- 
sarée le  16  juillet;  le  17  août,  un  autre  Mammès 
moine  dans  la  même  ville.  Le  Mart.  lyonnais  du 
ms.  latin  3879  a  la  même  notice  au  17  août.  Florus 
supprime  la  qualité  de  moine,  mais  empnmte  à 
quelque  passion  le  nom  de  l'empereur  et  du  juge; 
Adon  a  la  même  donnée.  A  Ste-Marie-Antique,  Ma- 
mas est  un  laïque  plutôt  jeune,  à  l'abondante  che- 
velure. 

Le  culte  de  Mamas  était  célèbre,  en  Cappadoce 
et  le  saint  était  un  des  thaumaturges  les  plus  ré- 
putés de  l'Orient,  ainsi  qu'en  témoigne  le  panégyri- 
que qu'en  fit  St  Basile.  Sa  fête  à  Constantinople 
était  précédée  d'une  vigile  solennelle.  En  Occident 
le  poème  de  Walafrid  Strabon  (BHL.  5197,  P.  L. 
CXIV,  1047- 1062)  témoigne  de  la  popularité  de  ce 
saint  en  Allemagne.  Le  diocèse  de  I^ngres  en  France 
a  St  Mammès  pour  patron  et  croit  po.sséder  ses  re- 
Hqucs  (cf.  liUL.  5199)- 

Eglises.  —  A  Césarée  où  le  corps  de  St  Ma- 
•  mas  était  encore  au  ix"  siècle  (Tille.mont,  IV.  360). 

A  Constantinople:  une  église  de  Saint-Mammès 
était  bâtie  hors  de  la  ville,  près  du  port  du  même 
nom.  vers  le  lieu  où  l'empereur  Léon  I"  construisit 
un  palais  (Du  CAN<iE.  CP.  christiana,  p.  174).  C'est 
peut  être  la  même  dont  la  construction  est  attribuée 
plus  tard  à  la  sœur  de  l'empereur  Maurice  (Ibid. 
p.  185).  I-es  Menées  signalent  un  St-Mamas  tnpiv 
cv  t4>  liyC'^'^'  (Ibid.  p.   186). 


(  I  )  Tout  le  travail  dirigé  par  le  futur  apostat  était  détruit 
;\  mesure. 
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Fête.  —  Eglise  latine,  le  1 7  août,  selon  tous  les 
martyrologes. 

E|^ise  grecque:  le  2  septembre  (rhoniélie  de 
St  Grégoire  de  Nazianze  qui  parle  de  St  Marnas, 
est  pour  le  premier  dimanche  de  l'année);  SrMOX. 
CP.,  p.  5:  ménaoire  le  13  juillet,  ibid,  859.  I-e  À/ar- 
tyr.  syrimfm*^  R.  SUba  met  St  Marnas  le  i  s<>p- 
tembre  aussi. 

Eglise  arménienne  :  au  Ménolcge  le  2  septembre  ; 
office  le  lundi  de  la  2*  semaine  après  l'Exaltation 
de  la  Ste  Croix. 

EgHse  c(^>te:  le  14  Thot  {SyiMX.\. 

SAINT  MARC  pape. 

l*robablement  à  dn^e  de  la  Vierge,  dans  la  fres- 
que de  «  Maria  Regina  ».  sur  le  mur  de  droite  de 
l'atrium  (fig.  6q.  plan  10). 

SOIRCES.   —  tM.   IHtmlif..    I.   Jo».  -   Vie.  BHI.    5»W-4. 
Extraits  dam  Mai.  S^itUegimm  Komttmmm,  IV.  >98Ujoo. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Perses  itm.  Natausvs.  IX,  m-  — 
Mlm  SS..  octotM«  m.  886  »..  avec  comment  prarv.  dr 

SCVSKCMI'S. 

BIBUOCRAPHIE.  —  Tillkmont.  Mtm.  VII,  a«8^. 

Marc,  romain,  successeur  de  Libère  n'eut  pas  an 
an  de  pontificat  1  janvier-octobre  336).  I.e  IJh.  Pbnt, 
hii  attribue  cependant  un  *  consiitutum  de  omnem 
ecdeaia  ».  Il  éleva  deux  basiliques,  l'une  sur  la  voie 
Ardéatioe.  où  il  fut  enseveli,  l'autre  «  in  Pallacinis  • . 
l'égUse  actuelle  de  Sc-Marc. 

Cède  égttie.  le  «  tititlus  Marci  »,  devenu  le  «  ti- 
tidas  beeti  Ifard  »,  a  été  pour  beaucoup  dans  le 
■ooveofr  persistant  qu'on  a  gardé  d'un  pontificat 
attssi  court  et  qui  ne  semble  marqué  par  aucun  évé- 
nement important.  Plusieurs  papes  sont  sortis  du 
monastère  annexé  &  !k>Marc  ou  du  dogé  de  cette 
iTMJHunTr  par  exemple  Adrien  I"  (iJb.  Pont..  1.  486). 
Gfégoin  IV  (Ibid.  II.  74».  Adrien  II  (Ibid.  II.  173). 

Des  légendes  tardives  ont  imaginé  un  autre  p.ipc 
Marc  au  Ul*  siècle,  entre  Félix  et  Euiychien  <x.. 
Ceet  peut-Atre  sons  l'inducncc  de  quelque  erreur 
de  nomenclattse  martyrologiqite,  comme  celle  qui 
(ait  écrire  au  rédacteur  de  la  vie  de  Léon  III  «ti- 
tnhun  S.  Marci  martyris  et  p<mtificis  ». 

EgStM.  —  A  Roaw:  basilique  dmétériale  »ur 
la  voie  Ardétttine;  l'emplacaiDent  n'en  est  pas  dé> 
terminé  (et  MARt^ccHi,  CiÊ^cûmhet,  p.  167  ts.).  Ha* 
siHqoe  urbaine  de  Sc»Marc  fondée  \t»t  k  pape  Marc 
(Z«A.  /W/..  I.  »oi\  Mentionnée  aux  conciles  de  405 
et  58g  conme  titre  pwbjftfaal.  téffurée  sous  Jean  VI, 
.\drien  1  et  Grégoire  VL  IjimoMlque  de  Grégoire  IV 
demie  k  l'EvangéUMe  Marc  la  frface  principale;  a 
pries nte  le  pondle  an  Qvist.  Mais  on  ne  voit  pas 
aillear»  que  cette  IwelUqve  ait  été  dédiée  A  l'Evan- 
géttsie:  qtuusd  on  t^pittm  un  détermiaatif  aux  mot» 


O)  C*.  Uà.  /W/«/.  II.  Xl.VII .  ,»</-.  SS.  I   til..|i. 


«  ecclesia  (ou  titulus)  S.  (ou  beati)  Marci  »  c'est  toujours 
«confessoris  et  pontificis»  sauf  une  fois  sous  Léon  III 
où  l'on  écrit:  «  martyris  et  pontificis  »  (Armei.uM, 
p.  459  SS.  ;   M.\KUCCHI,  BasHtqiies,  385  ss.). 

Fête.  —  I-e  7  octobre,  dans  tous  les  martyrolo- 
ges. Le  Maiiyr.  kiéron.  cependant  le  met  au  6  oc- 
tobre, avec  son  indication  topographique  précise,  et 
rt'pète  son  nom  au  7.  D'où  peut-être  le  dédouble- 
ment de  ce  pape  en  deux  du  même  nom. 

SAINTE  MARIE,  la  Très  .Sainte   Vierye. 

1^  lui  Vierge  et  l'Enfant  entre  deux  anf,res,  Vl' 
siècle  (plan  65). 

a)  La  Vierge  de  l'abside  de  Jean  VIL 

3)  I.a  Vierge  et  l'Enfant  dans  le  prcsbyterium, 
(plan  64). 

4)  I.JI  Vierge  et  l'Enfant  dans  la  niche  (fig.  76, 
plan  30). 

5)  I.a  Vierge  entre  deux  anges  sur  le  pilier  sud- 
ouest  (plan  33). 

6)  La  Vierge  et  l'Enfant  dans  la  chapelle  des 
Sts  Cyr  et  Julittc  sur  le  mur  au  fond  (plan  59). 

7)  I.a  Vierge  et  l'Enfant  entre  St  Pierre  et  St 
Paul,  p.-issage  du  Palatin  (plan  54). 

%\  La  Vierge  dans  la  *  Ai/,?!;  »  (plan  40). 

9)  Maria  Regina,  sur  le  mur  à  droite  de  l'atrium 
(plan    I  o). 

10)  I-a  Vierge  entre  Sie  Anne  et  Ste  Elisal>oth 
(fig.  84,  plan  47). 

Annonciation  : 

I  )  Sur  le  mur  absidal  à  droite  de  l'abside  (plan  65). 

i)  Sur  le  pilier  gauche  entre  la  nef  et  le  près- 
byterium  (l'I.  le.  XIX  et  XLX  A,  plan  36),  deux 
peintures  superpo.sées  du  vu*  et  VIIl'  siècle. 

La  Vierge  figure  encore  dans  les  scènes  chris- 
tologiques  de  l'Enfance,  dans  le  presbytcrium.  dans 
l'orbiculus  de  la  draperie  simuK-e,  .à  l'extrémité  du 
chanccl  de  la  «  itchola  cantorum  •  et  sur  le  mur  de 
la  nef  droite;  enfin  dans  la  Crucifixion, 

C)n  remarquera  que  la  Très  Sainte  Vierge  re^it 
le  titre  de  1^.  i^\.%  ^sfis.  nu  Scà  Maria,  ou  Maria 
Regina:  une  seule  fois  celui  de  Dei  Genitrix. 

SAINTE  MARIE  L'EGYPTIENNE. 

Atrium,  mur  do  droite,  à  <<<(<  <le  Saint  Antoine 
(PI.  le.  XIV.  fig.  371.  plan  13;. 
S(>l*KC'K.S.   —  KcUliuM  tk  Sif|ihr<jnr,  Irstr  «rrc  :  .-frAi  SS.. 

avril    I.  XI-XVIII.    -    /'.  U.,  I.XXXVII,   .»697i7»*.  - 

T«xl*  Uiin:  Rofuraru»,  IHlmt  IStirmm.  <»i  <•»»    -    Su- 

mi**.  IV,  is-ti. 

•I**.  V,  Mi->»S< 
COI.I  —   I4g.  é»He,  c,  y.  M.iMhm 

tu».  II.  73'7S;  -  îM-SH-n.  IV,  is-tf.  —  A(lm  .SS ,  avril  I. 

S749  ft  ««H  (I*  «d..  6S.r7.  8il»-«eo.  •svc  rtimoMmi   tit«t 

dv  PAfaaaocM. 
niRI.KKiRAP)'  ■     \HXMK*.  k'rmuirfmtumr  U  fi*  4* 

Stt  Mmrit  -.mf.  rfan»  /i>4«..  éOrieml.  IV  (19c») 

iS*4*-  —  '  Kgjftkmm,  Ibid.,  V,  1901, 

»$«7 
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La  figure  qui  se  trouve  sur  ce  mur,  près  de  St 
Antoine  n'a  plus  de  légende;  mais  il  est  à  peu  près 
certain  qu'il  faut  y  reconnaître  Ste  Marie  l'Egyp- 
lienne,  la  courtisane  d'Alexandrie  qui  vécut  dans 
une  solitude  de  Palestine. 

La  popularité  de  sa  légende  suffirait  à  le  faire 
supposer,  si  même  le  type  iconographique  de  cette 
femme  nue,  couverte  de  ses  cheveux  et  au  corps 
hâlé  ne  concordait  assez  avec  ce  que  nous  lisons 
dans  la  vie  attribuée  à  Sophrone  évêque  de  Jéru- 
salem (i).  Selon  ce  récit,  la  pécheresse  convertie 
raconta  elle-même  sa  vie  à  l'anachorète  Zosinie,  qui 
l'avait  rencontrée  en  parcourant  le  désert.  Elle  était 
montée  à  Jérusalem  avec  la  foule  des  pèlerins  pour 
la  fêle  de  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix.  Repoussce 
par  une  force  mystérieuse,  elle  ne  put  pénétrer  dans 
l'église,  jusqu'au  moment  où,  devant  une  image  de 
la  Vierge  peinte  dans  l'atrium,  elle  eut  promis  de 
renoncer  à  son  genre  de  vie.  Elle  traversa  le  Jour- 
dain et  gagna  le  désert,  où  elle  avait  vécu  47  ans 
lorsqu'elle  y  rencontra  Zosime.  L'année  suivante  le 
vieillard  revint  au  désert  et  trouva  la  pénitente  morte 
dans  sa  cellule.  Elle  serait  morte  le  9  de  Pharmouti, 
selon  cette  relation  ;  il  est  impossible  de  déterminer 
l'année;  Baronius  dans  ses  notes  au  martyrologe, 
au  2  avril,  fixe  l'an  520.  Les  BoUandistes  [BU G, 
2'  éd.,  pag.   146),    indiquent  le  iv"  siècle. 

M.  F.  Delmas,  dans  les  Echos  d^ Orient,  met  en 
doute  l'historicité  du  récit  de  Sophrone.  Il  voit  dans 
ce  récit  un  développement,  calqué  sur  la  vie  de 
Paul  l'Ermite,  d'un  récit  plus  bref  de  Cyrille  de 
Scythopolis  dans  la  vie  de  St  Cyriaque  (2).  Cyrille 
aurait  appris  du  moine  Jean,  son  compagnon  de 
route  à  travers  la  solitude,  l'histoire  d'une  femme 
nommée  Marie  dont  ils  virent  le  tombeau.  Cette 
femme,  chanteuse  à  l'église  de  la  Résurrection,  s'en- 
fuit au  désert  de  Thécoa  parce  que  le  démon  ten- 
tait beaucoup  de  gens  à  son  sujet  ;  elle  vécut  1 8  ans 
dans  sa  retraite  d'une  corbeille  de  légumes  et  d'un 
vase  d'eau.  Jean  et  Parammon  la  rencontrèrent  aux 
environs  de  sa  retraite,  lorsqu'ils  se  rendaient  auprès 
de  St  Cyriaque  ;  ils  apprirent  d'elle  son  histoire  ;  à 
leur  retour  l'ayant  trouvée  morte,  ils  l'ensevelirent. 

Une  histoire  à  peu  près  identique  se  lit  dans  le 
Pr^  spirituel  de  Jean  Moschus  au  ch.  179.  La  soli- 
taire ici  est  une  religieuse  enfuie  au  désert  parce 
qu'un  jeune  homme  brûlait  pour  elle  d'une  passion 
impure.  Elle  fut.  après  17  ans,  rencontrée  au  dé- 
sert du  Jourdain  par  le  moine  Jean  le  Moabite.  Il 
semble  bien  que  le  récit  de  Cyrille  et  celui  de  Jean 
Moschus  se  rapportent  à  la  même  personne,  et  que 
Sophrone  aura  cousu  à  ce  récit  celui  de  la  conver- 


sion d'une  courtisane,  lieu  commun  de  la  littérature 
édifiante  de  l'Egypte  chrétienne.  On  connaît  en 
particulier  l'histoire  de  la  courtisane  Marie,  nièce 
du  solitaire  Abraham,  et  celle  de  Thaïs  (i). 

Divers  traits  du  récit  de  Sophrone  laissent  voir 
une  influence  égyptienne,  et  c'est  dans  ce  pays,  ou 
du  moins  par  un  homme  qui  le  connaissait,  que  la 
vie  de  Marie  l'Egyptienne  a  été  écrite. 

Les  Ethiopiens  connaissent  une  légende  d'une 
femme  païenne  «de  Rome»,  c'est-à-dire  de  langue 
grecque,  qui  fut  empêchée  par  la  Ste  Vierge  d'ap- 
procher le  St  Sépulcre,  et  se  convertit  (2).  On  re- 
connaît la  donnée  générale  de  la  première  partie  de 
l'histoire  de  Marie  l'Egyptienne.  Il  serait  intéressant 
de  rechercher  si  ce  récit  a  eu  cours  dans  les  chré- 
tientés égyptiennes:  on  pourrait  supposer  que  le 
thème  de  la  pécheresse  repoussée  du  Saint  Sépulcre 
aurait  été  soudé  au  thème  de  la  femme  anachorète. 
Ce  thème  de  la  femme  vivant  au  désert  de  lon- 
gues années  sans  voir  visage  humain,  puis  rencon- 
trée par  un  moine  errant  qui  l'ensevelit  après  sa 
mort,  est  très  commun.  Citons  l'histoire  de  Sainte 
«  Soursat  »  de  Constantinople,  inscrite  le  10  tahsas 
au  Synaxaire  éthiopien  et  la  vierge  anongme  du 
Paradis  des  SS.  Pères,  11,  20. 

Eglise.  —  A  Rome  :  Ste-Marie-l'Egyptienne,  tem- 
ple dit  de  la  Fortune  virile  au  Forum  holilorium 
(AKMiCLMNr,  p.  612-614). 

Fêtes.  —  Eglise  latine  2  avril  (Usuard  et  Mart. 
Romain). 

Eglise  grecque,  i''  avril  {Aténologe,  111,  39;  Sy- 
nax.  CP.,  p.  577),  elle  est  également  commémorée  le 
3°  dimanche  de  Carême  (cf.  Nll.LES,  II,   185-187). 

Eglise  syrienne,   1"  avril. 

Eglise  copte,  le  6  Pharmouti  {Synaxaire). 

SAINT  MARTIN,  pape  (649-653).  SCUS  MAR- 
TIN-US. 

Mur  absidal,  dans  la  grande  composition  de 
Jean  VII  (Fig.  107,  PI.  Ep.  II,  8,  plan  65). 

SOURCES.  —  a)  Deux  lettre*  de  St  Martin  à  Théodore  de 
.St-.Sophk-  (jAKFft,  2078,  3u79);deiix  autres  lettres  écrites 
de  Chersonése  .i  un  persunnitge  de  Oinstiuitinople  (jAFPft, 
ao8o,  2081). 

b)  •  Commémorai io  »  de  l'exil  et  des  souflrances  de 
St  Martin,  écrite  en  partie  avant  sa  mort  par  un  clerc  de 
sii  suite  ;  contient  les  deux  dernières  lettres. 

(■)  Relation  île  Thé<KU>re  de  .Ste-Sophie,  contenant  les 
deux  prcnnéres  lettres. 

Tous  CCS  documents  se  trouvent  dans  les  CoHeclamea 
d'Ana.stase  le  bibliothécaire.  (Cfr.  Sirmond,  (^eratmria. 


(0  \'oir  Krumbachkr,   GesckUhtt  der  bysantinischen  l.i- 
leralur.  Munich.  1897,  p.   189. 

(3)  Acta  SS.,  ■eplembre  VIII,  p.  147-158. 


(1)  RoswKVDE,  l'ilae  Palrum,  lib.  I,  p.  283-285;  ibid., 
lib.  X,  p.  654,  on  lit  le  récit  de  la  conversion  d'une  autre 
courtisane  du  même  nom,  mais  en  Cilide.  Autres  récits,  ibid., 
129,   152,  155.  406. 

(2)  ZoTKNRKRG,  Catalogue  des  m*s.  itkio^iens  de  la  Bibl, 
Nationale,  cod.  60,  n.  yj,  fol.  109. 
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«.lu  iPw».  1696).  503-5Ï8. —  /».£..  CXXIX.  585-«o|. - 
Labbs  et  CoMUSr.  CtmcUim.  VI.  63-76.  —  Mamu.  Corn- 
ohm.  X.  a49-S64.  —  /*■  /■■.  LXXXVII.  111-130.  197-303). 
—  On  a  en  outre  U  notice  du  IJè.  Pomlif.,  (I,  336-340). 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  St«us.  XI.  167-74. 

BIBLItM^RAPHIE.  -  \\K.v%vk.  Hisloir*  J*s  ComcUes.  Mition 
franraiae  de  Kamburough.  t.  III.  p.  434-461. 

Martin.  ortv;inaire  de  Todi  (civitas  Tudertina), 
prêtre  romain  qui  avait  été  apocri&iaire  à  Constan* 
tinople.  succéda  au  pape  Théodore  (649).  A  ce  mo- 
ment Constant  II  venait  d'édicter  à  l'instigation  de 
Pkul,  fMUriarche  de  ConMantinopIe.  le  Type,  décret 
dogmatJqiM  impérial  interdisant  toute  discussion  sur 
U  question  des  deux  énefgri«s  ou  volontés  dans  le 
Christ.  L'élection  de  Martin  notifiée  à  C<mstantinc- 
ple.  ne  fut  pas  reconnue  par  l'empereur.  Entre  temps 
le  pape  convoqua  au  l^atran  un  concile  (5-31  f>ct<> 
bre  649)  qui  rédig^ei  un  symbole  contenant  l'affir- 
mation des  deux  énergfies  et  anathémaiis.!  \' Etthhf 
de  Sergius  de  Constantinopic  et  le  7*v/r-  do  C*>ii!>- 
tant  II 

Pendant  le  concile  arriva  à  Rome  le  chambdian 
de  l'empereur,  Olympius.  chargé  de  faire  accepter 
le  7y/r  et  d'arrêter  Martin,  qualifié  simplement 
d'ancien  apocrisiaire,  à  condition  que  cela  |  ût  se 
foire  sans  troubles.  Olympius  ne  put  arn'ter  le  pape 
et  édKNM  dan»  une  tentative  d'assassinat.  Mais  en 
653.  Théodore  Calliopas.  exarque  de  Kavenne.  entra 
i  Rome  avec  son  armée:  le  17  juin  U  signifia  qu'on 
eât  à  élire  tm  autre  pape.  (>t  enleva  Martin  dan» 
IV-gHae  même  du  I.atran.  Interné  un  an  dans  l'île 
•  !•  N'axos.  puis  condamné  à  Con.st.intinople  aoiu  pré- 
texte de  trahison.  Martin  fut  exilé  dans  la  Cberso- 
nkm  Taurique  où  il  mourut  le  16  septembre  655. 

Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Sainte>Marie  des 
Bladicmes,  près  de  Cherson.  Il  fut  vénéré  de  tn>s 
bonne  hettre  comme  martyr.  Iji  notice  du  l^^r 
BnttiJUmii»  (I,  3j8)  et  une  I.eUre  de  Grégoire  II  à 
\Âan  risaorien  (JArr^:,  JiSo)  font  mention  des  mir.»- 
des  qui  s'opéraient  i  son  tombeau. 

On  A  vu  plus  baat  qtie  selon  l'ingiénletiM  bypo> 
théee  de  TuRXUt  et  Bmi  .mtmam.  tas  peintures  du 
mur  abeidal  de  Sainte-MariS' Antique  repréeentant 
les  quatre  docteurs.  Basile,  Grégoire.  Jean  rhryscM> 
ttoe  et  I.éon  le  Grand,  se  rattachent  au  concile 
de  649. 

Eflùc.         A  Rome:  l'église  de  St-Martin  aux 
Monts  bien  que  c<inaacré«  i  l'évéque  de  Tours,  coi 
tient  les  rettqnas  de  St  Martin  pape  et  martyr. 


-  Dans  Wjfgàm  laiin<>.  le  \t  nm'eml>r< 
Florua  le  met  le  i6  sepMmbre  «c  Adon  la  lo  no> 
vembfc. 

Dans  PEgfiM  grK<|Uc.  le  i|  avril  (Symêx.  CP., 
<. ,,  ,  le  16  septembre  (Ibid.  491  Mm*i.  Btu.,  I,  47, 
1 5  M^teabrs)  et  le  <o  aepcembni  avec  les  auitus 


martyrs  de  la  persécntion  monothélite.  St  Maxime 
et  ses  compagnons. 

MARTYRES  quorum  nomina  Dous  scit.  Voir  Dom- 
nine,  IVrônice  et  Prosdoce. 

MÈRES   (LES   TROIS),    Voir   .\nne,   EUiabeth   et 

M.itic-. 

SAINT  NICOLAS,  o  atkh  MKOAVOï, 

I)  Nef  {j^auche.  théorie  des  .saints,  la  huitième 
figure  à  gauche  du  Sauveur  \fig.  92.  PI.  Kp.  IX,  8). 
I)  Il  faut  peut-être  reconnaître  la  scène  des  trois 
filles  dotées  dans  le  fragment  conservé  d<tns  la  nef 
droite  (fig.  85,  PI.  Ep.  VU,  1 4,  plan  49). 

.S<»l*RCKS.  —  Les  Vie*  |p«cque!i  de  Si  Nir(>lii.s  et  les  rcla- 
lH>n«des  iniraclea  en  cette  lanf(ne  (RMG  1347-1360  et  1361) 
•e  trouvent  dans  .V.  Carminu's  FALCt>sn«.  .V.  S'ifoftii 
Cot/fssvrii  el  pomtifuis  tl  ttleherrimi  IktMunklmrgi  mila 
primnxtmi».  Naple*.  1751.  Baromi-s  fait  Krand  cas  d'une 
de  œs  vies  attribuée*  à  Méthodiux,  |>atriarrhe  de  Cun»- 
tantinopie.  (Noten  au  Martyr.  A'tfm.). 

l.a  Vie  latine  (Itlll.  6104.6109)  qu'on  rrlmtivf  <UnM  le 
plus  Krand  nombre  de  niiinuscriLn  est  uttriburt-  ii  Jean 
diacre  de  Napie*  (Kalcomi'h,  op.  dt.,  p.  ii>  m).  Autre 
ivcemion  (BHI.  6111-6113)  dans  MoMaKiTiis,  II,  161  v- 
i68r:  et  LiroMANO,  II.  t38v-»45v;  r^imé  dan»  MaI, 
S^iciUgiêim  Afomanim,  IV,  3M-.A39V  Ijes .iHi/.  Holl.,  XI, 
>49-.So.  >iKn>il<'nt  un  .luirv  vie  (Itlll.  611K-61K1I.  Voir  pour 
d';uitre%  dorunienls:  Itlll.,  t.  Il,  p.  890-899. 

Vie  Myriaque  :  Hkujan,  t.   IV,  i9o-.vi}. 

Iji  tnuialalion  A  Bari  nnu»  r<it  rarontév  (lar  Niré|>liore 
de  Bari  (Kaixoxii'o,  o|<.  cit.,  131-139)  cl  Jean,  archidiarre 
de  Bari  (.SiKit»,  V,  109-1  M). 

COLI.RCT.  HAGitx;K.  —  M<tT*rM>ASTK  au  6  no\-.  (A  G., 
CXVI.  317-350).  -  Ltg.  é«rt*,  ch.  3.  —  MoMMiTti's. 
Il,  i6iv-i7a.  —  LiiKiMAMo,  II,   t38v-i4sv.    —   .Siaifs, 

V,  ii«-iai,  XII,  ist-ias. 

HIBI.|(K'.HRAPHIH.  -  Tiu.kmont,  .M^.  VI,  «SS-«9I,  613- 
6*5.  —  <;.  tlkoM,  s.  XùolMi,  tU»  f**l em K^ndken,  dan* 
lit  k'ùikolifà.  CXIII  (ifl9R)  6a-n.  139-167-  -  SciiKUNRN, 
/V  krHigt  éS'iAa/M  i»  krl  folklore,  Rnermond.  1H98.  — 
l>flMMLK«,  Legtmén  pom  ktil.  Sifolam.  lUn»  Xrittftri/'l 
/àr  étmtukf  Allfrtktm.  IJUrtH..  XXXV  (1M91 1  401-407.  — 
Ij^KfKTMK.  l'w  4r  .V  .S'koléi  fnfftÊt  4e  Myre,  1H93.  — 
Si-MNKix,  S.  SU^Uuu  érr  ktil.  Hiulurf  mmd  Kimler/mimà, 
eime  klrekem- mmé  KmItmrgeukkMkkt  Ahkam^lmmg.  etc. 
Sur  Win  culte  et  la  manne  du  lomlieau,  «oir  HAttsiK*  iik 
MoNTAitT,  Œitrrei  fttm^Hei.  1  IX.  .tM-366;  XIII.  39o- 
S19>  t-  XIV.  I.  14M. 

Il  est  difficile  de  citer  un  saint  plus  |x>puUire 
que  .St  Nicolas  évèque  de  M)rrt.  L'abondance  de  la 
production  hagiographique  et  Iconographique  en  té- 
moigne éloquemment 

Ses  panégyristes  ont  rassemblé  sur  son  nom 
'  «utes  les  gloires:  U  fat  confesseur  sous  Dioclétlen; 
Il  fut  l'un  des  ti8  Pèrsa  de  NIoée.  il  fat  surtout  le 
grand  ihaumalurge,  célMll«p*r  n  hsrdlesss  (««fpieis) 
&  exiger  des  mirscles  du  Seigneur  (StJiDAS,  Lexi- 
(on.  sub  voc).  MalheureusMaent  l'histoire  a  disparu 
devant  la  lAgande.  Il  est  i  peu  prés  imposaible  de 
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fixer  l'époque  précise  où  il  a  vécu  et  les  BoUan- 
distes  {BHL.  p.  890;  BHG.  2"  éd.,  p.  187)  ne 
s'aventurent  qu'à  parler  du  iv'  siècle.  Son  nom  ne 
figure  pas  dans  les  listes  sérieuses  des  Pères  de 
Nicée  (1).  On  connaît  les  principaux  traits  de  sa  lé- 
gende: celui  de  la  dot  des  trois  filles  pauvres,  et 
surtout  celui  de  la  résurrection  des  trois  enfants  sont 
les  plus  célèbres  et  ont  inspiré  les  imagiers.  Son 
culte  en  Occident  prit  un  nouvel  essor  à  la  suite  de 
la  translation  de  son  corps  à  Bari,  9  mai  1087. 

St  Nicolas  est  un  des  plus  grands  myroblètes; 
son  tombeau  à  Bari  distillait  la  manne. 

Un  récit  de  Théodore  évêque  de  Myre,  au  se- 
cond concile  de  Nicée  {Concthorum,  éd.  Labbe  ei 
CosSART,  t.  VII,  p.  225)  nous  donne  l'idée  de  la 
façon  dont  on  peignait  St  Nicolas  à  cette  époque: 
la  face  rouge  et  les  cheveux  d'un  vieillard.  L''Kp(;./,vsi7, 
pag.  171,  ordonne  de  le  représenter  au  concile  de  Ni- 
cée la  main  levée  pour  souffleter  Arius. 

Eglises.  —  A  Constantinople  :  St-Nicolas  aux 
Blachernes,  élevée  par  Justinien  (Procope,  Di'  ac- 
dificiis,  1.  I,  ch.  6).  —  St-NicoIas,  bâtie  par  le  pa- 
trice  Basilide  sous  Justinien  (CODINUS,  Origines,  éd. 
Pkeger,  p.  279).  —  St-Nicolas,  oratoire  dans  le  pa 
lais  impérial,  bâtie  par  Basile  le  Macédonien  (Du 
Cange,  CP.  chrtst.,  1.  IV,  p.  130).  —  Du  Cange. 
ibid.,  cite  une  église  élevée  au  xl'  siècle  par  un  an- 
glais  exilé. 

A  Bari:  voir  Barbier  de  Montault,  Œuvres, 
t  XIV,  p.  3-247. 

A  Rome  :  La  diaconie  de  St-Nicolas  in  Carcere 
apparaît  dans  l'histoire  en  1106  {Lib.  Pont.,  II,  295, 
note  12),  mais  elle  remonte  au  xi'  siècle  au  moins 
(Armellini,  p.  623  ss). 

L'église  de  St-Nicolas  in  hospitali,  au  Latran, 
remonterait  au  viii*  siècle.  Lucius  II  {Lib.  Pont.,  II, 
386)  la  donna  à  la  basilique  de  Latran  (Armeluni, 
802). 

\j».  chapelle  de  St-Nicolas  au  Latran,  paraît  re 
monter  à  Nicolas  1"  ;  mais  elle  n'aurait  été  dédiée 
à  St  Nicolas  que  par  Callixte  II  {Lib.  Pont.,  Il,  172, 
note  81  ;  325,  note  22.  —  De  Rossi,  Esamc  siorico 
ed  archeologico  délie  antichc  pi  Hure  nelt  oratorio  di 
San  Nicola  rntro  il  palazzo  Lateraucnse,  Rome,  1881). 

St-Nicolas  in  schola  greca,  oratoire  élevé  par  Ni- 
colas I"  dans  sa  résidence  près  Ste-Marie  in  Cos- 
medin  {Lib.  Pont.,  II,  161  ;  Armeluni,  p.  606). 

Sous  Léon  III  le  Lib.  Pont,  mentionne  une  cha- 
pelle de  St-Nicolas  à  St-Laurent  hors  les  murs  (II, 
112)  et  aux  IV  Couronnés  (II,   116). 

St-Nicolas  dei  Prefetti  remonterait  au  vin'  siècle, 
elle  est  citée  au  xi'  siècle  (Armei.m.ni,  p.  335), 


On  trouvera  dans  Armelm.n'i  des  indications  sur 
plusieurs  autres  églises  de  ce  saint,  plus  ou  moins 
antiques,  telles  que  St-Nicolas  in  Agone  etjSt-Ni- 
colas  degli  Arcioni. 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  la  fête  de  St  Ni- 
colas au  6  décembre  n'apparaît  au  Mart.  hiéron. 
que  dans  ses  dérivés  tardifs  tels  que  le  Bréviaire  de 
Rcichenau  ;  elle  est  dans  Florus  et  Adon.  La  fête  de 
1 1  translation  à  Bari  se  fait  le  9  mai. 

Dans  l'Eglise  grecque,  le  6  décembre,  jour  férié 
d'après  la  constitution  de  Manuel  Comnène  {P.  G., 
CXXXIII,  749762  ;  Synax.  CP,  p.  281);  même  jour 
dans  les  églises  syriennes. 

Dans  l'Eglise  copte,  le   10  choiach. 

SAINT  PANTELEMON  ou  PANTALEON  et  HER- 
MOLAUS.  OAlloi;  IIAMKAIIMli.V.  Chapelle  de 
droite,  mur  de  droite,  le  4'  personnage  à  partir  de 
l'iconostase. 

Hermolaûs  serait  le  6'  personnage  (Fig.  1 26  et 
I  29  ;  PI.  le.  LVI  ;  PI.  Ep.  V,  6). 

SOURCKS.  —  Passion  t^ecque  :  BHG  1413,  et  ses  diverses 
recensions  latines:  IJHL  6439-6442:  Acta  SS.,  )\\\\\f\.  \'I, 
p.  397  ss. 

Passion  grecque  de  Métaphrastf.  :  KHG  1414.  /'.  (•'.. 
CXV,  448-477. 

Actes  arabes:   Bibl.   Nat.   Paris,  Arab.   153,  25. 

Actes  Coptes:  Kossi,  Alli  K.  Ace.  lÀHcei,  S.  \',  .lA-w 

d.  classe  se.  morali,  stor.  e  filai.,   1894. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Métaphraste.'Ioc.  cit.  —  Mom- 
BRiTirs,  II,  181-184.  —  SfRii's,  VII,  317-322.  —  Acia 
SS..  juillet  VI,  avec  comment,  hist.  de  Kosciuus. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillemont,   Mcm..  V,  156-157,  64a. 

Le  Martyrologe  hiéron.  met  le  martyre  de  Pan- 
taléon  à  Nicomédie  le  28  juillet  (i).  Les  martyrolo- 
ges historiques  latins  (Lyonnais  du  ms.  lat.  3879, 
Florus,  Adon,  cf.  Quentin,  op.  cit.,  p.  182,  218, 
434,  482)  mettent  la  fête  de  St  Pantaléon  au  même 
jour,  et  ont  tiré  de  sa  passion  la  notice  sur  le  prêtre 
Hermolaûs,  maître  de  Pantaléon  et  martyr  au  27  juil- 
let. Le  Ménologe  de  Habile,  (111,  182  183)  met  Her- 
molaûs et  ses  compagnons  le  26  juillet,  et  Pantaléon 
le  27.  Selon  les  actes  desquels  relèvent  ces  notices, 
Pantaléon  était  fils  d'Eustorge,  sénateur,  et  citoyen 
de  Nicomédie.  Elevé  à  la  cour  pour  être  médecin 
de  l'empereur,  il  fut  converti  par  le  prêtre  Hermolaûs 
et  convertit  à  son  tour  sa  famille.  Déféré  à  Maxi- 
mien, ainsi  qu'Hermolaùs  et  deux  autres  chrétiens, 
Hermippe  et  Hermocrate,  il  vit  mettre  à  mort  ces 
trois  martyrs.  Dans  sa  prison  il  fut  réconforté  d'une 
apparition  du  Seigneur,  qui  changea  son  nom  en 
celui  de  Panteléemon.  parce  que  «  icXttffTot  tXcoi»;  Six 


(1)  Voir  Gelzkr,  Hiix.RNFRI.u  et  Cint/.,  l'alrum  Mcar- 
norum  nomina  latine,  graece.  copiice,  syriace,  arabice  cl  ar- 
tnemœe,  l.«ipzig,  1898. 


(i)  Dans  une   notice  qui    parait    tardive,  nous    trouvons 
5".  PanMimoH  iiu  Afarl.  hiir.  le  34  avril. 
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m  Tr<«vTsi  ».  Quand  on  le  décapita,  on  vit  couler  de 
son  corps  du  Kkng  et  du  lait.  Son  martyre  est  do 
l'an  303. 

Henm^ûs  figure  avec  PantaU-on  dans  un  même 
groupe  de  deux  anargjrres.  En  Occident.  Cologne. 
Lyon.  Verdun.  Porto,  i.ucques.  revendiquent  les  re- 
liques ou  du  moins  le  chef  de  St  PantaK'on. 

Putaléon  figure  dans  le  groupe  latin  des  Auxi- 
liatenrs  ou  Protecteurs,  aussi  bien  que  dans  le  groupe 
grec  des  Anargyres- 

Les  syrien»  fêtent  le  1"  et  le  15  octobre  un 
St  Asya  ou  médecin  qui  porte  aussi  le  nom  de  Pan- 
taléon  ;  d'autre  part,  ils  ont  la  fête  de  St  Pantélée- 
mon  au  27  juillet. 

Eglises.  —  A  GMWtantinople  :  Nous  savons  que 
Thvodora  construisit  une  église  sous  le  nom  de  St- 
Pantaléon  :  une  autre  est  attribuée  au  patrice  Nico- 
las, une  troisième  à  Narsès  iPr«j«X)|'K.  /)<■  ardi/kiù, 
1.  I.  ch.  9.  —  Du  Cange.  op.  cit..  1.  IV,  p.  iji). 

A  Rome  :  St- Pantaléon  auprî*s  de  la  Chancellerie, 
citce  dans  le  catalogue  de  Cencius  CanifT.iriu>  fAu* 
MELUKI,  378). 

St-Pantaléon  ai  Monti.  aujourd'hui  .Madonna  del 
Buon  Cofisiglio.  et  St-Pantaléon  ad  flumen.  mcntion- 
né«e  dans  le  même  document  (Ibid.  p.  143  et  354). 

Fîtes-  —  Dans  l'Eglise  latine.  la  f&tc  de  St  Pan- 
taléon était  autrefois  le  28  juillet  et  celle  d'Ilermo- 
laOs  le  37.  Dans  le  A/ar/.  Romain  les  deux  saints 
sont  rétmis  au  27. 

Dans  l'Egtise  grecque.  HermolaQs  le  26.  et  Pan- 
taléon le  24  (i//«.  Bas.  loc.  dt  :  Synox.  CP.  847). 

Les  Sjrriens  lltent  Panuléon  le  27  juillet.  I.e 
Uémotùg*  mrwiémitm  le  mentionne  au  26  juillet  :  l'office 
<ie  Pantaléon  et  HeroM^Os  est  le  jeudi  de  la  IV*  se- 
maine après  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix. 

Dans  l'Eglise  copte  1 5  Paopi  {Symax.)  et  1 9  Epip. 

SAINT  PAUL  apAtre. 

1 1  Dans  le  pcesbjrterium  parmi  les  apôtres  (plan  64). 
2)  A  droite  de  la  Vierge  trAnante  dans  la  prothise 
pi«n  S9)-  J)  Auprb  de  la  Vierge  trônante  sur  la 
paroi  de  |pux:be  de  la  baie  qui  vnknm  i  la  rampe  pa- 
latine (plan  54). 

SAINT  PAUL.  \'  ir  Jean  et  Paul. 

SAINT  PIERRE  apte». 

I  )  Dam  le  prcabyterium  parmi  les  apôtres  (pi.  64). 
i\  A  gaodM  de  la  Vlerg*  à  la  croix  hsaiée,  dans  la 
protlièse  (pbn  59}.  3)  Auprès  de  la  VIsrge  sur  la 
paroi  gandM  qtri  aine  à  la  rampe  palatine  (plan  54 

SAINT  PIERRE   D'ALEXANDRIE  •>    \ii<*l  lu 
rK"l  A\»iA>Al'IX»l.  N.i  g..u«h.,  jh...ri-^   «l.« 
•aiais  Pères,  la  4*  igitre  k  gaadM  du  Seigneur 
(PI   le.  XXJ-A.  PL  Ep.  IX.  ^\. 


SfU-RCES.  -  KrsfeBK.  I.  Vlll.ch.  jn.  —  Marfyrt de  St  Pitrrt 
li'AUxamJrif.  \je  XexXv  ixtnipirl  de  tv  docuiiicnt  a  èl^ 
publié  m  copie  (bohairi<|ut-)  |tar  H.  Hvvkknat,  AcUs  dti 
martyrs  dt  l'Egy^t,  I.  Taris,  |886,  p.  J63  ss.  d'après  le 
mss.  Val.  copt.  L.\il.  9:  le  fracmenl  Btiritia  CXXXVIII 
donne  4  folios  de  cette  m^me  pièce  en  dialecte  !Kkhidii)u«, 
l.e  leste  j;rw  (IllUi  150J)  mutila  au  début  est  dans  Vl- 
TKAl',  l\tsiious.  il<s  Saimis  Fxattrimt  et  Pierrt  é'AUxait- 
drù,  etc.,  Paris,   1S97,  p.  68-ii5. 

Un  a  pussi  en  cofUe  un  «  enc«>niiuni  »  qui  est  anribué 
A  Alexandre  d'Alexandrie  (Hvvk«hat,  loc.  dt.,  p.  M7 
et  suiv.).  Il  M  r*ftrc  aux  actes  ci-dessus.  L'attribution 
n'est  pas  acceptable. 

La  passion  de  MAtapmrahtk  (BHG  1503)  a  été  publiée 
par  CoMBRFis.  lUuitrimm  martyrum  letH  trùrm^i,  Paris, 
1660,  p.  189-ïai. 

Passions  latines  :  trad.  d'Anastase  le  Bibliothécaire(BHL 
6693-3)  P.  L..  CXXIX,  691-714.  -  BHL  6694.  AiwN, 
Martyr.,  34  nov.  —  BHL  6696-S.  Suaius.  XI,  s*6>  S>8. 

CCJLLECT.  HAGIOOR.  —  M^tapiisaste  (cert.  mas»  au 
2S  novembre.  —  P.  DK  Natauhus,  X,  109.  —  Stmm, 
loc.  cit. 

HIBLI(m;kAPMIK.  —  Tillkmost.  Mim.,  V,  436-465.  755- 
765.  —  Kk.mai'Iwt,  HislorUt  ^triartharmm  lUtamiri. 
mormm.  Paris,  1713,  p.  51  e  54-*5- 

Selon  le  panégyrique  qui  se  réclame  d'Alexan- 
dre, 19*  patriarche  d'Alexandrie  et  deuxième  suc- 
cesseur de  Pierre,  celui-ci  naquit  «  comme  St  Jean 
Baptiste  *  d'une  mère  stérile  et  d'un  père  avancé 
en  âge,  Théodose,  prêtre  d'Alexandrie.  Sa  naissance 
fut  annoncée  à  sa  mère  par  une  apparition  de  St 
Pierre  et  St  Paul. 

Pierre  fut  élevé  auprès  de  l'archevêque  Théonas 
et  lui  succéda  en  l'an  300.  Au  cours  de  la  persé- 
cution de  Diocléticn,  il  dut  pourvoir  k  la  réconcilia- 
tion dtMi  «  libelUtici  •  p.ir  des  canons  pt-nitenti-iux 
que  nous  avons  encore  (Z^.  G.  XVIII.  467*512).  C'est 
aussi  pendant  la  persécution  que  s'éleva  le  schisme 
des  Méiéciens.  Méléce,  évêque  de  Sioût.  avait  sa- 
crifié; déposé  en  305.  U  se  révolu  contre  Fierre  et 
profita  sans  doute  do  l'absence  de  celui-ci,  obligé  de 
se  cacher  pour  fuir  la  persécutioa. 

lui  tradition  veut  atuud  que  Pierre  ait  exoom* 
munie  Arius  à  la  suite  d'une  vision  où  le  Seigneur 
lui  Apparut  vêtu  d'une  tunique  d«'«chirée  par  les 
ntains  du  futitf  hérésiarque.  L''l-:f(«.yivfi>  (p.  134*153) 
prescrit  de  peindre  Pierre  disant  au  Christ:  «Qui 
donc.  Seigneur,  a  déchiré  ta  tunique  ?  ».  On  peut  voir 
dans  TlLLBMONT,  V,  757.  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  belle  légende. 

St  Pierre  prédit  qu'il  serait  le  damier  martyr  de 
la  persécution  en  Egypte:  «OMi  ks  documents  hagio- 
«râphiqoss  «I  liturgiques  grscs  le  qualifient  de  tA«c 
«ti  sy^eyic  raO  ItioyywO.  Ijbs  Coptes  afanant  à  lui  donner 
le  litre  de  vierge. 

U  fut  décapité  en  il  I.  .Selon  mm  actes,  il  aurait. 
pour  évtltr  m  temulM  du  peuple  «n  m  fliveur,  de- 
mandé à  sortir  de  prison  à  la  dérobée  par  une  brè- 
che pow  aUer  au  martyrs,  et  certains  calendriers 
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syriaques  le  désignent  par  cette  particularité  :  «  celui 
qui  sortit  par  la  brèche  ». 

Pites.  —  Le  Alart.  hiéron.  met  St  Pierre  d'A- 
lexandrie au  23  novembre.  Sans  doute  la  fête  de 
St  Clément  l'a  repoussé  au  25  où  il  figure  dans  les 
martyrologes  occidentaux,  dans  le  Ménol.  Basile,  et 
le  Sytiax.  CP. 

Aujourd'hui  l'Eglise  latine  l'a  mis  au  26  noveni- 
brc,  l'Eglise  grecque  au  24.  les  Eglises  slaves  au 
25,  les  Maronites  au  26;  les  Arméniens  l'ont  au  Mé- 
nologe  le  26,  et  font  l'office  le  deuxième  jour  libre 
après  l'Epiphanie.  Les  Syriens  l'ont  au  29  mai.  Les 
Coptes  au  29  Athor;  la  dédicace  de  son  église  est 
le  i"  Mechir  et  une  autre  fête  est  fixée  au  19  Mechir 
K,Syuax.  au  29  Athor). 

SAINT  PROCOPE.  O  AnOi:  llPOkOllIi:.  Chapelle 
de  droite,  niche  du  fond.  PI.  Ep.  IL  2  a  (plan  9). 

SOURCE.S.  —  Eusèl>e,  De  Martyribus  Palestinae,  cap.  I. 

a)  Recension  brève:  dans  //.  IL,  VIII,  12.  —  Dl.v- 
DORK,  liusebii  de  Martyribus  J'a/cstinae,  p.  383-384. 

b)  Kfceiision  longue  :  retrouvée  en  syriaque,  Curktox, 
Eusebius  Hislory  0/  the  martyrs  0/  Palestine,  Londres, 
1861(1).  I^  chapitre  sur  St  Procope  de  cette  recension 
avait  passé  dans  les  passionnaires  latins.  (Acta  SS.,  juil- 
let II, p.  556;  RuiSART,  Acta  Sine,  p.  310-311). 

l'assion  «rtcque,  I"  légende:  BHG  1576.  Dki-kiiavk, 
Saints  militaires,  p.  214-227;  trad.  latine:  HHL  6950, 
/iibl.  Casiti.,   III,  Ftorit.,  p.  242-6. 

Il*  léttende:  BHG  1577:  Papaixjpoilos-Kkrameus, 
A-iiXixTa  iipsasX'jatTix^;  OT«/,«ieYia{,  \',  1-27.  —  OkI-EHAVK, 
op.   cit.,    228-233. 

111»  légende:  BHG  1578-9:  Métai'HRAstk,  au  8  juillet. 
Kn  latin  dans  Lipomano,  VI,  107-115V  et  dans  les  ./r/if 
.V.S-.,  juillet   II.  556-76. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Mktaphraste,  loc.  cit.  —  Lipo- 
mano, loc.  cit.  —  SfRifs,  VII,  127-135.  —  Aeta  SS., 
juillet  VII,  551,  avec  comment,  praev.  de  PiNl us.  —  Ri;i- 
NART,  Acta  Sine.  (1731)  278  s-s. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillkmont,  .Wm..  V,  38-40,  604-606. 
Dklkiiavk,  légendes  hagioj^raphiques,  1905,  p.  142  ss.  — 
Saints  militaires,  p.  77-89  et  append.  vu  et  vin. 

\jb  cas  de  St  Procope  est  un  des  plus  intéres- 
.sants  qu'on  puisse  rencontrer  en  hagiographie;  il 
nous  permet  de  surprendre  la  transition  entre  l'his- 
toire et  la  légende. 

L'histoire  .se  trouve  dans  les  Martyrs  de  Palestine 
d'Eusèbe.  Lecteur,  interprète  de  langue  syriaque  et 
exorciste,  Procope  habitait  Scythopolis.  Ses  austé- 
rités et  son  humilité  font  l'admiration  de  son  his- 
torien. Amené  à  Cé.sarcc  et  pressé  par  le  juge  Fla- 
vien,  il  refusa  de  .sacrifier  et  sans  avoir  passé  par  la 
prison  fut  décapité  «  le  sept  du  mois  de  Désius,  le 
jour  des  nones  de  juillet  ». 


Dans  la  légende,  le  P.  Delehave  {^Légendes  ha- 
giographiques, 1905,  p.  142,  163.  —  Saints  militai- 
res, 1909,  p.  76-89)  distingue  trois  phases.  Dans  la 
première,  Procope  est  encore  lecteur;  le  rédacteur 
n'a  fait  que  développer  les  lieux  communs  ordinai- 
res: longues  discussions  théologiques;  supplices  va- 
riés, interrompus  par  un  nouveau  séjour  en  prison 
pendant  lequel  le  Christ  apparaît  au  martyr  qu'il 
guérit;  longue  prière  avant  la  décapitation,  sépulture. 

A  la  deuxième  phase,  le  martyr  s'appelle  Néanias, 
il  est  créé  duc  d'Alexandrie,  et  part  avec  ses  soldats 
pour  arrêter  les  chrétiens.  ALiis  une  apparition  de 
St  Paul  et  celle  de  Constantin  convertit  Neanias.  Le 
gouverneur  Oulcion  le  fait  arrêter;  c'est  en  prison  que 
le  Christ  lui  apparaît  et  lui  donne  le  nom  de  Procope, 
La  troisième  légende  consacre  le  changement  du  lec- 
teur en  chef  militaire  et  s'enrichit  de  développements 
érudits  qui  ne  changent  rien  au  fond  du  récit. 

Il  est  remarquable  que  les  martyrologes  latins, 
de  Bède  au  Martyrologe  Romiiti,  ne  connaissent 
Procope  que  par  la  notice  d'Eusèbe.  Il  est  malheu- 
reusement impossible  de  savoir  si  le  peintre  de  Ste- 
Marie-Antique  s'est  inspiré  de  la  légende  et  si  Pro- 
cope était  pour  lui  un  saint  mililaijc,  car  il  n'en  reste 
rien  que  le  nimbe  et  le  nom. 

Mais  les  Synaxaires  grecs  (Syiiax.  CF.,  p.  245, 
805,  808;  Ménol.  Bas.,  111,  158)  dépendent  des  ré- 
cits légendaires. 

Le  phénomène  de  dédoublement  relevé  dans  le 
cas  des  Sts  Cosme  et  Damien  s'est  produit  ici,  et 
le  Synax.  CP.  cite  côte  à  côte  Procope  l'officier  et 
Procope  l'exorciste. 

La  distinction  des  deux  est  admise  par  BarO 
N'IUS  (Ann.  308,  XVllI);  (moins  affirmativement  dans 
les  notes  au  Afart.  Rom.  au  8  juillet)  ;  par  Ruinart 
(op.  cit.,  p.  310);  PiNius  (Acta  SS.,  1.  cit..)  en  doute 
fort  et  ÏILLEMONT  (loc.  cit..  p.  605)  a  déjà  bien  vu 
l'identité  du  clerc  et  de  l'officier. 

Eglises.  —  A  Scythopolis  :  (  Vie  de  St  Sabas  par 
Cyrille  de  Scythopolis,  ch.  75). 

A  Césarée:  {Itinéraire  ifAntoniu,  éd.  Gf.vER, 
p.   190). 

A  Constantinoplc:  CODINUS  (éd.  Preoer,  p.  219 
et  253)  attribue  à  Constantin  l'église  de  St-Procope 
£v  Tf,  '/t\(^^,;  à  la  p.  254,  le  même  auteur  parle  de 
l'église  du  même  saint  ri  {JiyXtvTtx;,  attribuée  à  Jus- 
tinien;  à  la  p.  236,  mention  de  l'église  du  même 
saint  To  xovX'Atov ;  à  la  p.  264.  mention  du  monas- 
tère de  Procope  fondé  par  l'impératrice  Procopia 
femme  de  Michel  Rhangahe. 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  on  fête  Procope  le 
8  juillet,  d'après  tous  les  martyrologes  (i). 


(1)   Triul.  allemande;  ViOLKT,  dans  Texte  rnid  l/nlersH- 
chungen,  t.  XIV,  n.  4,  I^iiuig,  1896. 


(1)  Dans  le  Martyr.  hiéroH.  on  le  place  à  Cémréc  de  Cap- 
padoce  par  erreur  é\-idente. 
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Dans  l'Eglise  grecque.  Procope  l'officier  est  fêté 
!o  -  juillet.  Procope  Texorciste  le  8  juillet  et  le 
12  novembre  (SrHax.  CP.  loc.  cit.).  Les  Eglises  sy- 
riennes semblent  ne  conn«utre  que  Procope  l'exor- 
dste  au  8  jutlIeL  L'Eglise  copte  le  fête  au  1 3  Epip. 
(SyHttx.Y 

LES  QUARANTE  MARTYRS  DE  SEBASTE.  (Ora- 
t.vir--  (!•  -  XL  Martyrs  au  Forum,  devant  la  ba- 
silique de  Ste-Marie-Antique). 

Dans  la  basilique  :  nef  gauche,  paroi  gauche,  près 
de  l'entrée  de  la  prothèse.  PI.  E.  L  1 .  plan  5 1  bis. 

SOl'RCES.  —  Testament  de»  XL  Martyrs:  LAMSEai'S-Koi.- 
LAkic*.  C»mumemtariormm . . .  M/.  l'imtMomfmsis,  t,  rV. 
I'  J»S-»i3-  —  Bo!«w«»TCM.  i>as  Tetlam^ml  drr  vierrif 
t/jtfrrer  sm  Sttmtir.  dans  .S'rttt  Kinklùke  Xfilukrifl 
m  U89*)  P-  713  «-  —  U..  dans  le*  SItMtm  sur  G<uk. 
étr  Tht»l.  mmi  Kirtke.  I  (1897)  p.  75  a».  —  Vos»  tîna- 
HAKDT.  Atim  mmrtjmm  itlecU,  p.  166  ».  (Cfr.  Amal.  Hoti., 
XVII  (iS98)p.467-9V 

PanéoTiques:  St  Barile.  P.  G..  XXXI .  SoS-S5>-  —  St  Grf- 
KmtràrSyme.P.G.,  XLVI.  749-75*.  757-771.  773-7».  — 
Si  K|iiimn:  AaainiANi.  .S".  P.  \.  K^rrmi  of.  ommis  11. 
341-336.  —  Jacttnea  de  SaniK.  Hkhian,  Vi.  66>-«9.  — 
SiMiK»  de  SétiaMe.  BMiotktta  mrmtnùt.  XII,  5-58.  — 
Elie  de  NhMbe.  Cnukho  dan«  Al-mtukri^.  V  (1903)  J57- 
«63.  —  Gaadenre  de  Bmrùi,  /'.  /,.,  959-971- 

Acte*  grecs:  I)  Bllt;  iiui  ;  Vok  GnaMASOT.  op.  cit.. 
p.  171-iSi. 

Il)  La  pwMian  insérée  au  recneii  de  M*TArHBASTB. 
BHG  laoa.  —  Voir  Am*l.  ItaU..  XVI  (1897) p.  3"  :  XXV. 
(1906),  496. 

Actes  tstim:  Bill.  7537-8-  BM.  Cmrim..  III.  Floril.. 
p.  s**«  ««  CmM.  Pmrii.  II.  595.  —  Bill.  7539.  AtUt  SS.. 
OHM»  II.  i9.ai.  —  BHL  7540.  FaiiMun  traduite  par  Jean 
diacre  de  Napics.  Ael*  SS..  t.  cit.,  »•>$  (3*«d..ai-a3). 

Actes  s)rria(|iK»:  BatifAM.  III.  p.  355-375-  Actes  ann^ 
Mms;  Viimyt ptiioma  tmmelormm.  il,  506-514. 

(>a  cuMmail  des  Aragncal  «ipirs  MhkBqtie*  sur  ks 
XL  Martyr*  BiM.  Xal.  Park.  ik»-i6.  fiil.  77:  Collertiun 
RjrfaMda.  n 

COi.l.F.CT.  IIAC.KNiR.  —  MkTArM«A>rK.  au  9  XMrs  - 
MoMMtTii-».  I .  a3>->3a V .  —  Sfaii  •.  1 1 1 .  s?-»*  —  AiU  SS., 
■Mrs  II,  Il  •»..  avec  cuaunewl  hwt.  —  Kiixart  45'^4<>5- 

BIBI.I(N;RAPMIR.  — TiiXKMowT.  JA>w..  V,  siS-ar.  7W-9I  — 
l>iii.iiHAVK.  Tkt  fo>:  r<  af  Sfémttf,  dan»  VAmtf- 

rit<tm  Cmikttik  Qmti :  -a:  I.  XXIV  (lS99)p.  *«l- 

i;i.  Vcii»  l«  AWri  «.A»*  de  CfWOXT,  dan»  Ir^ 

Amtt    fiati .   XXIIt     M-  ...  Ml. 


^>n  peut  recoiMti;—: 
toirr  )!<•  Ms  martyrs  d'»; 
letir  ont  ooiMacré»  St  Gr 
S«  Kpbrafli.  St  <;      ■ 
pwCtMMnt  à  la 


'^•«•t  d*  •ûret'*  l'hi*. 

panégyriques  que 

i»  Nyase.  St  itasUe. 

rrsria.   etc.  Ils  «p. 

iihaU.  qui  avait  aea 


quanlM*  «a  Ami  ns  doute  à  SébMtt  oa  dans 

\m  «ntriroa*.  Il  scmUi-  qu'il»  furr^i  mi»  an  «lamaw 
d*ab)«rer  la  cfafManbroe.  au  moment  oà  Udaioa 
m  acntfi  mwacé  par  Conatandn,  entra  jio  «t  jij. 
car  auparavant,  bien  qu'il  y  «At  «a  déjà  das  mar* 
tyi».  lidniiM  ft'étate  généralamaM  oontanté  d'ex* 
poisar  da  ranaé»  ha  aoldat»  ttoédtna. 


l.es  quarante  soldats  furent  espoaéa  nus  au  froid 
rigoureux  de  l'hiver  arménien,  peut-être  même  sur 
la  glace  de  l'étang  qui  se  trouvait  aux  portes  de 
S«-baste.  Selon  St  (rrégoirc  de  Xysse,  le  supplice 
dura  trois  jours.  L'un  des  soldats  faiblit,  mais  le 
gardien  qui  veillait  sur  leur  supplice  se  joignit  aux 
martyrs.  Quand  ils  furent  morts,  on  jeta  leurs  corps 
au  Icu,  et  K  s  p;in<''gyristes  ajoutent  que  la  mère  de 
l'un  d'eux,  Méliton,  y  porta  son  fils  respirant  encore 
pour  ne  pas  le  priver  de  la  couronne  du  martyre.  Les 
.ictes  ont  ajouté  à  ces  donnés  tirt'es  de  St  Basile  et 
Saint  (irégotre  de  Nysse.  un  certain  nombre  de  dé- 
tails moins  sûrs.  Entre  autres  ils  font  achever  le  mar- 
tyre par  le  «crurifragium  »  et  parlent  du  supplice 
préalable  de  la  lapidation. 

Nous  avons  sur  les  XL  martyrs  un  document, 
que  des  bons  juges,  tels  que  Ik)N\vi-;sT«"li,  les  Bol- 
landistcs,  F.  CrMD.NT  tiennent  pour  authentique;  il 
est  unique  en  son  genre,  et  infiniment  précieux: 
c'est  le  test.iment  par  lequel  les  XL  8old:»ts  expri- 
ment la  volonté  que  leurs  restes  ne  soient  pas  sé- 
parés, (t  envoient  à  leur  famille  et  à  leur  commu- 
nauté chrétienne  leur  salut  et  leurs  recommanda- 
tions. 

Cette  pièce  a  fourni  les  noms  des  XL  martyrs: 
Meleiius.  Aetiu»,  Eutychiu»,  Kyrion,  Candtdus,  Ag- 
gius.  (raius,  Choudion,  Hcraclius,  Joanncs,  Theophi- 
lus,  Sisinniu.s.  Smaragdus,  Philoctimon,  Gurgonius, 
Cyrîllus.  Severianu»,  Theodulus,  Nicallus,  Flavius, 
Xanthiuiv.  Valeriits,  Isychius.  Domitianus,  Domnus, 
llclianus,  Leontius  nommé  aussi  Theoctiste,  Eunoi- 
CUH.  Valons,  .-Xcaiius,  Alexander,  Hicratius  nommé 
aussi  Vivianus,  Priacus,  Sacerdon,  Ecdidus,  Atha- 
n;isius.  Lysimachus,  Clauditu,  Iles,  Meliton(i). 


(I)  On  a  diMmMM  Uslcade  XL  Man>Ti.  toute»  d'accord 
Mir  le  fond,  mai»  avnc  de»  variantes  dans  les  noms,  et  sur» 
tcHit  dans  l'urdn!  des  noms.  On  peut  «uptMMpr  que  certainss 
ont  «lé  copMes  »iir  des  peintures,  o  tique    l'urdi* 

dilHrcnt  dans  leqtiFl  le»  nom*  «ont  A\-\  Ion  qu'ctn  l«s 

lisait  m  partant  du  militai  tw  plu^  "lImiiiii m.  ni  de  l'estré- 
mile  gandw  de  la  psinttirB. 

Las  lislss  gTMqtmiqMe  non»  <  •,  nwtr»  le*  t%na- 

litres  d«  TiKswinl.  «ont  cellr»  «lu  ni-  Sm   de 

l'ari»  Grec  i$7S  (M4n«e»)  et  du  m»,  k;-  <  lUItlk»' 

ih^iur  de  Vienne,  puMkNm  lovim  le*  de«M  dan»  k>  Sftim.r. 
Cf.  au  9  mu*:  km  IU«e«  pubHém  dans  rBf|»«««ia,  éd.  PArA- 
tMiroi'uw-KiutAMRt*»,  p.  16a:  eiy<s«Bp»  t'.  p.  17a:  et  ««^ 
*nf  y.  p.  s*?. 

tlaiM  le  OM.  vree  IS7S.  >MI*Ims  st  IMs  ont  dli|Mra. 
rvntpUc««  t  la  An  par  JvUmmm  al  AgWm  ki  capktafins.  An 
llm  de  Nicallns  tm  Ut  NIoniM.  el  an  Heu  de  HeMaaus,  Ha- 
Itade»,  Ijm  mtmm  nom*  «r  rHnwveni  dans  le  ms.  gnc  yw 
de  Menas.  La  Usle  de  rtmeiiie.  p.  ara.  n'a  q«e  17  non»; 
M  M  naakiae  HénriiiM.  XaMMaa.  UoMkM  ei  M«i«tiiM; 
HMa»  m  liés  i  le  nom  du  garde  qal  se  ■ahadtaa  aa  déMIlaat 
cal  pesai  «iNi»  Mieace.  La  Urte  de  la  p.  lio  n'a  que  39  noms, 
dont  dem  Cnnsalas  et  Riily<cMiM  dédoaUA  ea  Bulydiés. 
Il  lui  aHMMfaa  sMIelia»,  l^Aoniias  f4  Nieslliis  2  CttadMas  da* 
timi  fie  gwdlm  des  naatiTC  qui  s'naii  A  tew 
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St  Gaudence  explique  comment  des  reliques  des 
XI.  Martyrs,  dérobées  par  la  piété  des  fidèles  pu- 
rent échapper  à  la  sentence  qui  prescrivait  de   les 


La  liste  de  1' 'EpLumia,  p.  297,  rapiTTTT.ixo  A',  s'éloi(fne  da- 
vantage des  siipiatures  du  testament.   IClle  contient  36  noms. 
Eutychiiis,  Camiidus,  Gains,  Théopliilus,  Cyrillus,  Sévérianus, 
Nicallus,  Flavius,  \'alens,  Pxdiclus,  Athanasius,  Iles  n'y  figu- 
rent pas  ;  Eimoicus  devient  Euzoicus,  Priscus  devient  Kriscus, 
N'alerius  devient  Alerianus,  Gorgonius  devient  Gordius,  Ag- 
gius  devient  Agiaios  ;  on  y  trouve  deux  Claude  et   un  Clau- 
dien  ;  enfin  on  y  lit  les  noms  de  Knidôn,  Rlioudôn,  Souma- 
randos,  Ephathisychos,  Oxyklinos  et  Varitos,  «jui  ne  figurent 
pas,  au  moins  sous  ces  formes,  dans  les  autres  listes.  Choudion 
est  donné  comme  le  capiclarius.   Le  nom  du  renégat  n'est  pas 
indiqué.  Le  mot  «  xaitixXoipisç  »  désigne  ordinairement  un  officier 
fiscal  ;  Ici  il  semble  dériver  du  latin  «  capiclavarius  »  geôlier  en 
chef;  dans  Adon  on  trouve  «  clavicularius  ». 

Les  listes  coptes  offrent  un  caractère  particulier.  Les  noms 
des  XL  Martyrs  furent  employés  en  Egypte  comme  phylactère 
contre  les  sortilèges,  les  maladies  ou   les  accidents.    Le  ms. 
copte  Anastasy  n.  9  du  Musé   de  Leyde   contient  cette  liste, 
avec  celle  des  Sept  Dormants  d'Ephèse,  au  milieu  de  pièces 
de  caractère  magi(|ue,  parmi  lesquelles  on  a    inséré    aussi  la 
lettre  de  N.  S.  à  Abgar,  et  le  début  des  4  Evangiles.  Elle  a 
40  noms,  mais  il  lui  manque  Méletius,  Helianus  et  liés  ;   en 
revanche  Eutychios  est  dédoublé  en  Eutychès  et  l'on    a    un 
.•/«/;</(jwi;/«.t  (.**),  et  un  Aglaïgus-Aglaius.  Même  liste  au  n.  101 
de  la  Coll.  Rylands  (Cri-m,  Calai.).   Les  papyrus  8317  et  8332 
du  Musée  de  Berlin  {Koplische  Vrkunden,  n.  19  et  20)  donnent 
également  la  liste  des  XL  Martyrs,  avec  des  varipntes  notables. 
Le  n.  19  n'a  pas  Eunoicus,  Claudius,  Micallius  et  Eutychius  ;  il 
donne  à  leur  place  Achilleus,  Daniel,  Mauricius  et  Aglaius.  En 
outre,  il  ajoute  après  le  40  :  «celui  <iui  fut  laissé,  BIK01'.\AA  ...... 

Ekman  (koplische  Vrkunden,  n.  19)  a  pris  le  mot  copte  que 
nous  traduisons  par  celui  qui  a  été  laissé  pour  le  nom  d'un  41» 
martyr,  Bikolxaos  faisant  alors  le  42».  Le  n.  20  donne  la  même 
liste  dans  le  même  ordre,  mais  il  est  déchiré  a  partir  du  n.  34. 
I.e  n.  8  de  la  môme  collection  (Pap.  8318)  contient  les  noms 
de  4  de  ces  saints:  Xanthios,  Priscos,  Sisinnius  et  Agiaios, 
qui  portent  des  numéros  d'ordre  correspondants  à  ceux  qu'ils 
ont  dans  les  listes  19  et  20.  Une  autre  liste  d'origine  copte 
a  été  trouvée  voisinant  avec  la  lettre  «le  Jésus  à  Abgar  et  les 
noms  des  VII  Dormants  sur  une  paroi  de  l'église  copte  de 
Fanis  (cfr.  R.  Piktschmann,  dans  Recueil  de  Irarau.v  rel.  à 
l'Arch.  Eg.  et  Assyr..  XXI  (1889)  p.  133-136). 

Il  faut  ajouter  à  ces  listes  égyptiennes  celle  en  langue 
grecque  publiée  par  Malle  (Coplic  and  Creek  Te.vles  of  Ihe 
Chrislian  Period  in  the  Hrilish  Muséum,  pi.  32,  p.  39).  C'est 
un  ostrakon,  (|ui  ser\'it  ^  des  exercices  scolaires;  il  contient 
entre  autres  le  nom  d'Achilleus.  Une  liste  arabe  se  lit  dans  le 
ms.  ar.  358  de  la  Bibl.  Nat.  de  Paris. 

1-es  principales  listes  latirtes  sont  celles  d'Adon,  de  la  Pas- 
sion dans  les  Acla  .SS.  et  d'un  manuscrit  signalé  dans  le 
Calai.  Codic.  hag.  Ilihliolh.  keg.  Uru.xellensis,  Bnixelles,  1889, 
t.  II,  p.  360.  Celle  d'Adon  et  celle  des  Acla  SS.  .se  dis- 
tinguent du  testament  par  le  'dédoublement  d' Eutychius  en 
Eutychès.  et  l'absence  de  Méletius;  en  outre  on  a  tantôt  Mi- 
callius, tantôt  Nicolaus.  Dans  le  manuscrit  de  Bruxelles,  Eu- 
tychius est  dédoublé  ;  Elianus  figure  deux  fois,  dont  une  (K>ur 
Eli.xs  ;  Melitus  est  siins  doute  jKJur  Meliton  ;  manquent  Méle- 
tius, Smaragdus  et  Domnus,  qui  s«jnt  remplacés  l'un  par  le 
doublet  d'Eutychius,  les  autres  par  Juvénal  et  Bnsilide.  Il  est 
curieux  de  remarquer  que  le  nom  de  Méletius,  celui-l.'k  même 
qui  a  écrit  le  Testament,  est  pa.ssé  sous  silence  dans  toutes  les 
listes  que  nous  avons  citées  sauf  celle  du  Testament  lui-même 
et  celle  de  l"KfftT,<tit«,  p.  297, 


jeter  à  l'eau.  St  Basile  et  St  Grégoire  de  Nysse  disent 
que  ces  reliques  étaient  répandues  en  beaucoup  de 
lieux  et  que  les  saints  y  étaient  ensemble  sans  pou- 
voir être  séparés  les  uns  des  autres;  on  peut  voir  dans 
cette  phrase  une  allusion  au  testament  des  martyrs 
par  lequel  ils  demandaient  une  sépulture  commune. 
I.a  mère  de  St  (jrégoire  avait  une  partie  de  ces 
reliques,  qu'elle  déposa  dans  un  village  des  envi- 
rons d'ibora,  aujourd'hui  Tourkhal,  en  Arménie,  et 
St  Grégoir.'  lui-môme  dans  sa  jeunesse  assista  au 
transfert  de  leurs  restes  dans  une  enceinte  sacrée. 
Il  nous  rapporte  même  une  vision  qu'il  eut  de  ces 
saints  pendant  la  veillée  liturgique  de  cette  fête, 
et  aussi  le  récit  d'nn  miracle  que  lui  laconta  le  bé- 
néficiaire lui-même,  un  officier  recruteur.  (Or.  II 
in  XL  Mart.,  P.  G.  XLVI,  p.  784  et  ss.).  Césa- 
rée  de  Cappadoce  eut  une  partie  de  ces  reliques, 
conservées  dans  une  église  dédiée  aux  XL  Mar- 
tyrs. C'est  de  deux  nièces  de  St  Basile  que  Gau- 
dence de  Brescia  obtint  des  cendres  de  ces  mar- 
tyrs, qu'il  déposa  dans  son  église,  avec  d'autres  re- 
liques rapportées  d'Orient.  Sous  l'épiscopat  de  Pro- 
clus  on  découvrit  à  Constantinople  des  reliques  des 
XL  Martyrs  dans  le  tombeau  d'une  arienne,  à  la 
suite  d'une  révélation  faite  à  Pulchérie  (Sozomène, 
1.  IX,  c.  1  et  2).  L'église  de  Steirène  dans  la  même 
ville  en  contenait  aussi  selon  Procope  {De  aedifi- 
dis,  1.  1,  ch.  7). 

Mélanie  la  jeune  mit  des  cendres  des  martyrs 
de  Sébaste  dans  le  monastère  qu'elle  fit  construire 
au  mont  des  Oliviers  ;  la  translation  aurait  été  faite 
le  16  mai  444  par  Cyrille  d'Alexandrie  (voir  Raabe, 
Petrus  der  Ihercr,  Leipzig,  1895,  p.  37);  c'est  à  Mé- 
lanie qu'on  attribue  l'arrivée  à  Rome  d'une  partie 
de  ces  précieuses  cendres  (Act.  SS.  Mars  11,  p.  15). 

Ejflises.  —  A  Constantinople:  selon  CoDiNUS, 
Origines,  éd.  Pregkk,  pag.  236,  l'empereur  Anas- 
tase  construisit  une  église  sous  ce  titre  ;  une  seconde 
fut  commencée  par  Tibère  II  et  achevée  par  Mau- 
rice son  successeur  (Ibid.  p.  234.  —  Du  C.wciK.  CP. 
christiana,  1.  IV,  p.  134-135). 

A  Rome  :  l'oratoire  des  XL  Martyrs  au  Forum 
Romain,  découvert  en  même  temps  que  Stc-Marie- 
Antique.  —  L'église  des  XL  &L-irtyrs,  au  Transtévère, 
du  temps  de  Calixte  II  (Armellini,  p.  663).  I^ 
même  archéologue  mentionne  l'église  actuelle  des 
Stigmates,  autrefois  dédiée  aux  XL  Martyrs  (p.  442), 
un  oratoire  au  Castro  Pretorio  existant  au  xiil*'  siè- 
cle (p.  824)  et  une  église  près  du  Colisée  (p.  139). 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine  le  9  mars  {Mart. 
hiéron.  Bède,  Horus  et  Mari.  Rom.);  Adon  met  la 
fête  le  1 1  mars  selon  une  donnée  empruntée  aux 
actes  publiés  dans  la  liiblioth.  Casinensis,  III  Flo- 
riUg.  58.61  (BHL.  7537). 

Eglise  grecque,  le  q  mars  {hfétt.  Bas.,  III,  10; 
Synax.  CP.,  521).  Eglises  syriennes,  le  9  Adâr  (mars). 
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Eglise  arménienne  :  au  m^nologe  le  g  mars  :  office  le 
samedi  de  la  IV  semaine  du  Carême.  Eglise  copte, 
le  ij  PhamenôC 

SAINT  SABAS.  o  AllOl  £ABKA£. 

1 1  Dans  la  niche  rectangulaire  avant  l'entrée  de 
l'atrium,  paroi  gauche  de  cette  niche:  en  face  de 
St  Euthyme.  on  distingue  encore  les  deux  lettres 
.  .  .  AS  de  son  nom  (plan  2). 

2)  Dans  la  nef  gauche  ;  théorie  des  saints  Pères  ; 
la  huitième  figure  à  droite  du  Seigneur(E.  le.  XXI-A. 
PI.  Ep.  VI.  »-\ 

SOURCES.  —  \  ic  par  C>nHc  tk- ."x-^lhoiiolis,  ni.  tc.rn.iKB. 
EctI.  gr.  mtimmwiemtt.  III.  130-376.  —  l'n  fra(inrnt  de 
cette  VÎT  fui  cité  au  II*  Concile  de  Nicèe  (Mansi,  Corn- 
ciim,  XII,  I03S-IOJ9,  1043-1047).  On  en  a  une  venùon 
latiae  doM  les  BoWawdble»  {jM»  SS,.  II.  joi-joa;  cfr. 
P.  C.  CXIV,  394)  ont  poMié  le  prolofcue  ;  Maxsi.  lor.  cit.. 
p.  loj7-ia4i,  1041-1048,  duniM-  de»  fragmcnls  tfc-  la  \t-rsion 
«tu  en  fit  Anastaae  le  BibliotMcatre.  (CIr.  P.  /...  CXXIX. 
tt»,  a3f>-»i»).  Le  mène  Cyrille  nous  donne  de  nomlirt-ux 
remeisnemems  sur  Sahas  dans  sa  Vie  d'Kuihyme.  l'nc 
aalT«  vie  «e  train-e  dans  les  recueils  dr  Mctaphrasti!. 
au  3  décemlx*;  elle  a  été  éditée  par  Kl.  Koikvuuks, 
•i*(  aai  ««XiTMa  tti  imM  ««Tfit  l|iA«  Z*^*<  dans  la  Rt^t- 
lin  Tic  «  Xict  luin  ».  jénHalem.  1903,  1-96. 

lOLLECT.  IIAGIOGR.  —  MtTArHRASTR.  au  5  dérrmlire.  — 
P.  D«  NATAuai-s.  I,  39.  —  Si'aii-s,  Xlt.  ish-iKo. 

BiBI.IOGRAPHIK.  —  l>.  Cuu.kr.  //.  dri  amUmrt  ettUsiasIi- 
fuei.  XVI.  191-197. —  W.  FiscHK*.  ^«^^  Tjr^iom  drs 
kfU.  .SsUms.  dans  la  BjmuMidiekt  ZeUukrifl,  VIII  (1H99) 
ju6-3ii.  —  .S.  VaiLiOt.  Ltt  tcrivmém*  et  MétSté;,  d»x» 
les  E(lt0t  é'Oritmt,  II.  i-ii,  3J-37. 

Sabas  était  ne  en  Cappadoce,  à  Matalascm.  vers 
4)9.  En  437  il  vint  se  mettre  sous  la  direction 
d'Euthyme  le  irrand;  après  avoir  passé  quelques 
années  dans  le  roonastAre,  il  (iit  admis  par  Euthyme 
à  partager  sa  solittide  et  devint  le  compagnon  de 
SCS  ueiiiier»  joins. 

Iji  vie  d'Euth3rme  nous  apprend  même  que  ce 
luici  fit  surgir  dans  le  désert  une  S4>urce  miracu 
letiM  poor  caloMT  la  soif  de  Sabas.  Après  la  m<>rt 
d'Euthyme  (4TJ)  S«b«a  se  retira  du  mouastète  toiiilx- 
dans  le  relâchement.  En  49J,  Salluste,  éviquc  de 
jèrvMdeio.  le  fit  supérieur  de  totis  le»  anadiorètes 
des  covirons  de  Jéruaaleni  ;  pe«i  4  peu  II  acquit  une 
gnotle  iniaefioe  sur  tous  les  monastères  de  l'Orient. 

DéiiHMear  de  l'orthodoxie  cbakédonienne,  il  (ut 
envoyé  en  51 1  i  l'empereur  Anastaae  qui  travaillait 
à  Mrs  caaaer  les  décrète  de  Cbaioédoioe  par  l'épi»* 
copat  oriental.  Bien  reçu  par  l'ereperetir,  il  ne  put 
'téaamoias  ramener  la  paix,  mais  tÂtint  la  suppre»- 
sioD  dea  weaiiiaa  rigooreuses  prteas  OMtre  le  pa* 
trfardM  EHe  da  Jémsalam.  En  $14  Sabaa  était  k  la 
téta  de  roppoafeioB  <|aa  firent  les  moiœa  palesti» 
nieos  à  La  poUdqoe  monnphysite  d'Ana«ta«e.  Sf>n 
praaiifa  néaamoiiia  raau  tel  qo'ii  pat  obtenir  divers 
déffrIvMBeBta  dlnpâts  qui  pe&alent  sur  sa  provIn^A. 


On  le  revit,  en  triomphateur,  à  Constantinople  en  529. 
Entre  temps,  Sabas  n'oubliait  pas  la  tâche  qu'il  s'é 
tait  imposée  de  restaurer  la  discipline  monastique. 
I^  laure  qui  a  gardé  son  nom  devint  le  modèle  des 
autres  établissements  de  moines  et  d'anachorètes.  Sa 
règle  fut  acceptée  dès  le  vi'  siècle,  même  en  Occident. 
On  connaît  l'influence  liturgique  du  T\f>ik>tn  du  mo- 
nastère  de  St-.Sabas.  Sabas  mourut  en  532.  Il  est  qua- 
lifié dans  l'égfUse  grecque  de  ^ny^jnn  et  V."ja»9}xi>'>;; 
il  est  «  le  patriarche  des  moines,  l'étoile  du  désert  ». 
D.ins  l'iconographie  chrétienne  il  ne  se  sépare  guère 
de  St  Euthyme  (i;. 

Eglisea.  —  I^ure  de  Mûr-Saba.  près  de  Jérusa- 
lem sur  le  Céilron  (cf.  S.  Vailhé,  Le  monastère  de 
StSahas:  E^hos  d'Orient,  II.  333-341;  111.  i8-a8, 
168.177). 

Eglises  à  Rome:  St-Sabas  sur  l'Aventin,  habité 
dès  le  VI'  «ècle  par  des  moines  grecs  qui  l'appe- 
laient «  Cella  nova  »  (cf.  Jean  Diacre,  Viia  S.  Gre- 
gorii,  L  I.  ch.  9:  Ub.  Pottt.,  I,  471,  471,  etc.,  II,  9,  22; 
MAKcmii.  Basiliques,  76,  179;  Arxikm.INI,  589; 
Feijm,  Trait.  tiiuTo  délie  cose  meravigliose  deWalma 
città  di  Roma,  p.  35  (S.  Savo  abbate). 

Voir  MoRCElXl,  Hegumeni  qui  in  monasterio  Ro- 
mono  S.  Sabae  praefuerunt  dans  P.  (r.  XCVIII, 
543-546. 

Fêtes.  —  Le  5  décembre  dans  l'Eglise  latine 
{Mart.  Rom.),  grecque  [Synax.  CP.,  a8 1  )  et  dans  les 
communautés  orientales  melkites  et  unies  à  l'Eglise 
catholique. 

SAINT  SALOMONE.  Voir  les    Machabées,  i»armi 

les  |)<r>'imi.i:;i-  (le  l'.Xnctr'n  Testament. 

SAINT  SEBASTIEN.  Probablement  dans  la  niche 
k  druitv  ilf  lintréo  de  l'atrium.  Fig.  08,  plan  9. 

S<}L'RCK.S.  r.iNxi.Mi  l-itiiir:  mil.  7543  pubikv  d.in«  In» 
A(U  S.S..  janvier  II.  aés-?»  (},*  éd.,  639-4».  —  /'  /  . 
XVII,  1031-1058  (inirr  <>|Mrra  AmbnMii)- 

raMikm    Krmiur    IKill    1630.    MÉTATuaASTR,    P.  G.. 
tXVI,  794«<6. 

OH.I.KCT.  HA'.KK-.R  _  MaTAfMKASTa,  Vx.  dl.  —  IJf, 
dorée,  dl.  .'  oK  Natausiw,  il,  rat.  —  Mommi- 

ni-s,  il,  351- 711  -  Siraiva.  I,  jos-jia.  —  Atl*  SS., 
lac.  cit..  a««c  commml.  hiM..  p.  337-364  et  iijS-iMo 
(3«  éd.,  63l-«39.  76l-7*.t>. 

Illlll  tiM.UiMIti  Tiij.«llO!«T.  M/m  .   I\.  s\\\\ll>,Tv>- 

SehaUimmo.  mrmuru-  f^hlualt  ml 
.\[  l  tcHltitiiiU'  dd  ma  miirfiru>,  rU.,  kimvr,  iM»9,  Cfr. 
.4m»/.  ttotl.,  X.  j&«.  -  l'Ait  Aii.Aai».  HtiUoir  tiei  f>er^ 
teenti^m.  1.  IV,  p.  301.  1  Ji,  «.  3.  -~  lUnti  •«.•/.  <;.  M.  tt . 
i.  I,  %»},.  —  ttàmuulte  Qmmrl«lttkri/I.  (1*9)).  409  •■ 

I.e»  acte*  que  nous  avons  de  St  Sébastien,  attri* 
Ihm's  longtemps  â  St  Amlirolaa,  ne  méritent  paa 
d'être  cooaidéréa  comme  hiatoriqties.  C'est  un  des 
m<^ll«>ur*  typas  da  cas  compoaitfcms  du  v'vi*  sièela 
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OÙ  l'on  groupait  un  certain  nombre  de  martyrs,  mis 
en  relation  d'une  manière  toute  artificielle,  de  façon 
à  donner  comme  un  tableau  d'ensemble  d'une  épo- 
que de  la  persécution,  et  en  même  temps  à  fournir 
une  histoire  à  des  saints  vénérés  dont  on  n'avait 
que  les  noms  (i). 

On  peut  retenir  cependant  les  traits  généraux 
de  la  vie  du  héros  central  de  ce  cycle.  Sébastien 
était  un  officier  de  prétoriens,  qui  tout  en  se  ser- 
vant de  son  crédit  pour  encourager  les  fidèles,  s'a- 
vança assez  dans  les  bonnes  grâces  de  Dioclétien 
pour  devenir  commandant  de  la  première  cohorte 
prétorienne.  Les  actes  lui  attribuent  le  titre  de  dé- 
fenseur de  l'Eglise,  qui  apparaît  pour  la  première 
fois  semble  t-il.  sous  Damase.  Reconnu  chrétien,  il 
fut  perché  de  flèches;  mais  relevé  et  guéri  par  une 
pieuse  niatrone,  femme  d'un  fonctionnaire  de  la  cour, 
il  se  présenta  devant  Dioclétien  qui  le  fit  mettre  à 
mort  dans  le  cirque  du  palais. 

Sébastien  est  un  des  martyrs  les  plus  célèbres 
de  Rome:  il  est  au  calendrier  Philocalien  (354)  et 
au  calendrier  de  Carthage  (vers  400)  (2). 

Au  v"  siècle  il  est  peint  dans  la  crypte  de  Ste 
Cécile  de  la  catacombe  de  Calliste.  Paul  Diacre  ra- 
conte la  cessation  de  la  peste  de  Rome  vers  680 
à  la  suite  d'nn  vœu  fait  à  St  Sébastien  (3);  la  mo- 
saïque de  St-Pierre  aux  liens  importée  de  Constan- 
tinople,  qui  représente  ce  saint,  est  un  souvenir 
de  cet  événement.  Une  autre  peinture  représentant 
St  Sébastien  se  voit  à  Ste  Marie  in  Cosmedin  (phot. 
MOSCIONI). 

La  preuve  de  l'intérêt  que  portait  à  ce  saint 
l'Eglise  romaine  nous  est  donnée  encore  par  son 
insertion  aux  grandes  litanies  des  saints,  où  il  figure 
à  côté  de  Sts  Jean  et  Paul,  seuls  représentants  des 
martyrs  romains  avec  le  diacre  Laurent,  et  le  pape 
Fabien,  lequel  lui-même  n'est  sans  doute  introduit 
ici  que  par  suite  de  l'union  de  sa  fête  au  20  janvier 
avec  celle  de  Sébastien.  Nous  croyons  pouvoir  pour 
ces  rai.sons  le  reconnaître,  avec  Jean  et  Paul,  dans 
la  niche  à  droite  de  l'entrée  de  l'atrium  ;  ces  trois 
saints  laïques  romains  faisant  ainsi  pendant  aux  trois 
saintes  romaines,  Agnès,   Cécile  et  Anastasie. 

Il  n'est  pas  improbable   que  la   célébrité  de   St 
Sébastien  ait  tenu  au  voisincige  du  sépulcre  transi- . 
toirc  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  déposés  «  ad 
Catacumbas»,  sans  doute  au   moment  de  la  persé- 
cution de  Valérien. 

Eglises.  —  A  Rome:  St-Sébastien  au  III*  mille 
de  la  voie  Appienne.  Une  église  dédiée  à  la  mé- 


(1)  I'.  A1.1.ARI),  loc.  cit.,  note  a.  —  DUPOI'RCV,  Geita 
Alart.  kom.,  loc.  cit. 

(a)  Je  cite  d'aprèH  E.  Prkuschkn,  Analecta:  Kinere 
Ttxlt  sur  Gtickichlt  der  alUn  Kirche  und  des  Kanons,  Tu- 
bimcuc,  1909.  1.  T»-il,  p.  i.u-133. 

(3)  AcI»  SS.,  janv.  Il,  p.  aoo. 


moire  des  Sts  Pierre  et  Paul  fut  élevé  en  ce  lieu 
par  le  pape  Damase.  Le  nom  de  St  Sébastien  ne 
s'atteste  dans  l'usage  populaire  qu'au  Vll°  siècle, 
dans  le  De  Locis  marlyriim.  On  ne  sait  s'il  y  eut 
deux  sanctuaires  différents  plus  tard  réunis  ou  une 
simple  transposition  de  noms  (voir  Lib.  Pont.,  L  214, 
236,  521  ;  n,  12,  13,  161  ;  De  RosSI,  Roma  sothrr., 
L  «88  SS.  ;  Armellini,  C/4/<.î<f,  p.  896  ss.  ;Maruc- 
ciil.  Basiliques,  p.  488  ss.). 

St-Sébastien  au  Palatin  (in  Pallara  ou  San  Seba- 
stianello).  Cette  église,  attestée  au  début  du  xi'  siècle, 
se  rattache  à  la  mémoire  du  supplice  de  St-.Sébas- 
stien  «in  catnpo  »  ou  «in  hippodromo  »  (i)  (voir 
Lib.  Pont.,  n,  319,  n.  14;  Akmeluni,  526;  Ma- 
KUCCHr,   265). 

Une  autre  église,  disparue  lors  de  la  construc- 
tion de  St-André  délia  Valle  prétendait  aussi  se  rat- 
tacher à  un  souvenir  du  martyre  et  marquer  l'em- 
placement où  le  corps  du  martyr  fut  trouvé  dans 
l'égout  (Ak.melmni,  p.  455).  Le  Lib.  Pont.,  signale 
sous  Léon  IV  une  église  de  St-Sébastien  à  Frascati, 
enrichie  par  les  munificences  de  ce  pontife;  elle 
existe  encore  sous  le  nom  de  Duomo  Vecchio  {Lib. 
Pont.,  II,  114,  120,  1 36,  n.  26). 

Nous  savons  que  le  pape  Théodore  (642-649)  éleva 
au  Latran  un  oratoire  à  St  Sébastien  {Lib.  Pont., 
333  et  334,  n.  1 1  ;  Akmeixini,  p.  106). 

Fête.  —  Dans  l'Eglise  latine,  les  calendriers  don- 
nent depuis  le  iv'  siècle  la  fête  de  St  Sébastien  au 
20  janvier  en  même  temps  que  celle  du  pape  Fa- 
bien. 

L'Eglise  grecque  le  fête  le  18  décembre  avec 
tous  les  compagnons  que  ses  actes  mettent  en  re- 
lation avec  lui.  La  fête  ne  figure  pas  encore  au 
Mén.  Bas.  ni  au  Synax.  CP. 

Les  anciens  calendriers  des  rites  orientaux  ne 
contiennent  pas  cette  fête. 

SAINTS  SERGE  et  BACCHUS.  <  >  .M'IOl  ÏKPI'IOl. 
O  AlIOl  HAkXOi;. 

i)  Nef  gauche,  théorie  des  saints,  les  neuvième 
et  onzième  figures  à  droite  du  Sauveur  (E.  le.  XXI  A, 
PI.  E.  VI,  5  et  VI.  3). 

2)  Peut-être  dans  la  fresque  de  Maria  Regina 
dans  l'atrium,  à  gauche  de  St  Silvestre  (fig.  69, 
plan   I  o). 

SOURCK.S.J—  Passions  Krec<|ucs:  UHCi  1624.  Van  dbn 
GiiKvs,"./«»«i/.  lloH..  XIV,  375-395-  —  BGH  lôas  (M6- 
TAi'HRASTK)  Aria  .SV.,  octobre  III,  871-83;  P.  G.,  CXV, 
ioo5-3a. 

Passions  latines:   BHL  7599-7606.  Recensions  diverse» 
de  HHO  i6a4.  Acla  .SX.  t.  cit.,  863-69  (BHL  7599). 


(1)  On  a  vu  plus  haut  qur  les  Ik-nwlictiiiK  de  ct-Ui- cgliw; 
ont  vraiscmblablenient  css4iiniè  une  colonie  à  l'ancienne  Ste- 
Marie-Antique,  ou  du  moins  l'ont  dessertie. 
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PsHciaa  syriaque:  Bkdjan,  III.  t&yi»i.  —  IHsfomrs 
de  St.  Jactiues  tic  SantK.  ibid..  I.  VI.  650*1  et  de  Sévèn? 
d'Antiuchr.  dans  la  /'.  «V.  IV.  Sjî-94 

roiXECT.  HAGHH;R.  —  Metaphuaste.  toc.  cit.  —  Mou- 

•KITIl-S.    Il,    «65.^.    —    SlKllS.   X.    99-104.    —    '■''■'*     •^" 

aclobnr  III.Sjjs-  iiunrnt.  hist.  du  P.  DR  BuK. 

BIRI.I«m:K.M'IIIE.  —  liia.w«osT.  .U^m..  V.  49>-496.  — 
Wotjr,  />ù  *<-»7j><-«  .VJrfrrrr  .Srrfims  mmt  Battkus.  etc.. 
GaninKi: 

Selon  leurs  actes,  ces  saints  étaient  dos  hauts 
fonctionnaires  de  la  cour  ln>p«*riale,  Sergius  «  primi- 
cerius  •  et  liacchus  «  secondiccrius  »  de  la  •  schol.i 
gentilium  >.  Dénnocés  comme  chrétiens  à  Maxi- 
mien, ils  furent  in\ités  à  sacrifier  à  Jupiter  et  sur 
leur  refus,  tninés  à  travers  la  \-iUe.  vêtus  d'une  tu- 
nique de  femme  et  des  chaînes  au  cou.  Ensuite, 
Bacchus  fut  inçifé  de  nerfs  de  bœuf  jusqu'à  ce  qu'il 
expirât  sous  les  coups,  par  ordre  du  duc  Antiœhus. 
If  lendemain  Sirgc  fut  chaussé  de  cothurnes  hé- 
•le  clous  et  dut  ainsi  courir  neuf  milles;  il  fut 
ensuite  décapité.  <>n  ne  peut  attribuer  i  ces  actes 
Aucune  valeur  historique.  Mais  on  sait  que  le  culte 
de  ces  Saints  fut  tri-s  répandu,  depuis  ia  Mésopotamie 
jusque  dans  les  Gaules  (1). 

\ji  ville  de  Raaaf^e,  où  fut  décapité  St  Serge, 
dans  le  diocèse  d'IiiérapoUs.  en  Syrie  euphratésienne, 
prit  dans  le  courant  du  v*  siècle  le  nom  de  Sergio- 
l'<>tis(a)i,  Cett«  ville  fut  fortifiée  et  embellie  sous 
Justinien  (5). 

Kvagrius(4)  raconte  les  dons  dont  s'enrichit  I.1 
l>a%iH(}oe  des  saints  et  le  siège  inutile  que  fit  subir 
•  hoeroè*  1  la  ville.  Il  noiM  apprend  aussi  qu'un 
>utre  Cbasroès  roi  de  Perse  se  mit  vius  la  protec 
t. -m  des  deox  sainu. 

Le  marchand  syrien  Kuphrom*  apporu  ju»<|  1  • 
llordeaax  une  relique  de  St  Serge,  qu'il  con«erv.tit 
dans  un  orsioire  domestiqtie.  On  peut  voir  dans  tiré. 
s' "ire  de  Toivs,  loc.  cit.,  la  curieuse  hiiuoire  de  cette 
reUqoe. 

Reouuqoons  en  terminant  que  le  trait  des  chai» 
nés  au  coa  dans  les  acte*  de  ce*  martyrs  vient  lans 
donte  d'un  détail  iconographique  mal  interprété:  le 
large  «  torqtiea  »  avec  leqtiel  on  représentait  Serve 
et  Bach  (ci  ci-deMos  p.  A^i)- 


pROronc  De  aedi/u»\.  I    11.  ch.  9 
o(  i.  \  parle  des  diflércma»  égUaes  en  rb<m- 

neiir  de  bcrgtus  et  Baochtts;  outre  oeOe  de  Sergio- 

polis,  il  cite  céda  d*   PuilAmAU    «ur   U    ri%te  ph^ni- 


<•    TModMvl  de  Cyr.   é*  rmrtméit  gntuormm  0/ 
Vllt.  —  GtéffAlm  dr  T<xir<.  Jt  gl&rim  murtrimm 

.<•«  «<  CnaSAST,  I  omiUéa.  I     '.       ,  , 

SsciWwMliCTH.  1.   fV,  CW.   la. 


cienne  et  d'autres.  Il  décrit  celle  que  Justinien  éleva 
à  Constantinopie  dans  le  palais  d'Ilorsmidas  (Du 
Cange.  CP.  chnstiana,  1.  IV.  p.  1 34-6). 

Il  semble  que.  dès  le  vin'  siècle  au  moins,  cette 
église  ait  appartenu  aux  occidentaux,   plus  exacte 
ment  au  siège  de  Rome,  puisque  Jean  VI II  remer- 
cie l'empereur  de  la  lui  avoir  rendue  (an.  880.  Jakkk 

Du  Cange,  Ioc.  cit.,  mentionne  une  église  de 
Sts-Serge-et-Bach  en  Illyrie.  près  de  Scuturi. 

A  Rome,  la  principale  église  dédiée  à  ces  saints 
était  la  diaconie  du  Forum  entre  le  temple  de  la 
Concorde  et  l'arc  de  Septime  Sévère.  Le  Uè.  Pont., 
I,  512.  raconte  sa  reconstruction  sous  .\dricn  I**. 
Elle  fut  détruite  au  xvi'  siècle  (.Vkmki.iinm.  Chir^f, 

p.  .«8). 

Il  y  eut  une  seconde  diaconie  dédiée  i  ces  mê 
mes  saints,    reconstruite    par    le    pape  syrien   Gn'- 
goire  III  (il**.  I\>nt..  I.  4.m-  note  i*:  .\rmki.i.ini. 

P-  74.S). 

\jk  région  du  I.atraii  eut  aussi  stm  é({lisc  et  mo- 
nastère de  Sts  Serjje  et-Uach.  située  derri«Te  l'aque- 
duc de  Claude  et  mentionnée  au  Ijb,  Pont.,  II.  sK. 
(16.  n.  26,  i  propos  de  sa  restauration  par  Paschal  I 
(.\RMKI.I.INI,   p.    ii7y. 

Iji  seule  église  de  ces  saints  encore  subsistante 
«aX.  celle  de  la  place  Madonna  dei  .Monti  :  elle  exis- 
tait déjà  au  xr  sii-cle.  selon  Ahmki.IJNM.  p.  io6. 
Elle  sert  maintenant  de  chapelle  au  Collège  ruthène. 

Enfin  signalons  le  monast^v  des  Sts-Scrgect- 
Bach  à  Angers,  qui  daterait  du  vil'  siècle  (Til.lJt- 
MOXT.  op.  cit.  496). 

Fêtes.  —  Daiu  l'Eglise  latine,  f^ie  le  7  octobre 
l'u»  le»  martv-  '    -^ 

Dans    les    i  .  s   à    la  même   date. 

Sxn.i \.  ('P.,  115 ;  Ménol.  litu.,  I,  99).  I.e Syti»x.  CP. 
a  deux,  autres  fltea:  le  19  novembre  (p.  766,  dédi 
cace  de  l'égliae)  et  le  17  mai  (p.  713). 

I.ea  égUaes  ssrriennes  ont  la  lête  du  7  octobre: 
certains  calendriers  en  ont  une  le  6  mai  (Nii.i.iUi. 
Kal.  II.  p.  416). 

Les  Arméniens  commémorent  Serge  et  lUrh 
.lu  .Whux.  te  7  octobre  et  font  l'office  le  Jeudi  de 
la  dcaxiime  seoMioe  aptes  la  Pentecôte. 

I^  SiéÊtAx.  eapté  le  commémore  an  1 1  pA>if>l, 

SIMEON  et  ANNE.  Tableau  de  U  Présentation.  <  )  .1 
pelle  majeure,  mur  de  droit*.  Ftg.  "    l-|> 

III.  (t.  •« 

'»<>t.'KCE»,   —  l.«r,  II,   ns»    —   /'rt»tn\imgHf    4r  Ja.^>..  > 
ch.  XV,  Tis«.-»i«»no«»,   »•  «d..  I».  4>-  —  fif.  et  A. 
4tmt  (IMd..  il»)  (o  PpinJHas.  /V  tit*  ri  tm- 

Ittitm pnfhtttntf  \    -  .Wnm/  /t*tit .  II.  it«   ~ 

Sfmw  CP,,  4S9.  M..I.,) 

COI.I4U.T.  ma(;i<k;k.  t  .1 

449  i  uthilNv.  iV,  p,  4 
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BIBLIOGRAPHIE.  —  Baroniis,  I,  i  XL  et  XLI.  —  Til- 
LKMONT,  Mém.,  I,  p.  424.  —  Ali-atius,  de  SitneoHihus. 
Paris,  1664. 

\' Evangile  df  Nicodhiic  donne  à  Siméon  le  titre 
de  grand  prêtre,  et  le  Protévangile  de  Jacques,  de 
prêtre.  Ïj^Sytiaxaire  copte  arabe  rapporte  une  légende 
plus  curieuse  encore.  Siméon  aurait  été  un  des  LXX 
traducteurs  de  l'Ecriture,  envoyés  au  roi  Ptolémée. 
Arrivé  au  chap.  VII  d'Isaïe,  v.  14,  Siméon  hésitait 
à  traduire:  Voici  qu'une  vierge  concevra.  L'ange 
du  Seigneur  lui  apparut  alors  et  lui  annonça  qu'il 
ne  verrait  point  la  mort,  avant  d'avoir  pu  se  con- 
vaincre par  ses  propres  yeux  de  la  réalité  d'un 
tel  prodige,  en  accueillant  dans  le  temple  ce  fils 
miraculeux.  Une  autre  légende  est  celle  de  la  cécité 
de  Siméon,  guérie  par  l'Enfant  Dieu  ;  elle  se  trouve 
déjà  dans  la  lettre  d'un  certain  Celse:  De  Judaica 
iucredtilitale,  préface  au  Dialogue  de  Jason  et  Pa- 
piscus  (i). 

Les  reliques  de  Siméon  étaient  vénérées  à  Cons- 
tantinople  dans  la  chapelle  de  St-Jacques  le  Mineur, 
élevée  par  Justin  II  prés  d'une  église  de  la  Vierge 
voisine  de  Ste  Sophie;  elles  auraient  été  de  là  trans- 
portées à  Venise  {2). 

Fêtes.  —  Le  Mart.  hiéron.  (B.  et  W.)  a  le  5  jan- 
vier la  mémoire  de  St  Siméon  «  Hierosolima  symeo 
nis  prophetac  cum  obtulit  ei  dnm  ihm  xpm  Maria 
et  Joseph  et  depos  ipsius  ».  Cette  mention  manque 
à  E.  qui  en  revanche  donne  au  2  février  «  et  hie- 
rosol.  se  symeonis  ».  Le  Mart.  lyonnais  du  ms.  lat. 
3879  et  Florus  ont  la  commémorai.son  du  5  janvier. 

Depuis  lors  dans  l'Eglise  latine,  la  fête  de  Saint 
Siméon  se  fait  le  8  octobre  et  celle  d'Anne  le  pre- 
mier septembre  (Adon,  Usuard,  Mart.  Rotnaiu). 

Eglises  grecques:  Siméon  et  Anne,  le  3  février 
{Mdn.  Bas.,  II,  1.56;  Synax  CF.,  p.  439). 

Eglises  syriennes:  Siméon  le  3  février  (3);  Ma- 
ronites: Siméon  et  Anne  ce  même  jour. 

Eglise  copte:  Siméon  et  Anne  le  8  Mechir 
{^Synax.). 

SAINT  SILVESTRE.  O  ATIOl  IKABKril'iOi:.  Nef 
gauche,  théorie  des  saints,  2'  figure  à  droite  du 
Sauveur  (E.  le.  XXI  A,  PI.  E.  VI,  11). 

SCS.  SILBESTRUS:  atrium,  mur  de  droite,  à 
gauche  de  «  Maria  Regina  »  fig.  69,  PI.  Ep.  IX,  13, 
plan   10. 

SOURCES.  —  1-es  Gesta  .Silveslri.  TtxU-  latin;  HIIL  7725- 
774a.  I.*»  rédactions  en  sont  nonibri-usfs  et  pas  encore 
cla.sséeii.  Mais  la  trame  du  récit  est  identic|uc  partout. 
\je  seul  texte  imprimé  est  dans  Mombritivs,  II,  379-393- 


(i)  Imprimé  avec  le*  «i-uvrr  <le  .Si  L'>|Mirii,  «•ilitl'ui  <!<• 
Paris,  1736,  ap|K.-nd.  col.  ccxxxiv-ccxLit. 

(3)  Du  Canok,  CP.  (hriitiana.  I.   IV,  |>.  86. 

(5)  Le  Marlyrol.  de  Rahban  .Slil)a  prend  hypapanlt  pour 
le  nom  de  Siméon. 


Texte  grec  :  A)  Cf)MnEKis,  Sancti  Silveslri  Romani  an- 
listitis  acta  antique  probatiora,  Paris,  1659,  et  lllustrium 
tnarlyrum  lecli  Iriumphi.  Paris,  1660,  (p.  258-336).  Cette 
recension  se  rencontre  dans  tinelques  manuscrits  de  Mè- 
TAPilRASTK.  BHG   1628-1630. 

//)  Un  autre  texte  non  encore  publié  intégralement 
est  signalé  par  Duchesnk,  Lib.  Ponlif.,  CX,  n.  3  et 
BHG   1630-163 1. 

C)  Enfin  le  texte  qui  a  été  donné  en  latin  par  LiPo- 
MANO  et  par  SuRirs,  et  en  grec  par  Agapios,  Nisç  llofâ- 
Seios;,  p.  257-266. 

Texte  s)Tiaque:  A)  Land,  Anecdotia  syriaca.  t.  III. 
p.  46-76,  tiré  du  ms.  Br.  Mus.  Add.  17202.  H)  Br.  Mus. 
.•\dd.  12174.  Une  traduction  allemande  en  a  été  donné 
par  RvssKi.,  Theologische  Zeiluhrift  ans  der  Selnveiz., 
t.  XIII,  p.  43-46,  d'après  le  texte  de  Land  auiiutl  sont 
jointes  les  variantes  du  mss.   12174. 

La  notice  du  Synaxaire  copie,  au  7  Tôbi,  est  assez 
sobre  ;  le  baptême  tle  Constantin  est  attribué  à  .Silvestre, 
mais  il  n'y  a  pas  trace  de  la  légende  de  Constantin  \kx- 
sécuteur  et  lépreux  ;  le  pape  est  présenté  conmie  un  apo- 
logiste qui  réfuta  les  juifs  et  les  païens  et  écrivit  plusieurs 
traités,  dont  un  livre  sur  la  connaissance  de  Dieu  et  l'ori- 
gine de  l'homme. 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Métaphraste,  au  3  janvier,  dans 
un  certain  nombre  de  manuscrits.  —  JJg.  dorie,  ch.  I3.  — 
.MoMnRiTius,  loc.  cit.  —  Lipomano,  V,  353-363.  —  Su- 
Rius,  XII,  368-375. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tillemont,  Mcm.,  VII,  265-S  et  702. 

—  DôLi-i.NGF.R,  Papst/abelH  d.  MitUlallers,    1863,  p.  53  ss. 

—  DuCHESNE,  Ltb.  Ponlif.,   I,  cvii-cxx. 

Silvestre  était  prêtre  romain,  quand,  le  31  jan- 
vier 314,  il  fut  élevé  sur  le  siège  papal,  à  la  place 
de  Miltiade  ;  cette  même  année  il  envoya  des  légats 
au  concile  tenu  à  Arles  contre  les  Donatistes  (Labbe 
et  CosSART,  t.  II,  p.  142  et  425-426).  Les  prêtres 
Vitus  et  Vincent  le  représentèrent  à  Nicée.  Il  mou- 
rut le  31  décembre  335  et  fut  enseveU  au  cimetière 
de  Priscille.  Son  corps  fut  transporté  par  Sergius  III 
à  StMartin  aux  Monts,  «  titulus  Equitii  ».  L'histoire 
nous  fournit  donc  assez  peu  de  renseignements  sur 
ce  pontife.  Mais  l'heure,  décisive  pour  l'Eglise,  à  la- 
quelle il  reçut  le  souverain  pontificat  a  fait  une  place 
à  part  au  pape  de  la  paix;  la  figure  de  Silvestre 
domine  toute  la  vie  sociale  de  l'Eglise  au  moyen 
âge  et  s'associe  étroitement  aux  légendes  qui  ont 
magnifié  le  triomphe  du  christianisme. 

La  fortune  des  Gesta  Silvestrt  a  été  prodigieuse, 
autant  en  Orient  qu'en  Occident.  Selon  ces  récits, 
Silvestre  héberge  d'abord,  puis  ensevelit  le  martyr 
Timothée  d'Antioche.  Successeur  de  Miltiade,  il  or- 
ganise le  gouvernement  et  l'enseignement  de  l'E- 
glise; sur  les  indications  de  l'évêque  oriental  Eu- 
phn)synus  ou  Euphronius  de  Pamphilie,  il  règle  le 
cycle  liturgique  et  les  vêtement  sacrés,  et  justifie 
ses  actes  contre  les  objections  des  Grecs. 

Silvestre  dompte  et  enferme  le  monstre  du  mont 
Tarpéien  dans  sa  caverne  à  365  degrés  sous  terre  (1). 


(1)  On  Mit  qu'on  a  mU  cette  légende  en  relation  avec  la 
fondation  de  Stc- Marie-Antique. 
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Poor  échapper  k  la  persécution  ordonnée  par  Cons- 
tantin. Silvestre  se  réfugie  au  mont  Soracte.  L'em- 
pereur est  devenu  U-preux  et  veut  se  guérir  en  se 
baiflrnant  dans  le  sang  d'enfants  nouveau-nés  ;  mais 
il  voit  lui  appanûtre  St  Pierre  et  St  Paul  qui  lui 
enjoignent  de  renoncer  à  ce  dessein  ot  de  maitdcr 
Silvestre.  Celui-ci  baptise  Constantin,  qui  aussitôt 
rend  les  édits  les  plus  favorables  à  l'extension  de 
la  religion  chrétienne  et  à  la  prééminence  de  l'é- 
viqtie  de  Rome.  Hélène,  mère  de  l'empereur,  inter- 
vient en  £kvear  du  judaïsme  dont  elle  fait  profev 
sioo;  mais  Silvestre  réfute  les  ar){uments  et  détruit 
les  prestiges  des  rabbins  juifs,  dans  une  assemblée 
tenue  à  Rome  le  13  août  315.  Suit  le  récit  de  la 
Sondation  de  Constantinople  et  de  l'Invention  tie  la 
Sainte  Croix,  récits  qui  ne  se  lisent  pas  dans  les 
textes  grecs  de  U  lêgeiMle. 

I^  plus  ancien  texte  où  l'on  retrouve  les  élé- 
menu  de  cette  légende  est  une  homélie  de  Jacques 
de  Sarug  prononcée  vers  453  (1). 

I^  décret  pseudo^jélasien  mentionne  avec  dé» 
fiance,  mais  sans  les  prohiber,  les  Gfsia  Sihestri, 
Grégoire  de  Tours  (Histor.  Ftamtor.  II,  31)  et  Bède 
(Ckromuon,  P.  L.  XC.  p.  536)  les  utilisent  I^  Liber 
P»mh/.  les  utilise  aussi  dans  sa  notice  sur  Silvestre. 
Paul  1"  et  Adrien  1**  s'y  réfèrent.  I.es  théolojfiens 
et  chroniqueurs  byzantins  les  connaissent  dès  la  tin 
du  \i'  siècle,  et  les  compilateurs  syriens  les  incorpo- 
rent à  leurs  récits  (i). 

Il  n'y  s  <iue  pea  d'années  que  l^-on  XIII  par 
un*  correction  élégante  fit  disparaître  du  Bréviaire 
Romain  l'épisode  de  la  lèpre  (3). 

Dt;CHKSKE,  (loc  cit.X  tendrait  i  croire  que  cette 

légende  est  d'origine  orientale;  Ryshei.  (41.  aprî-s 
rixiHOKT.  défend  aussi  la  thèse  de  l'origine  syrienne, 
plus  précisément  «'-desséoiMtne.  Il  faudrait  relever  en 
faveur  de  cette  hypothèse  de  l'origine  orientale,  le 
trait  d'Hélène  protectrice  des  juib  et  prosélytes.  Ce 
peut  bien  être  une  réminiscence  de  cette  Hélène  reine 
d'Adisbèneé  mère  d'Ixates  et  de  Monobase.  bienfai- 
trice des  Juifr.  I.CS  traditions  rabbiniques  font  de* 
membres  de  cette  bmOle  les  souticfis  du  judaïsme  (5). 


U'  Cfr.  FaarrwiMONAM.  /.'«mw/m  Ji  Otéfom^  éi  Stràg, 
dMM  la»  Mewurif  drt  Umri.  rUwr  drlk  «dm»  morali,  «lo- 
rfelw  •  ilalaKiaHr.  VIII  (iSSi). 

!i«  êtitiotit  MUttUmatm,  puM.  (wr  lji»n,  Amttitté*  .W- 
nmm.  I    lli  «t  Demrs  M  Tsu^VANaa. 

(j)  La  Mpnr  «al  ànwm  •  inMrUuii*  irt^a  •  «t«fl«rp«  du 
«  .w-.^»!.»  .-.  ..  ■«■  iiiilm). 

*  «éemélêméUitkft  K»-têlkmmi[*titff,  du** 

■^imJmm  étr  mtmtrtm  Sfrmkem  mmé  Ultrt- 

•  •$4'  «t  <1mm  an  articIvdrU  Tkn>i,tfiukf 

•>H  «■(  *rr  .Stimfia.   I     XIII  't«i»*i  p     4V** 

V.x  ««  iHHtknlk*  U  MUthm*,  Jvmm,  III.  1»  .  UImmJ 

/  -     ftmm,  J7«4.  ««c.  JosSrMK.  <4«Mf .  A'"  XX.  1-4. 

-iïcHssni.  Gtatàkàm  ét$  JmUtrkn  Vttkn,  j««d..  III.  11^ 

tsi.   —  Tixsaoïrr.  Ln  ^Hgt'tf*  et  rtgHm  i'Kén»*  H  ht 


I-a  notice  du  LÀber  Pontificalis  (1,  170-187)  con- 
tient d'autres  données  que  celles  des  Gesta  Stlre- 
slri.  Elle  nous  parle  du  pseudo  concile  tenu  à  Rome 
aux  Thermes  de  Domitien,  après  le  concile  de  Nicée; 
le  CottstituttiM  Silvestri,  apocryphe  romain  de  501, 
est  censé  nous  en  donner  les  .^tctes,  de  même  que 
le  SymoJMs  CCLXXV  episcopontm  qui  en  est  une 
n'daction  différente  (1).  A  ce  pseudo-concile,  le  Ijih, 
Pontif.  rattache  l'organisation  sacramentaire  et  litur- 
gique de  l'Eglise  pacifiée.  Il  groupe  aussi  les  rensei- 
gnements dont  on  disposait  sur  les  fondations  des 
principales  basiliques  et  les  dons  que  leur  fit  l'em- 
pereur :  le  «  titulus  Equitii  >,  la  basilique  constant!- 
nienne  du  l^tran.  la  basilique  sessorienne,  les  basili- 
ques  cimétériales  de  St-Pierre,  de  St-Paul,  de  Ste- 
.\gnes,  de  St-I.aurent.  de  Si-Pierre  et  Marcellin  ;  les 
basiliques  d'Ostie,  d'Albano,  de  Capoue,  de  Naples. 
En  un  mot,  bien  que  plus  sobre  que  l'auteur  des 
Gtita  Silveslri,  le  rédacteur  de  la  notice  de  Silves- 
tre subit  lui  aussi  l'infiuence  de  la  perspective  his- 
torique qui  fait  du  pape  de  la  paix  le  centre  de 
toute  l'organisation  de  l'Egl  se  désormais  libre. 

Le  corps  de  St  Silvestre  aurait  été  enlevé  de 
son  tombeau  pendant  l'expédition  d'Astulphe  contre 
Rome  en  756  et  déposé  à  l'abbaye  de  Nonantula  (2). 
D'autre  part  Paul  I"  nous  dit  lui  même  (Jakk^  1372) 
qu'il  transféra  le  corps  de  St  Silvestre  dans  le  mo- 
nastère qu'il  fonda  dans  sa  propre  maison  (St-Sil- 
vestre  in  Capite). 

Eglises-  —  A  Rome: 

I  )  Basilique  cimétériale,  au  cimetière  de  Priscille 
(cf.  MAKi'trHl,  Nmvo  BoUetino,  1908,  p.  5-123  où 
l'on  trouvera  l'indication  des  travaux  anttVieurs,  en 
particulier  de  Db  Ro&si).  Ce  sanctuaire  reconstruit 
par  les  soins  de  la  Commission  d'Archéologie  sa- 
crée s  été  inauguré  le  31  décembre  1908. 

a)  St-Martin  aux  Monts  «  titulus  Equitii.  titulus 
Silvestri  »  (cf.  Lik.  PohI..  I.  170,  187.  188,  n.  4.  ioo. 
n.  119,  267,  n.  35.  etc.  :  Akmrli.in'I.  p.  114:  Mahiu-' 
«"Hl,  BasiU>iuf$,  p.  319).  Il  semble  ceruin  qu'au  V*  siè- 
cle le  •  titulus  Equitii  •  était  désigné  non  plus  seule* 
ment  comme  <  titulus  Silvestri  ».  mais  comme  •  ec> 
clesia  S.  Silvestri  ».  I.e  pape  Symmaque  [,tji.  Pont.. 
I,  a6x  et  p.  268.  noie  35)  y  sjoata  une  église  dé- 
diée à  St  Martin  de  Toiav.  Le  sanctuabe  primitif 
de  St-Sttvestre  éult  pettt^tre  ta  m'pto  actuelle  de 
Si-Msrtin  aux  Munu. 

3)  Sl>Savestre  in  Capite  vilt*  sicde)  ((îlA<  iikTIl, 
Hùtoria  4«Um  vencrabiU  ckUta  «t  wutiasttro  éi  Sèn 
Sikftttr»  é*  Ci^Uê,  Rome.  1619.  —  CARt-KITt,  Mi- 
mont  htitrù^-triiickt  «UUtt  chum  t  m»mm$t*r9  éi  Sun 
Slhtêiep  im  CapUt,  Rome.  1795.  —  ARMKtJ.iNi. 
>96>i99.  —  MAMt'«x'Hi,  p.  395-402).  \jt  nom  de  St 


(I)  IMiCMiaMK.  IM.  PuuHf.,  I,  cxsvin<-xi.. 
(t)  Uk.  P'tmHf..  I,  4S<-49t  «t  4W  M**  44- 
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Silvestre  fut  d'abord  donné  à  l'oratoire  int«>rieur  du 
monastère  fondé  par  Paul  1"  ylJb.  Potit.,  J.  464  et 
466,  n.  8)  pour  des  moines  grecs.  Ce  pape  y  trans- 
porta le  corps  de  St  Silvestre.  L'éjflise  annexée  au 
monastère  fut  d'abord  dédiée  à  St  Denys.  La  fon- 
dation du  pape  Paul  fut  désignée  sous  le  nom  de 
«  S.  Silvestri  et  Stephani  monaslerium  in  via  Lata  ». 

4)  Oratoire  de  St-Silvestre  auprès  de  l'église  des 
Quatre-Couronnés,  où  l'on  voit  les  fresques  du  xii' 
xlll*  siècles  qui  reproduisent  les  scènes  princi- 
pales des  Gesta  Silvestrt  (ArmelliN'i,  500;  Maruc- 
CHi,  226). 

5)  Oratoire  de  St-Silvestre  au  Latran,  souvent 
cité  dans  les  documents  liturj^iques  romains  du  moyen 
âge  (cf.  M.ABii.KON.  Mtisaatni  Halicum,  t  II,  p.  211), 
décoré  de  peintures  par  le  pape  Zacharie  {Liber 
Pont.,  I,  432),  démoli  .sous  Sixte  V  (Akmei.i.INI, 
p.   104). 

6)  Diaconie  de  St  Silvestre  au  Vatican,  fondée 
par  Adrien  I"  [Lib.  Pont.,  p.  506  et  520,  n.  81),  dé- 
molie sous  Pie  IV. 

7)  St-Silvestre  in  Biberatica,  sur  le  Quirinal.  an- 
térieure au  xlli*"  siècle  (Akmellin'i,  p.   263). 

Armei.i.in'1  cite  aux  p.  171,  217,  366,  652  et  765 
d'autres  églises  dédiées  à  St  Silvestre,  aujourd'hui 
disparues. 

1-e  monastère  de  St-Silvestre  au  mont  Soracte 
(vm*  siècle)  est  cité  au  Lib.  Pont.,  Il,  75,  111.   195. 

Abbaye  de  St-Silvestre  de  Xonantula.  près  de 
Modène  (G.  Tiraboschi,  Storia  delC augii<!ta  badia 
di  S.  Silvestro  in  Nonantula,  etc.,  Modène  1784-85). 
Le  récit  de  la  fondation  peut  se  lire  dans  MuRA- 
TORr,  Rer.  It.  Scr.  I,  2,  p.  189-196. 

Fêtes-  —  Eglise  latine,  31  décembre  (tous  les 
martyrologes). 

Eglises  grecque  et  syrienne,  2  janvier. 

Eglise  arménienne,  Ménologe  au  2  janvier;  l'of- 
fice se  place  au  11'  jour  libre  après  l'Epiphanie  et 
comporte  une  commémoraison  de  Constantin. 

Eglise  copte,  le  7  Tobi  [Synax^. 

SAINT  VALENTIN.  o  AllOi  liWKNTINOl.  Nef 
gauche,  théorie  des  saints,  la  cinquième  figure 
à  droite  du  Sauveur  (E.  le.  XXI-A,  PI.  E.  VI,  9). 

.SOURCES.  —  1  )  Valcnlin  prêtre  de  Rome:  passion  dans  les 
Actts  de  Marius.  Marthe,  etc.  UHL  8463-5:  Acta  SS.. 
février  II,  734-755.  —  Notice  dans  la /.V^f.  dorée,  ch.  43. 
3)  Valentin  de  Terni:  Passion,  ItHI.  8460,  Mombritiuk, 
•1.  i43-344-  —  SfRli-s,  II,  145-146.  —  Acta  SU.,  loc.  cit., 
757-758. 

Bini.KKiRAl'HIE.  —  KKRRARirs.  Calalogus  .V.V.  llaliae. 
Milan,  1613,  p.  96-97.  —  Hkn.schknks,  (.ow>«<-«/.  ^ra*"- 
!i'«w»,  dans  les  Acta  SS.,  loc.  cit.,  752-759.  —  Tillkmont, 
MHh.,  IV,  678-680.  —  Dk  R0H8I,  liullettiHo.  1871  ;  Koma 
.Solter.,  t.  m,  312.  —  Maki'CCHI,  Il  cimilero  e  ta  hasilica 
di  .'ian  l'ateitlino.  etc.,  Roma,  1890.  —  NotisU  storktie  sut 
marlire  San  l'alentimo,  Roma,  p.  29-42.  —  Cfr.  Anat. 
Boit..  XI  (1892)471-473. 


Les  martyrologes  depuis  Bède  jusqu'à  Baronius, 
donnent  le  même  jour  deux  Valentin  martyrisés 
à  Rome  sous  Claude  II,  l'un  prêtre  romain,  l'autre 
évêque  de  Terni.  Les  actes  du  premier  font  partie 
de  la  Passion  des  Sts  Maris,  Marthe,  Audifax  et 
Abacuc.  Valentin,  déféré  à  Claude,  parle  avec  tant 
de  force  contre  l'idolâtrie,  qu'il  ébranle  l'empereur 
lui  même  au  point  que  le  préfet  Calpurnius  invite 
ce  dernier  à  se  garder  d'abandonner  les  dieux  im- 
mortels pour  le  Crucifié.  Remis  aux  mains  de  Cal- 
purnius, Valentin  est  confié  par  lui  à  Asterius,  son 
premier  officier.  Une  fille  adoptive  d'.\sterius  est 
guérie  de  la  cécité  par  le  saint,  et  Asterius  est  bap- 
tisé avec  toute  sa  maison.  Par  crainte  du  Sénat, 
Claude  fait  saisir  tous  les  convertis  avec  Valentin 
lui-même.  Asterius  et  les  siens  souffrent  le  martyre 
à  Ostie  ;  Valentin  est  flagellé  et  décapité  sur  la  voie 
Flaminienne  et  enseveli  au  lieu  de  son  supplice. 

Les  actes  de  Valentin  de  Terni  le  font  sacrer 
évêque  par  Félicien  de  Foligno.  On  le  retrouve  à 
Rome,  qui  guérit  Chérémon,  fils  du  rhéteur  Craton; 
cela  nous  vaut  une  longue  discussion  apologétique 
avec  Craton.  Celui-ci  .•«e  convertit  enfin  avec  sa  fa- 
mille et  ses  disciples  et  un  grand  nomlire  de  païens. 
Déféré  au  .Sénat,  Valentin  est  mis  entre  les  mains 
du  préfet  Placidus  qui  le  garde  longtemps  en  prison 
et  après  l'avoir  tourmenté  de  divers  supplices,  le  fait 
décapiter.  Son  corps  est  rapporté  à  Terni  où  on  le  re- 
trouva on  1606,  selon  Fi.rr.vhius.  On  fixe  la  date 
du  martyre  de  .St  Valentin  de  Terni,  tantôt  sous 
Claude  II,  tantôt  lous  Aurélien. 

La  question  se  pose  de  savoir  si  ces  deux  saints 
doivent  être  distingués. 

D'une  part  en  effet  les  Gesta  de  Valentin  de 
Terni  sont  tardifs;  ils  se  réfèrent  à  des  pièces  sans 
autorité,  telles  que  les  Actes  de  St  Félicien  de  Fo- 
ligno; ils  parlent  de  «congrégations  de  clercs  et 
de  vierges  »  fondées  au  lli°  siècle;  les  indications 
chronologiques  sont  incohérentes  :  Valentin  consacré 
évêque  sous  le  pape  Victor  (+  202).  est  martyrisé 
après  270,  car,  trait  qui  doit  être  pris  de  la  réalité, 
le  nom  de  Furiosus  Placidus  préfet  de  la  ville  s'en- 
tend de  Furius  Placidus,  consul  en  273. 

D'autre  part,  il  est  considérable  qu'il  existe  à 
Terni  et  à  Rome  deux  catacombes  groupées  chacune 
autour  du  tombeau  d'un  St  Valentin  martyr,  et  da- 
t.mt  toutes  les  deux  du  temps  des  persécutions  (9). 

Le  témoignage  du  Martyr,  lùéron.  est  confus, 
mais  fort  intéressant. 

D'abord,  au   14  .avril,  nous  lisons: 

Interamna  l'roculi  Valenlini  (B  et  \V). 

Dans  E.  on  retrouve  ces  deux  noms,  bien  que 
le  mot  interamne  ait  été  déplacé. 

En  revenant  au  14  février,  nous  trouverons  à 
première  vue  que  les  notices  les  moins  altérées  sont 


(1)  Db  Rossi,  BtUUtt..  loc.,  dt.;  Marucchi,  op.  cit. 
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conservées  par  les  extraits  du  Martyr.  kidrpM,,  les 
BréTÎaires  de  Gellone,  de  Reichenau.  de  St  Gall. 
d'Einsiedeln.  du  IX'.  x*  et  xu'  siècles.  Tous  ces  do- 
cuments mettent  en  tête,  à  Rome.  St  Valentin  que 
E'  qualifie  de  prêtre,  et  G.  915  d'évtque;  ce  der- 
nier ajoute  a{MPès  les  autres  martyrs  de  Rome: 
Inicranni-»  ci» il.  Valentini  cpi. 

E.*  après    la    ment>«^n    do  Vitalien    de    Spolète, 
écrit: 
«ilHB  Valeniim  epbco|><.  Proculi.  Euaebii  et  Apoilonii  >. 
Nous  pouvons  reconnaître    ici   notre  groupe  du 
14  avril:  Valentin-Proculus  avec  Apollonius  et  Eu- 
aebius  (nommé    dans  Adon  Ephybiiis)  donnés  dans 
le*  actes  comme  ayant  accompagné  et  enseveli  l'é- 
véqoe  de  Terni  et  subi  le  martyre   peu   après.   Ce 
groupe   de    Proculus,    Apollonius   et    Kphybius  est 
joint  dans  Adon  à  la  notice  de  Valentin  de  Terni. 
(t.  915.  après  Valentin  de  Rome,  ajoute: 

Via  wdnMiiM  Fdkulae.  N'iuUi»  et  Zcttoni». 
Cette  notice  est  dans  Florus  et  daiu  Adon.  Nous 
savons  que  ce  2^non  tout  au  moins  était  honoré 
dans  la  basiliqoe  de  St- Valentin  sur  la  voie  Flami- 
nknne.  malgré  que  sa  sépulture  fût  dans  un  autre 
cimetière  (1).  Sans  doute  la  fête  de  Valentin  ayant 
absorbé  les  autres  du  même  jour,  il  ne  resuit  de 
Zenon  qu'une  mémoire  dans  l'office  du  pr<'mier.  peut- 
être  comme  compagnon  de  son  martyre.  Zenon  et 
\'alentin  sont  unis  aussi  dans  la  chapelle  de  S^Zé 
non  1  Sainte-Praxéde. 

Voici  maintenant  les  passager  qui  ii<>u->  ■hUTes- 
sent  dans  les  manuscrits  principaux  du  Atari,  hier 
an  14  février: 

E. 
Interamne  Via  flammin 
nt.  Valentin!   et  sp-'Uti 
civi.  nt.  vitaliani 
vitalis  marriani  feliculie 


In    •  I  •  1    ■•}•    i      ••  :t  'ir- 

et  mil.  XIJIII.  In  affr 
V^alentini  et  mil.  XXiili 
via  flamini.  anthimi 
marciani  tirmi  celerini 
magni. 


Il 

I  s       I  I    •<'    !  A 

•(•oHti  •  i\  il  il»- 
na'j'»'    %  "Tris 
S'ii.tit».   l'iri'in 
et  mardani 
Intsramnes  via 
Flamminia  milia 
rio  ab  urbe  romsi 
LXIli  natl  ad 


In  civitate  spoi.i 

sio  vitalis  et  miliiis 

octo^nta  quatuor 

In  africa  natale 

Valentini. 

In  thera  milites 

qutnquay>inta  quat. 

via  flamminia 

Atheni  Marciani 

Thioni  celerini  et  mag^i. 


W. 
In  tuscia  spoliti  ciNntat  Natl 
sconim  vitalis  cyrion  et 
marciani"  Interamne  via 
flamlnia  ah  urbe 
rome  milia  i.xill  Natl 
sci.   Vincen. 


In  civitate  s|>o|isius 
vitalin  et  milites  i.xxxiili 
In  africa  Natl.  Valentini 
Inthcra  milites  i.iiii 
via  flamina  atheni 
marciani  thioni  celerini 
et  matfni 


Les  variantes  des  Miu-iynilo^es  de  Sens,  de  l.uc- 
ques  et  de  Corbie,  qui  dépendent  de  W.,  aident  à 
i'oir  clair  (1). 

s.  In  rivilAtr  KiMilisio  \'ilnli<t  cl  miliario  I.X.WIIII  atheni. 
In  iifrira  nail.  valentini  inar.  in  thera  mitiariu  Lllll  in  via 
llamini.i    ■-•'■ 

I..  •■  tcra  miliario  Lllll  .  .  . 

C  m  trriimne  mititum  Lllll. 

L'analyse  comparée  de  ces  sources  permet   de 
croire  que  la  notice  originale  au  14  février  ilébutait 
par  les  martyr*  de  Rome:  Valentin  %\a  la  voie  l'1a- 
minienne.  Felicula.  Zenon  et  Vital  sur  la  voi< 
déatine.  Dans  E.  Felicula  a  perdu  sa  locali«iat: 
ses  compagnons,  dont  l'un.  Vital,  se  voit  tran 
dans  le  groupe  de  Spolète.  Valentin  reste  sur  la  voie 
Flaminienne,  mais  Rome  e*t  devenue  Interamne. 

Dans  l'c'tat  primitif  le  h'niupe  romain  était  »uivi, 
sans  doute  a  distance  et  séparé  d'elles  par  des  saints 
d'Asie  et  d'Afrique,  de  notices  ombriennes;  le  groupe 
spolétain,  Vitalien. (Cyrion.  Marden  ?^  loolisi'-  par  l'in- 
dication de  la  distance  de  Rome,  mil.  Xl.llil  (K  ,1, 
i.XXXIIII  (Il  W.  .S.).  Puis.  ValenUn  de  Terni  avec 
une  indication  dedisuncedu  même  style:  mil.  XX lit 
(E.).  1.1111(1».  W.C.  I„.S.). 

f)n  pourrait  reconstruire  le  prototype  ainsi: 
•  Ronue  vU  FUminia  Valentini  presbiteri:  via  Ar- 
deatifta.  Zenonis.  Vitalis,  I'  '      '         T  '     f><>litl 

miliario  ah  urbe   Koma    I  <■(■ . 


1 1  Voir  la  miticv  dan*  l'édlt.  <l 


(il  Ma»- 
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Interamne  miliario  ab  urbe  Romac  I.IIII.  natale 
Valentini...  ».  Parmi  les  autres  groupes  il  en  est  un 
africain  :  Athénus,  Marcianus,  Thionius,  Cclerinus  et 
Magnus,  dans  l'énoncé  duquel  s'est  bizarrement  in- 
troduite la  notice  de  Valentin  de  Terni. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  les  milles  sont  deve- 
nus autant  de  soldats,  on  se  rendra  compte  de  l'his" 
toire  littéraire  de  la  notice  du  14  février.  Le  point 
de  départ  paraît  être  la  confusion  précoce  entre 
Valentin  de  Rome  et  Valentin  de  Terni.  Celui  ci  a 
remplacé  celui-là  au  premier  rang,  entraînant  dans 
son  orbite  le  groupe  de  Spolète,  placé  tantôt  avant 
tantôt  après  le  martyr  de  Terni,  selon  que  Valentin 
comme  dans  E.,  a  pris  la  tête,  ou  que,  comme 
dans  B.  et  W.  le  groupe  ombrien  de  Spolète  et 
Terni  a  été  déplacé  en  bloc,  sans  modifications.  La 
mention  de  la  voie  Flaminienne  reste  comme  le  té- 
moin de  l'état  primitif.  Le  groupe  ombrien,  d'ailleurs, 
non  sans  perturbations,  aura  en  même  temps  gardé 
ou  repris  sa  place  primitive. 

En  résumé  le  Mart.  hier,  témoigne  lui  aussi  en 
faveur  de  la  dualité  des  Valentin.  Mais  la  confusion 
a  été  faite  de  très  bonne  heure  ;  est-elle  due  au  fait 
que  Valentin  de  Terni  fut  toujours  fêté  le  14  fé- 
vrier? 

J'incline  à  croire  que  la  tête  ombrienne  était 
à  l'origine  le  14  avril  et  qu'elle  se  sera  déplacée 
sous  l'influence  de  la  fête  romaine.  Makitcchi,  op. 
cit.,  p.  35-40  signale  des  épitaphes  d'  «  Interamna- 
tes  »  au  cimetière  de  St- Valentin  sur  la  voie  Flami- 
nienne. Peut  être  les  «  Interamnates  »  de  Rome  fu- 
rent-ils attirés  là  par  le  nom  même  de  St  Valentin. 
En  tout  cas  cette  colonie  ombrienne  a  pu  avoir 
quelque  influence  sur  une  transposition  de  la  date 
où  elle  fêtait  son  martyr,  faite  dans  lo  but  de  com- 
pléter le  parallélisme  avec  le  martyr  de  Rome. 

Au  xlir  siècle  Baudry  de  Dol,  en  racontant  la 
translation  de  Rome  à  Jumièges  de  la  tête  de  Saint 
Valentin  le  qualifie  de  prêtre  de  Terni. 

Le  prêtre  romain  martyr  de  la  voie  Flaminienne 
a  joui  au  moyen  âge  à  Rome  d'une  grande  célébrité, 
due  pour  une  part  sans  doute  à  ce  que  .son  église 
était  la  première  station  des  pèlerins  entrant  par  la 
porte  Flaminienne.  Comme  la  procession  de  la  «  IJ- 
tania  major  »  au  jour  de  .St  Marc  s'y  arrêtait,  on 
trouve  dans  les  anciennes  prières  liturgiques  à  cette 
occasion  le  nom  de  St  Valentin  et  de  St  Zenon. 
A  Sle-Marie-Antique  le  saint  porte  le  costume  typique 
du  simj)le  prêtre. 

Eglises-  —  A  Rome:  Le  pape  Jules  (337-352) 
éleva  .sur  le  tombeau  du  saint  une  basilique  cime- 
tériale  (Lib.  Ponttf.,  I,  206).  Honorius  (625  638)  et 
Théodore  ;642-64q)  la  restaurèrent  (Ibid.  p.  333)  et 
de  nouveau  Léon  III  (Ibid.  II.  28).  Au  IX*  et  x* 
siècle,  un  monastère  relevant  de  celui  de  St-Silvestre 
in  Capite  existait  près  de  la  basilique;  un  docum<'nt 
du  xr  siècle  nous  apprend  que  des  lampes  y  brû- 


laient sans  cesse.  C'est  au  xiv*  siècle  seulement  que 
le  corps  de  St  Valentin  fut  porté  à  Sainte-Praxède. 
{IJb.  Pont.,  I,  205,  206,  n.  6;  333.  334,  n.  10;  363. 
500,  504  ;  II,  28,  78.  —  B0.SI0  Rom.  Solterr.  1.  III, 
ch.  LXV.  —  Marucchi,  op.  cit.  et  La  cripta  sé- 
pulcrale di  S.  Valentino  siilla  vta  Flaminia  rinve- 
tnitn  (•  descritta  dans  Stndi  in  Italia,  I,  1878,  490- 
4^6,  641-664,  807-842.  —   Catacombes,  529-535). 

.St  Valeniin-et-Sébastien,  sur  la  place  Paganica. 
démolie  au  xix"  siècle.  La  tradition  y  reconnaissait 
la  maison  du  saint  (Akmeij.INI,  p.  570). 

•St  Valentin  de  Piscina,  dans  la  région  de  Saint- 
Eustache  (AuMELi-lNi,  p.  444). 

St-Valentin  au  Quirinal  (Armellini,  267). 

Fête.  —  Le  14  février  dans  l'Eglise  latine  seule. 

SAINT  VINCENT,  diacre. 

a)  Peut-être  dans  la  deuxième  niche  ronde  sur 
le  mur  de  gauche  de  l'atrium  avec  St  Laurent  et 
St  Etienne  (plan  23). 

b)  Sur  la  paroi  de  droite  du  passage  latéral 
entre  le  temple  du  Divin  Auguste  et  l'atrium  (pi.  15). 

.SOLÎRCKS.  —  Pridknce,  t'erisU-filiaiioii.  IV  et  V.  —  Pas- 
sion BHI.  8627-36.  Afta  SS.,  Janvier  II,  394-7  (3'  éd., 
III,  7-10).  —  RuiNART,  .4cla  .Sincera  (1731)  p.  231  ss.  — 
I-éRende  de  -SaraRosse  sur  Laurent  et  Vincent.  BHI,  4774. 
Passion  grecque  BGH  1866-7.  f-  O.,  CXIV,  736- 
756.  —  Passion  réunie  à  celle  de  .Menas  et  de  Victor  : 
BHG.  1253.  —  .St  ArcrsTiN.  St-rmons  1.  274.  275.  276, 
277- 

COLLECT.  HAGIOGR.  —  Ug.  dorée,  ch.  25-  -  Mombri- 
Tius,  II,  344-6.  —  Sl'Rlus,  I,  358-61.  —  ./r/ii  .V.V.  loro 
cit.  —  RuiNART,  loc.  cit. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Tili.kmont,  J/^w.,  V,  215-31,  673-7. — 
Gams,  Kirchengeschischle  voh  .Sf>aHieti,  ReRensburK,  1861, 
p.  376-3**2-  —  Paii.  .Allard,  l.a  persécution  de  /Hocti- 
tien,  I,  Paris,  1890,  237,  244,  249  s.s.  —  Lkclbrcq, 
l.'lispagne  ffirétieHue,   Paris,  1906,  p.  82-5. 

La  Passion  latine  de  St  Vincent  concorde  avec 
les  renseignements  utilisés  par  St  Augustin  et  par 
Prudence.  Il  est  difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  la 
Passion  connue  et  lue  en  Afrique  au  temps  do  l'évê- 
que  d'ilippone  est  identique  à  celle  que  nous  avons 
et  qui  se  donne  comme  écrite  peu  après  la  paix  de 
l'Eglise  sur  les  souvenirs  des  témoins  du  martyre.  Il 
est  certain  qu'elle  exprime  exactement  la  situation 
juridique  des  chrétiens  après  les  premiers  édits 
contre  le  clergé  et  sur  la  remise  et  la  destruction 
des  livres  sacrés. 

Sans  retenir  comme  historiques  tous  les  détails 
que  cinquante  ans  au  moins  de  tradition  populaire 
ont  pu  embellir,  il  est  permis  de  faire  confiance  à 
ce  document  ;  en  particulier  le  trait  de  la  mort  de 
Vincent  dan»  un  lit  moelleux  n'est  pas  de  ceux 
qu'invente  un  hagiographe. 

Vincent  était  archidiacre  de  l'égli.se  do  Saragosse 
et  appartenait  à  l'entourage  immédiat  du  vieil  évoque 
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Valère:  celui-ci  atteint  d'un  embarras  de  parole  avait 
délégué  à  son  diacre  le  soin  de  la  prédication.  Vin- 
cent était  ««i  bien  U-  pen>onna|(e  principal  que  l'évé- 
que  en'iiit  quitte  pour  l'exil,  quand  Dacien.  vicaire  des 
Ëqngnes.  le«  fit  traduire  en  303  à  son  tribunal  à 
Valence.  I.e  diacre  mis  sur  le  chevalet  refus.»  -it 
d'apostasàer.  soit  de  livrer  les  Ecritures  ;  il  fut  sou- 
mis à  l'extrême  torture,  le  lit  de  fer  rougi  au  feu. 
puis  descendu  dans  un  cachot  semé  de  tessons  ai- 
gus.  les  pieds  aux  ceps.  Les  actes  parient  de  lumières 
célestes,  de  parfums  miraculeux,  de  colloques  avec 
le*  anges  dans  cette  prison. 

Dacieo  aurait  donné  rordr<;  de  soigner  s.i  \  i< 
time  pour    la  réserver   sans   doute  à  de   nouveaux 
supplices:  Vincent  fut  mis  dans  un    bon  lit  où  les 
6dèles  le  visitaient  et  se  disputaient   les  linges  du 
pansement:  mais  il  y  mourut  le  22  janvier. 

Dacien  fit  jeter  le  cadavre  à  la  voirie,  puis  à 
l'eati  ;  mais  la  mer  le  rejetât  sur  le  rivage,  et  le  sable 
fut  la  sépulture  du  martyr  jusqu'au  jour  où.  la  per- 
sécutioa  finie,  les  fidèles  recueillirent  ses  restes  et 
les  déposèrent  sous  l'autel  d'une  basilique. 

1-e  culte  de  St  Vincent  se  répandit  très  vite. 
St  Augustin  atteste  qu'à  son  époque  sa  fête  se  cé- 
lébrait partout  où  avait  pénétré  le  nom  chrétien  (1). 
n  figure  au  calendrier  de  Carthagc  au  22  janvier. 
Childeben  I*  roi  de  France  apporu  i  Pari»  au 
VI*  siècle  la  tunique  de  St  Vincent  (2). 

En  855.  lorsque  Valence  éiait  aux  mains  de» 
Maures,  un  moine  de  Conques,  Audalde.  apporu 
les  reltqon  de  Vincent  à  .Saragoeie,  puis  à  Castres. 
en  064  (i). 

Le  nom  de  St  Vincent  figtire  daiu  les  litanios 
fies  sainu  à  cdcé  de  St  Etienne  et  de  St  Ijiureni. 
et  les  troi»  diacre*  ont  été  unis  dans  U  vénération 
du  mojren  âge. 


A  Coa»untin')ple:  une  église  de  .St- 
Vincent  aurait  existé  dès  l'époque  de  Jostinien  :  elle 
fat  fenvenée  par  un  tremblement  de  terre  sou»  ce 
règne  (Dl*  Cangk.  CP.  christ..  1.  IV.  p,  141). 

.\  Rome  :  San»  parler  de  l'église  de  St- Vinrent 
m  1  ra«cau  *I^»n  IV.  LU.  PiamI.,  II.  iio)quo  .Ma*^- 
nio  Vkocio  (cf.  Dk  Kumu.  Imtnpt.,  II.  .151)  iden- 
tifie sans  doute  k  tort  avec  la  chapeUe  de  Viiu  rnt 
«  ad  S.  Petrum  »  (4).  celle<i  existait  au  temp«  de 
Pktrvs  MAiLivsi  (aptid  Dk  Ktwhx.  IMd.  p.  218). 
ARMKLLUtt  d».  Mo)  lldenlifie  avec  l'égllv  du  mo- 
naalère  voWa  de  Se  Pierr-   'U  IlieruMilem. 


I)  Snmtm  n^     tSjmm  Itodk  raflo.   nesni  ptw^mim 
M»l  tUiwnwii  imtivnaM  vrf  dwfatkMHn  wmiww 
«an  VMMWt  vMMwn  VfwvniJiU. 
(I)  Oaaoataa  m  Toi-m.  HM.  H*m..  Ili.  19. 
(J)  Bslllna   pW    AlMoin.    Mntnr    dr    S(  «MtiiMîn     HMi. 
M44    —  MaaiLuni.  Ae^  Ss  o  V  H .  «mviiI    iv.  i    l'art* 
I71S.  p.  éo«  » 

U)  DrCMSS»».   U^.    /W/>'       "        v,.   iMitr    y. 


L'église  ad  aquas  Salvias.  dite  des  Sts-Vincent-et- 
Ana.stase  est  détiiée  à  ces  deux  martyrs;  elle  le  fut 
d'abord  à  Anastase.  et  le  nom  de  Vincent  s'y  joi- 
gnit à  cause  de  la  concurrence  des  deux  fêtes  le 
même  jour.  Elle  remonte  au  milieu  du  vii*  siècle. 
.\nastaae  est  un  moine  perse,  martyr  en  627  (De 
Rossi,  Rotma  sotterr..  t.  I,  p.  182-3.  Armeluini, 
p.  940).  Deux  autres  églises  à  Rome  étaient  dédiées 
aux  mêmes  suints  ;  l'une  détruite  au  xix'  siècle  était 
le  long  du  libre,  l'autre  existe  encore  près  de  la 
fontaine  de  Trevi. 

A  Paris  :  l'église  de  St-Germain  des  Prés  fut,  lors 
(le  sa  fondation  par  Childebert,  dédiée  à  St  Vin- 
cent (Boi;0UEl,  Rfciietl  iUs  kittonens  des  Gaules, 

IV.    ft22). 

Fêtes.  —  Dans  l'Eglise  latine,  le  22  janvier  (tous 
les  martyrologes). 

Dans  l'Eglise  grecque,  mémoire  le  même  jour 
{.Wn.  Bits..  II,  29). 

SAINTS.  VIT,  MODESTE,  ET  CRESCENCE.  - 
Virus,  MoDESiuset  Crescbntia:  Atrium,  mur 
de  droite:  plan   14.  PI.  Ep.  I.   10. 

solKCKS.  ~  Pattiom  Bill.  8711.  .-fi-/.  .V^V.  juin  il.  i.w.-..o. 
;'  éd..  499-S04-  —  BHL  H711-1J,  xiicimlK- dans  le  C*t*i. 
Cm/.  Purit  II.  n^.  us»;  .^lM/.  Itol.  XVIi.  66  Ks.  Aulr* 
ri-crniàun:  CaM.  Paris.  \.  cil.  49J  m*;  Amtil.  Itol.  XVII. 
109.  143.*  —  BHI.  K714.  MoMimirtrii  II,  .M9-$i. 

Tramilttio  .UtiriaHmm.  l'r.*iKU.l,  llmlit  imcra\\\    

U(  TrtimtMia  Corbtiam  im  Saxomia.   Marili  ' 

VV  O.  S.  H.  IV  «..  !•"  |i.   5JB.37.  -    Pmti  .Vow.  l.trm.. 

Sriftlorrt  II.  »76.H»j. 

Paitiom  grff^ur;  HHC   («76.  en  Ulin  dan»  Cau  hm  > 
l'ittit  SS.  Sécmlorum,  l'olrmir  1697.  p.  91-94. 

<  >  1  I.KCT.  HAGKn;r.  —  Ug.  éorét.  8a.  —  Pkt».  m  \  m  a 
i-iiii'».  V.  II».  -  MciMiiMint'iInc.  cit.  —  SiRiiK,  VI,  4u7- 
«••  —  •'''''*  -^V.  lac.  cil.  <«»■«■  <timm.  hiirt.  de  l'ArKSiiocN. 

ItlBI.lCM.KAI'MIK.  -  Tii.t.RMuj«T.  V.  119.  —  KnwM..  51  VeU 
ttimt  (ifuknHf,  I  frrkrmttg  mml  hiUliuhfm  l^r$leUtimgfm 
<\axi%J»kr.  ï'rr.  Allrtlkmmtttfmmdm  im  A'krimiémi.  XI.III 
('1H57)  |i.  i)«  M.  ScHiUMiRN.  .V.  l'Um*  mmi  étr  Slm-iult^ 
.St^nlmit  MïiiiUer.  iSSi.  —  I.*»;»!»  .Kx<4UttolfU  *l  S.  Vil. 
d4n»  /  .  krt.  XXXI.  fis.  XU.p.JS4-« 

"-•ur  le  mur  do  droite  de  l'atrium,  au  dessus  de  la 
{lorte  latérale  à  une  hauteur  de  s"-  50  du  sol,  on  lit 
une  légende  fragmenuire  peinte  avec  les  même»  ca- 
ractères et  sur  fond  de  même  couleur  que  la  légende 
deCyret  Jean  tracée  au  Xl'  siècle  au  dessus  de  la 
niche  de  Si  Abbacyr.  (V.  PI.  Ep.  10).  Outre  quel- 
ques kNtres  qui  faisaient  san«  doute  partie  d'une  in- 
scription du  genre  précisément  de  odle  de  Cjrr  et 
Jean,  on  y  lit  .SC..  CRF-SCENT... 

l4^  O'im»  qui  contiennent  œ  radical  sont  asaei 
nombreux  au  martyrr>loge.  Nous  avons  dan*  le  A//nA> 
mymiem:  Crasoeotius.  dan*  un  groupe  a^cain,  qui 
revient  le  ig  décenitni.  In  t  f  mar»,  l«  7  mai.  le  1  y  mai 
fmèlé  à  un  groui  n\.  et  le  ji  octobre;  dans 

d'tutros  gmupea.  le  1  .  le  10  octobre.  Un  en» 

(ant  du  nom  de  Crescmiiuv  martyrisé  à  Kome  eous 


w. 


—   no 


Dioclétien,  est  fêté  le  14  septembre  (BHl.  1986).  Un 
martyr  Crescentius  aurait  souffert  à  Trêves.  Un  sous- 
diacre  Crescentius  est  honoré  à  Florence  (BHL  1984). 
Un  martyr  Crescentio  est  mentionné  au  Mari.  hier. 
au  9  et  10  août;  le  Mari.  Romain  mentionne  le 
17  septembre  Crescentio  et  Narcisse.  Crescentio  et 
Justin  sont  localisés  à  Rome  le  4  août  par  le  Mart. 
hii'r.  ;  Crescentianus.  Justin  et  leurs  compagnons  fêtés 
le  I"  juin  sont  des  martyrs  de  Città  di  Castello,  sg- 
\on  \e\iT  passio  (BHL.  1983).  Un  Crescentianus  est  en 
Afrique  au  1 3  juin  ;  un  auire  en  Mauritanie  au  1 7  oc- 
tobre ;  on  retrouve  ce  nom  le  ,^  i  mai  en  Sardaigne, 
le  2  juillet  en  Campanie. 

Le  groupe  des  martyrs  Cyriacus,  Largus  et  Sma- 
ragdus,  au  8  août,  contient  un  Crescentianus  ;  ce 
même  groupe,  altéré,  mais  reconnaissable,  reparaît  le 
9  août  ;  une  erreur  du  texte  ordinaire  d'UstTARD,  re- 
prise par  le  Mart.  Romain  au  1 2  août,  place  ces  mar- 
tyrs à  Augsbourg.  A  partir  de  Horus,  un  Crescen- 
tianus est  donné  comme  compagnon  à  St  Cyprien 
le  14  septembre,  et  un  autre  au  pape  Marcel  le 
24  novembre  à  partir  de  Bède.  Un  des  évoques 
exilés  par  les  Vandales  porte  ce  nom. 

Les  formes  féminines  sont  moins  nombreuses. 
Nous  avons  Crescentiana  au  martyr,  hier,  le  3 1  mai 
en  Sardaigne:  c'est  le  Crescentianus  du  Romain;  le 
9  août  on  trouve  au  mart.  hieronymien  Crescen- 
tiana dans  une  notice  extrêmement  confuse,  et  fort 
troublée  par  les  saints  qu'a  déplacés  Saint  Laurent  : 
c'est  en  réalité  une  forme  erronée  pour  le  Crescentio 
du  même  jour.  I^  Crescentiana  du  5  mai  n'est  pas 
une  sainte,  mais  une  basilique.  [Lib.  Pont.  L  218 
et  n.  3). 

Tous  ces  saints  ne  sont  guère  sortis  des  marty- 
rologes; et  la  dévotion  populaire  les  a  ignorés.  Le 
moins  ignoré  est  certainement  le  Crescentianus  com- 
pagnon de  f,argus  et  Sinaragdus,  et  pourtant  il  est 
inconnu,  ou  autant  dire,  en  iconographie.  Reste  une 
Crescentia,  compagne  avec  Modestus,  du  célèbre 
Siiint  auxiliateur  Vitus,  groupe  fêté  le  15  juin.  La 
notice  du  Martyrologe  hieronymien  atteste  que  Vitus 
Modestus  et  Crescentia  étaient  honorés  le  même  jour 
en  Sicile  et  en  Lucanie.  On  lit  en  effet: 

H)  In  l.iiiania  Vili  Candt-di  Cantiani  Cantiaiii-Ila'  l'roli  Cliri- 

HUKuni,  Artc<»n,  (;juintiani   Tlu-ndoli.   In    Sicilia   Vit!   Mo- 

dt^ti  et  Criscentiae. 
K)  In  Lucania  Vit)  Candidi  Caiiti.iin  (  aiitiiiiK-ll.x  proti  criso- 

Roni  anteonis  i|uintiani  Tlu'odoli.   In   Sicilia  V'iti  .Modesti 

et  Cri.sccntiae. 
W>  In  Lucania  niviti,  candcdl  canciani  rantianella!  proti  (friso- 

Koni  arteon  quintiani  thcodoli.  In  .SIcilia  scoruni  ,M(Klfst) 

et  Criscenti. 

Mais  le  groupe  Cantianus,  Cantianella,  Chryso- 
gone  etc.  est  un  groupe  d'Aquilée,  que  l'on  retrouve 
avec  l.i  loc.itisation  exacte  le  3 1  mai,  le  1 4  et  le  17  juin. 
Restent  Vitus,  Modestus  et  Crescentia  pour  la  Lu- 
canie et  la  Sicile. 


Selon  la  passion,  Vitus,  fils  d'un  noble  sicilien, 
ayant  été  instruit  dans  la  foi  chrétienne  par  Mode- 
stus et  Crescentia,  ses  parents  nourriciers,  fut  livré 
avec  ceux-ci  par  son  père  au  juge  Valérien,  sous 
Dioclétien.  Les  trois  martyrs  après  divers  supplices, 
furent  mis  en  mer  et  abordèrent  en  Lucanie.  Tra- 
duits devant  Dioclétien,  ils  furent  mis  à  mort,  bien 
que  Vitus  ait  délivré  d'un  esprit  mauvais  le  fils  de 
l'empereur.  Ce  seul  détail  montre  ce  que  vaut  la 
passion,  car  Dioclétien  n'eut  pas  de  fils. 

Selon  un  récit  publié  par  Mabillon  [^Acta.  SS. 
O.  S.  B.  IV.  L  528,  ss.),  Fulrad,  abbé  de  St-Denys 
apporta  de  Rome  en  France  le  corps  de  St  Vit, 
martyr.  Cette  translation  aurait  eu  lieu  .sous  Pépin 
le  Bref.  En  836,  ces  reliques  auraient  été  apportées 
à  l'abbaye  de  Corvey  en  Basse  Saxe  (Nova  Cor- 
beia).  Ce  Vitus  est  identifié  au  jeune  martyr  de  Lu- 
canie; mais  le  fait  que  son  corps  fut  apporté  de 
Rome  paraît  bien  exclure  cette  identification.  Un 
autre  Vitus,  non  pas  un  enfant,  mais  un  homme 
fait,  portant  la  croix  du  martyre,  et  vêtu  du  cos- 
tume classique,  est  peint  dans  l' église  basse  de 
.St-Clément;  il  fait  pendant  à  Léon  IV,  à  gauche  de 
la  fresque  de  l'Ascension,  du  ix'  siècle  (i).  Peut-être 
est-ce  le  martyr  romain  devenu  si  célèbre  comme 
thaumaturge  dans  toute  l'Allemagne. 

Un  autre  récit  publié  par  Ughelli,  Italia  Sacra 
VII,  toi 5  et  ss.,  se  rapporte  aux  martyrs  Lucaniens. 
Une  princesse  de  Salerne,  Florentia,  sauvée  du  nau- 
frage par  St  Vit,  fît  vœu  d'ensevelir  les  trois  mar- 
tyrs en  un  lieu  <  qui  dicitur  Marianus  »,  indiqué 
par  une  révélation  du  Saint  lui-même.  N'ayant  pu 
découvrir  ce  lieu,  elle  construisit  en  celui  où  se  trou- 
vaient les  corps  de  martyrs,  une  église  à  trois  autels, 
sous  chacun  desquels  elle  déposa  un  des  corps  saints. 
De  nombreuses  guérisons  s'opérèrent  dans  cette 
église.  Plus  tard,  au  cours  d'un  pélerin.ige  en  Terre- 
Sainte  entrepris  par  Florentia  avec  son  frère  Be- 
rardus,  celui-ci  tomba  malade.  Vitus  apparut  à  la 
noble  dame  et  lui  promit  la  guérison  du  malade  à 
conilition  qu'elle  ensevelît  les  martyro  «  in  loco  qui 
dicitur  Marianus  ».  Sous  forme  d'un  jeune  médecin, 
il  se  manifesta  de  nouveau  et,  ayant  posé  la  même 
condition,  guérit  Berardus.  Au  retour,  les  pèlerins 
abordèrent  en  un  port  du  golfe  de  Tarente  qui  se 
trouva  être  ce  lieu  tant  cherché  nommé  «  Marianus  ». 
La  translation  eut  lieu  le  jour  des  kalendes  de  mai  de 
l'an  801;  le  sanctuaire  fut  desservi  par  des  moines  de 
Saint  Benoît,  richement  dotés  par  les  libéralités  de 
Florentia.  Ce  récit  renferme  plus  d'un  anachronisme; 
mais   nous   n'en  voulons   retenir   que  deux   traits: 


(1)  Lbcubrcq  (art.  Assomption  du  Oiefiomi.  darckéot. 
et  tu.,  i,  i9H9)  (|ul  voit  encore  dans  celte  frestjue  une  An.soni|>- 
tion,  t(e  troni|K-  sur  le  nom  et  te  ro<<ttinie  du  |icntonnaKc  en 
question  :  il  y  voit  :  «  saint  Avit,  «rchevé<iuc  de  Vienne . . .  , 
vêtu  des  ornements  épisoo|>aux  ». 
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St  \'it  était  considéré  comme  un  thaumatuiye  gué- 
risaeur;  il  se  manifestait  à  ses  dévots  sous  forme 
d'un  médecin:  d'autre  part  il  était  le  saint  vénéré 
d'une  abbaye  de  Bénédictirs.  St-Pierre  de  Polignano, 
ou  encore  St-Vit  de  Poligrnano  1 1 1  l.es  moines  de 
St  Benoît  desservaient  d'ailleurs  à  Rome  même  la 
diaconie  de  Si-Vit  sur  l'Esquilin  (JLêi.  Pont.  /.,  470, 
\%\  o,  17;  //,  \2.  i\,  24).  St-V'it  hit  vénéré  dans 
de  nombreux  monastères  bénédictins  d'Allemagne. 
Toutes  ces  raiaoos  nous  font  croire  que  Vitus.  Mo- 
destus  et  Crescentia  ont  pu  figurer  sur  le  parois  de 
l'église  St'Antoine.  bénédictine,  comme  il  est  permis 
de  le  croire,  où  se  retrouvent  les  anargyres  Cyr  et 
Jean,  les  auxiliateurs  Biaise,  Christophe,  etc.  Si  notre 
hypothèse  est  vraie,  il  sera  intorevant  de  sivjnaler 
la  continuité  dans  ce  sanctuaire  du  culte  des  patrons 
populaires.  Anargjrres  à  l'époque  byzantine.  Auxi- 
liateurs  |4us  tard. 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  le  St  Vit 
de  Rome  et  du  Nord  et  le  St  Vit  de  l'Italie  du  Sud. 
I.a  diaconie  romaine  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre 
titulaire  que  Vitus;  Modestus  et  Crescentia  n'y  p.f 
raissent  pas  à  l'origine.  I.e»  translations  des  reliques 
de  St  Vit  à  St  Denys.  puis  en  Saxe,  et  de  là  dans  di- 
vers monastères  de  l'Allemagne  ne  mentionnent  éga> 
letnent  que  le  seul  Vil.  Cornmo  nous  l'avons  vu,  le 
St  Vit  peint  à  St-Climen  l.»>on  IV  n'est  pas 

le  «  Vitus  puer  •  ou 
«  jurenis »  de  I.ucanic*. 
\jk  communication  d<"< 
traditions  entre  les 
diverses  funilles  bé- 
né«fictines.  peut-étrr 
aussi  la  réputation 
de  thaumaturge  conv 
mune  aux  deux  Vitus, 


{■  K  t    (  <.HBI.I.I.  lUItii 

S^ta  VII.  tui9.  l.tMh 
.Uè»ti«rmm  tSmié^  Arn-f* 
moiiti*   Rnmr  t&ot  p.  ii>< 


aura  amené  la  superposition  de  l'un  à  l'autre,  au 
profit  définitif  du  saint  de  l.uoanio.  sans  doute  plus 
connu  que  l'autre  au  Mont  Cassin  qui  rayonna  si 
intensément  sur  l'Iulie  du  Sud.  I. 'identification 
était  accept«!-e  on  Allemagne  sinon  à  Rome  dès  le 
IX*  siècle,  s'il  faut  dater  de  cette  époque  le  récit 
de  la  translation  «  in  Nova  Corbeia  »  publié  par 
Mabillon,  loc.  cit. 

Le  St  Vit  du  Nord  était  considéré  comme  pro- 
tecteur contre  la  foudre  et  le  feu  ;  celui  du  Sud,  et, 
au  moyenàgp,  celui  «le  Rome  guérit  de  diverses 
maladies  et  en  p.-trticulier  de  i.t  rage. 

L'identification  do  Sanctus  Vitus  avec  le  dieu 
Svantovit  des  Slaves  de  l'île  de  Rug^en  a  été  acceptée 
par  les  érudits  du  moyen-âge.  et  jus()u'a  nos  jours.  On 
peut  voir  dans  I.KOKU,  Svantovit  i»t  .9/  /'/'/  dans  la 
RevutdtFhist.  des  Rfligions  XXXI.  pi.  1  ss.;  t.  XLI. 
païf-  ,Î54  *»•<  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  rapproche- 
mont  hâtif. 

Eglise.  —  Nous  avons  parlé  de  celle  de  Polignano: 
à  Rome  la  diaconie  de  .St-Vit  est  mentionnée  pour  la 
première  foi»  au  Ub.  Pont,  sous  Etienne  III  (7<)K-77  J). 
.\kmei.lini  (ChUse,  811)  ferait  remonter  celte  église 
au  IV*  siècle,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  Dans  la 
suite  les  noms  de  Modestus  el  Cn-stontia  s'adjoi- 
gnirent à  celui  de  St  Vitus,  très  probablement  sous 

l'influenco  de  la  confu- 
sion dont  nous  avons 
parlé. 

I^  monastcrium  S. 
Viti  apud  Sardas  est 
pout-t*tre  le  monastère 
de  diaconie  annexé  à 
cette  église. 

Fête.  —  Le  15  juin 
<ians  tous  les  marty. 
rologe»  blins  cl  dans 
ceruins  calendriers 
slaves.  (Cf.  NtlXRS. 
Kttlend,  I.  igjl 


I.  fltt-MarW-AMiqiM .   %.  m  %.  IU«rnn«. 
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ADDENDA 


F'.  40  ligTie  13  ajouter.  Le  même  sujet  se  trouve  dans  un  Psautier  du  Mont  Athos,  du  xi*  s. 

(Pantocrator  49,  fol.  82.). 

P.  47  lijfne  36  après      Cir>ce  et  Julitte,  ajouter  par  leur  tombeau. 
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Re|avalni.  an  AlgMe  (BiMMIt|Me  de),  iS. 
Si'IUi|ider  (leoiioalai  de).  19. 
Sl»4Wiiiie.  iS. 

Ml    faltffala    49- 

M  Cilra.  t$. 


d»  Cu—— Ihgpli.  M.  lé.  If. 
ai>TMada(«,  14<  ••  y 
TMedDfa  {ammàtn  de)  «  RltMMio.  1*. 
TomMa  («fMae  de).  iS;  H-  $*o. 
VaSamw  ignam  de).  49- 

(■Mal  de).  II.  ■.  «. 


Ecfiaes  grecque  «t   latine  non  diiiUnKu^es  au    VII*  s.  à 
S.-M.-A..  31. 

dictingaies  au  VIII*  s.,  31;  au  IX*  s..  43. 

Klie  hi.  de  Jérusalein,  101. 


•I  Rotoi 

Anaataae.  63.  100.  101. 

Aurèlien.  9a,  106. 

Bardac  (Cèaar),  74- 

Basile  le  Macédoaien.  70,  96. 

OiarienuMpie,  48. 

Oiildebert  I.  109. 

Claude  II.  106. 

Constaace,  6a. 

CoiMiant  II,  95. 

CoiMantia.  84. 

Conmantin,  $8.  81,  9». 

CoQstantina.  84. 

Dèee.  69. 

IMocUtka,  34.  SS.  ^-  74.  80. 

Galltts  (Cèaar).  6a.  84,  9a. 

Hèlèae  d'Adiabène.  103. 

Hélèiie  mère  de  CocMiantin,  103. 

HéHogabale,  67. 

laaiea.  105. 

jovien.  84. 

Julien  rA|MMtal,  34.  38.  6a.  67.  7S.  *4.  «8. 

justinien.  71.  73.  96.  98,  103. 

Léon  I.  61,  9a. 

Liéon  m  ritaurien.  9$. 

Léon  IV,  loa. 

Léon  VI.  64. 

UriniuK.  66.  99. 

Marr-Auriie,  67. 

Maurice,  9a. 

Maxiadea,  s&,  74.  8a.  96.  103. 

Maximtn  l>ai«,  61. 

Michel  Rhangabe.  98. 

MoMbaw,  los. 

Otbon  II.  s«- 

IMpin  le  Bnf.  47 

Procopia.  98, 

Puicbefie.  89. 

SapOT  II.  34.  3S.  S8. 

.  »7- 
,  lot. 

II.  71- 

II,    lOO. 

ValMMialMi.  i4.  ■•  *• 


89.  9». 


BMtyCRMMf 


MiKunu»  |ira 


aynta.  103. 
I*. 


I  (décnt  pwMifci  ).  98. 
I  (cydi  dt  II)  A  ».'M,'A..  41- 
r«««a«t  MaflM  (cyd*  de  la)  A  ll.'M.'A 


*>  *> 
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Gestas  (mauvais  larron),  75. 

Grado  (reliquaires  de),  a6;  fig.  365. 

Graftite  de  555  à  S.-M.-A.,  a. 

Grecs  et  Orientaux  à  Rome,  voir  Byzance. 

Grille,  voir  chancels. 

Grottes  basiliennes,  de  Géorgie,   19. 

d'Italie,  Ibid. 

—  du  Liban,  15. 

(.iuesnun  (collection),  91;  fig.  374. 

H 

Hiérarques  (Les  trois),  31,  n.   i. 

I 

Icdnes  murales,  29. 

—  portatives,  io. 

Iconoclastes  (concile  romain  contre  les),  17. 

—  influence  sur  l'évolution  de  l'iconostase,  20. 
Iconostase,  15-23. 

(Sens  du  mot),  15. 

—  (autres  noms),  Ibid. 

—  (origines  antiques  de  1'),   16,  n.   1. 

—  de  Ste-Sophie  de  Constantinople,  16,  20. 

—  des  églises  du  Liban,   15. 

—  des  églises  coptes,  Ibid. 

—  —  arméniennes,  16. 
de  rite  syrien,  20. 

—  dans  un  fragment  du  musée  de  Latran,   16. 

—  aux  catacombes  de  St-Callixte,  Ibid. 

—  —  de  St-Janvier  de  N.iples,  Ibid. 

—  de  St-Pierre  du  Vatican,   16,   17. 

—  de  St-Paul-hors-les-murs,  17. 

—  de  St-Jean-de-Latran.   18. 

—  de  Ste-Marie-.Majeure,   17. 

—  de  la  basilii|ue  de  Keparatus  en  Algérie,   18. 

—  de  St-Riquier,  égl.  de  Jouarre  (M.)  France,   19, 

—  de  St-Nicolas-de-.Myre,  égl,  Asie-Min.,   Ibid. 

—  de  St-Nicodéme,  égl.  à  .Athènes,  Ibid. 

—  de»  couvents  Athonites  de  \'ato|H'di,  du  Protaton,  d'Ivi- 

ron,  Ibid. 

—  de  St-Luc-en-Phocide,  Ibid. 

—  de  .Siamari,  Ibid. 

—  dan»  les  mosaïques  de  l'église  de  Bethléem,   Ibid. 

—  dans  le  Ménologe,  20. 

—  de  Ste-.Marie-in-l)onmica,   17. 

—  de  .St-Marc,  Ibid. 

—  de  .Ste-Cécile,   Ibid. 

—  des  Sts-yuatre-Couronnés,   Ibid. 

—  de  Ste-Sabine,  18  et  n.  a. 

—  du  Panthéon,   17. 

—  «le  l'oratoire  de  .Ste-Pétronille,  17. 
de  .St-André,  Ibid. 

de  la  .Ste-Croix  à  St-Pierre.  Ibid. 

—  de  Torccllo,  18;  fig.  360. 

—  du  Mont  Caiwin,  18. 

—  de  Nuples,  Ibid,  n.  5 

—  de»  grottes  basiliennes  en  (iéorgie.   19. 

—  —  dan»  l'Italie  méridionnie.  Ibid. 

—  (Image»,  statues  sur  le»),   16,   17. 

—  (  Icdne»  |x»rtntives  sur  le»),  Jo, 

—  (Chandeliers  sur  les),   16,  17. 


Iconostase  (Lampes  sur  les),  Ibid. 

—  (Voiles  des),   17,  20. 

—  (Colonnes  des),   16,   17,   18,   19,  20. 

—  (Porte  sainte  de  I'),  21,  n.   i. 

—  (Porte  du  Nord),  Ibid. 

—  (Porte  du  Sud),  Ibid. 

—  (Porte  royale  [Zarskia  vrata]),  Ibid. 

—  (Architrave  de  1'),   16,   17,   18,   19,  20,  21,  22,  23. 

—  (Traces  del')  sur  les  murs  du  presbyteriumàS.-M. -A  ,21. 

—  de  la  prothèse,  22. 

—  du  diaconicum,  21. 

—  des  nefs,  22. 

—  du  senatorium,  23. 

—  du  narthex,  23. 

Iconostase  double  à  Ste-Sabine,   18  et  n.  2. 

—  —  au  Mont  Cassin,   18. 

—  primitive,  16,  20. 

—  ne  cachant  pas  les  cérémonies,  ïo. 

—  (évolution  de  I')  sous  l'influence  de  la  crise  iconoclaste, 

Ibid. 

de  la  pauvreté  des  églises,  Ibid. 

de  l'introduction  des  icônes  portatives,  Ibid. 

—  Jubé  (dernière  évolution  occidentale  del'),  15. 
Ivoires  de  Paris,  35,  n,  3. 

—  de  Rome,  Ibid, 

J 

Jacob,  53. 

Jean  Mauropous,  métropolite  d'Euchaïta,  31,  n.   1. 

Joseph,  53. 

—  inodius  coifl'ure  de  Joseph,  53. 

—  et  Sérapis,   Ibid. 


K 


Ki-jxiXs;,    15, 
KaTairirasua,   Ibid. 
KiYxXiJi;,    Ibid. 


Latran  (Musée  de);  fragment  de  marbre  représentant  une 

iconostase,  16;  fig.  361. 
Legio  XII   Fulminata,  99. 
Litanies  des  .Saints,  44. 

—  grande  litanie,  109. 

Loculi  (niches-reliquaires  en  forme  de),  27. 
«  Locus  mulierum»,  8. 
L>'»ias  praeses,  71. 

M 

Mai[«ii  (adoration  des),  41. 

—  influence  du  Ps.  LXXI,  Ibid. 
Manasaé  (Re|K-ntir  de),  40. 

—  fausse  interprétation  de  cette  |>einture,  Ibid,  n.  4. 

—  exemples  juifs  et  chrétiens,  40.  v.  addenda. 
Marcien  gouverneur,  63,  87. 

Martyres  qu«iruni  nomina  Deus  sdt,  38. 

Mélèce  év.  de  Sioût  (LycopoKs),  97. 

Minervam  (ad),  5. 

Miracles  (quatre)  du  Christ  sur  le»  piliers  de  S.-M.-A.,  41. 

Monophysitc»,  44. 


—  ii;   - 


MoMithMiiH.  30.  n.  1.  44- 

Monumenu  ptiblk»  tnmformè»  M  ègfiws,  1. 

—  —  en  diacoate»,  3- 

Muuùi|iie  àe  Tharimca,  y»,  a.  3:  fig-  357  «<  373» 

—  de  Pmchr».  30.  a.  a  %.  3^7  «<  3<>^ 


N 


Varthes  (Wj^tu  >*«•««  litursiqur.  6. 

—  ea  à  l'iatirieur  dr  féuH*  «rsonaithes).  Ibid, 

—  Esonarthex.  pank|ue  exttnewr.  Ibid. 

—  cnpfaKHBnt  A  S.-M  -A..  Ibid. 
~  (griOe  fmaaat  le).  Ibid. 

—  (cbaaceb  boiant  W).  Ibid. 
Nati%-ité  da  Oifte.  3s.  41  • 

—  de  Marie.  4s, 

Nef  m^ieare  (dteofatioa  de  la).  39  a*. 

—  droite  (dtearatktn  de  U\.  41  « 
létervét  «ux  fcrmn»e».  K. 

—  Kaadw  (décoralian  de  U),  41.  43- 

—  —  rimnit  aux  hoeunca.  S. 

Xcit  (raoïpartiments  téaervé*  aux  saounet  de»),  IL 

—  —  à  gauche  aux  oMiciers  de  l'Eglne.  Ibid. 

—  —  à  droite  aux  viernv^.  iMd. 
XmoifciM  (naotaea)  à  Romr.  44. 
Nkte  d»  «  chlamydaii  >,  15. 

—  des  irai»  *ainte«  n>m*inr«.  i$. 
"-•  dn  Troii  Siéfca»  15- 

«*  de  S.  AQoacyr»  35* 

—  de  la  petite  Vlenr.  14. 

—  dam  W  mur  (ki  pmbyterium.  2S->6. 

—  (faaM*  cnjiMfa»  dM»  ha).  «4  ■• 
de  cta  faaM»  oaoMm  nAquatics.  v.  Kdique». 


Si  Grigoirr. 


OOnnde  dei  hamniii  ntcw  dma  le  wMiariimi.  7- 

àt*  femmes  «tons  le  iNvioagmimt  du  atnatorium.  7. 

fli)'nipim  cxaniae,  9S- 

iiriKia*  de  &.'M.'A.  au  VI*  «..  s. 


bfiaalim  *  H^mw   4»- 


Adrtm  I**.  ne«««  da  TMdtila.  4$- 

—  «on  d«  rlerp*  da  Sl'llaiv.  tWd. 

—  •iair«vam.f7.>*.i*.44.4i^4i.S7.*<>>>3<*9.W.«>*- 
Adriea  II.  93, 

II.  4«. 

II.  i 

III.  4 

11.  fé.  H». 
VIII.  W. 
sut.  M. 


III.  If,  S»,  é$,  Êf. 


Papaa: 

Eut>vhien,  93. 

Félix.  93 

Félix  II.  71. 

Grégaire  I**  le  Grand,  v. 

Grégoire  II,  83.  93.  103. 

Grégoire  III,  16,  ao.  48. 

Grégoire  IV.  17,  43.  48,  7».  81,  93. 

Giégoire  XIII.  s<.  M. 

Grégoire  XV,  86. 

HOaire.  81. 

Honorius,  1,  44.  37,  58,  108. 

Honorius  m.  89. 

Jean  II,  30,  n.  1. 

lean  VU,  4.  »«.  M>.  3».  33.  4«- 

Jean  VIII.  103. 

Jnlet.  108. 

Jule«  II.  86. 

Léon  le  Grand,  31,  81.  8$. 

—  V.  St  LéiMi. 

Ijboa  II.  3$.  71,  72,  93. 

Léon  lit.  4.  13.  14.  t7>  M.  i6,  81,  SSi  t^»  »*• 

—  précision  de  sa  notice  au  Ub.  Pont.,  4. 
Léon  IV.  4.  17.  57.  65.  68.   109. 

Léon  XIII.  103. 
Luciiu  II.  96. 
Marc.  V.  St  Marc. 
Marc  (panido  pape),  93. 
Martin.  30.  3a. 

—  V.  St  Martin. 
Nicolas  I*.  4  et  n.  t.  9*< 
Paachal  I".  s".  M. 

Paul  I".  3».  106. 

P«age.  53.  ■». 

PMage  II.  89. 

Pla  V.  86. 

Pi*  IX.  39 

Sergitts  III,  57,  104. 

Silvestrv,  té.  3a.  v.  Si  Sll««atre. 

Simplice.  81. 

Sixte.  16.  «9- 

Sjrmmaqne.  7.  46.  (M.  10$. 

Ttiéudorv.  jo.  108. 

UfbaiB  eaMamparaiii  de  Sic  Cédie.  67, 

Viaor  tu  (l'abbé  Timkkiim%  iR,  49< 

Vigfla.  »7..73- 

ZMharlt.  4M,  7a. 

«^  oaciNivfa  la  mvs  œ  as  uanigas,  33* 
Paratortan.  immb  toin  da  la  prathèia. 
PaiwMO  as  ulfia.  ja  a(  n.  3* 
Paasiw»  dt  Sla  C|rr  «t  JaMtt*.  JR. 

—  dca  XL  Martym.  4}' 
Pavag»  du  «aatoriflai,  i. 

Mutiwas  de  S.>M.-A.  (CIimiwhih  logi(|t»  de*),  tR^*. 

<ft  I   I  mil     I  lia         -*-   -   *  -     ■*---■-       -M       ..>  ^ma 

Ittaa  dt  l'igfls»  MM  dMagaét  an  grK»  et  latfiw  ait 
VII»  •,,  |i. 

—  —  dtstiwgaia   •«   gran  et   latin*  au  VIII*.  |t .   h  »u 

IX»  •  ,  43 
•  NfiMla*.  17.  a.  7. 
«ndida»  d«r 
la 


—  iiS 


Platon,  père  de  Jean  VII,  48. 
Portes  saintes,  royales,  31  n.  î. 
Porte-lance,  v.  I^ngtn. 
Portique  extérieur,  ou  exonarthex,  6. 
Presb>-teriuni  Cemplacement  du),  9. 

—  (décoration  du),  39  ss. 

—  (iconostase  du),  21. 
np»9x9ut2r.,  V.  Prothèse,  6. 
Prothèse,  emplacement,   10. 

—  usage  liturgique  ancien  et  actuel,  Ibid. 

—  armoire,  Ibid. 

—  piscine,  Ibid. 

—  iconostase,  32. 

—  décoration,  37,  39. 

Protecteurs  de  Rome  (Saints  et  Saintes),  46. 


Senatorium,  usage,  Ibid. 

pour  l'offrande  et  la  communion,  Ibid. 

—  lieu  où  se  plaçaient   les  grands  dignitaires  civils,  Ibid. 

—  surélévation  et  riches.se  du  pavé,  8. 

—  prolongement  vers  la  nef  droite,  8. 
Sérapis,  52. 

Sérapis  identifié  à  Joseph,  51-52. 

Sergiopolis,  nom  donné  à  la  ville  de  Rasaphe,   103. 

Solea,  nom  grec  du  Senatorium,  7,8. 

—  V.  Senatorium. 

Symbolisme  dans  la  Crucifixion  glorieuse,  32. 

—  des  côtés  de  la  Croix  selon  St  Hilaire,  75. 
Syriens  (papes,  clercs  et  moines)  a  Rome,  44,  48. 

—  nestoriens  à  Rome,  44. 


Raiiaphe,  103. 

Ravenne  (Exarchat  de),  48. 

Régionnaires  (diacres),  2,  9. 

—  (sous  diacres),  9. 
«Regiilaris»,   17,  n.  7; 

Religieuses  bénédictines  à  S.-M.  Libératrice,  50. 
Reliquaires  de  Grado,  27  ;  fig.  365. 

—  (niches),  34  ss. 

Reliques  (s>-mbolisme  de  la  déposition  des),  37. 

—  (rite  de  la  déposition  des),  36,  27. 

—  à  St-Anasta.se,  26. 

—  à  l'église  de  la  «domus  culta  Capracorum»,  Ibid. 

—  à  .St-Paul  ad  Conventum,  Ibid. 

—  à  Grado,  Ibid. 

—  ensevelies,  a6,  27. 

Rome  à  l'époque  byzantine,  47  ss. 
«  Rugae  »,  14,  n.  6. 
*  Rugulae  »,  14,  n.  6. 


Temple  du  divin  Auguste,  i,  3. 

—  (bibliothèque  du),  Ibid. 

transformée  en  diaconie,  1-4,  5  et  ss. 

Terni  (colonie  de)  à  Rome,   108. 

—  (cimetière  de  St-Valentin  à),  107,   108. 
Théodore  Calliopas,  exarque,  95. 
Torcello,  (Iconostase  de),  18. 
Translation  de  reliques;  v.  reliques. 

Translation  de  la  diaconie  et  de  son  titre  à  S.-M.-Ia-Neuve,  4. 

n.  7.  49- 
Tremblement  de  terre  à  Rome  en  847,  4,  n.  7. 
Triptyque  d'Harbaville,  34,  n.  3. 

—  du  Vatican,  Ibid. 
Trône  épiscopal,  9,   11. 

—  Hpi»5{  xai  oii'ïOpsv»;,  9. 

—  symbolisme,  Ibid  et  n.  2. 

TuietxapiM,  nom  grec  moderne  du  diaconicum,  10. 


Salles  transformées  en  églises,   i. 
Sapor  Tamsabur,  65. 
Sarbil,  déesse  d'Arbèle,  38. 
Scènes  de  la  Genèse,  41. 

—  de  l'A.  T.,  40. 
isolées,  Ibid. 

—  —  en  cycle  des  délivrances,  Ibid. 

—  de  l'Evangile  de  l'Enfance,  41,  42. 

—  christologiques,  3»,  41. 

—  hagiographiques  de  Sts  Cyr  et  Julitte,  38. 

—  —  de  St  Nicolas,  43-43. 

—  —  des  XL  Martyrs,  43. 

«  Schola  cantorum  »,  6,  7,  8. 

Secretarium,  nom  latin  du  diaconicum  ;  v,  ce  mot. 

—  salles  et  sacristies,  10. 

Secretarium  Senatus,  devenu  Ste-Martine,  ». 
.Senatorium,  7. 


Vallerano  (Grottes  de),  49. 

Version  des  LXX,  104. 

Visitation,  improbable  au  centre  d'une  abside,  39,  n.  4. 

—  aux  extrémités  de  l'abside,  en  pendant  à  l'Annonciation, 

dans  la  basilique  de  Parenzo,  31;  fig.  367-8. 

à  S.-M.-A.,  31. 

Voiles  dans  les  églises,  33. 

—  de  l'autel,  Ibid. 

—  de  la  chaire  épiscopale,  Ibid. 

—  de  la  confession,  Ibid. 

—■  entre  les  colonnes  des  nef»,  34. 

—  sur  les  chancels  et  iconosta.ses,  17,  19,  30,  31,  32,  33. 

—  à  l'entrée  de  l'église.  24. 

—  devant  les  imagées,  Ibid. 

—  dans  ta  maison  romaine.  16,  n.   1. 

—  dans  les  temples,  Ibid. 

—  (donation  de)  à  une  égli.se  de  Tivgll,  24. 

—  à  S.-M.-A.,  Ibid. 

«  Volumen  »  entre  les  mains  de  $«ints  inconnus,  39. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  SAINTS 
ET  DES  PERSONNAGES  DE  L'ANCIEN  TESTAMEMT 


Abbacynu.  v.  Cyr  et  J«^an. 
Abd.  53. 
AlNaKiiw«.  4}.  iSS^- 

—  («iMUphe  d'K  SS. 
Adrien,  44.  5*^7- 

—  M  Me  au  S  septemlitr.  $7. 
Asatbr.  j6,  n.  $. 

Agnè».  46.  57-5*- 

—  «s  rdkiites  an  S.  Sanctonim,  57. 

—  (ks  Lanim  et  les  Grec*  fttmi  U  même).  58. 
AMmIm  d'Arbèle.  a.  58. 

Ahhalw  rnimMUnna  d'AcrfMimas.  58. 
AhlwlM  andlii^  Gètt.  ItM. 
Akrsandrr.  43.  59. 

—  martyr  de  la  voie  Nomenunr  daiit  itre  dtaiiiKu^  du 

pape  Aleiawdfe»  59* 
J«. 
Anriaa.  Miuel.  4».  sa 
.  109. 
t.  M.  36.  46.  59*>- 

—  cal  une  martyre  de  Sirmiiun.  4o. 

—  b  RooMine.  tbid. 

—  oMop^pM  de  AMiHMe.  ibid. 

—  (ceaéw  Hnérairr  dn  multiples),  60.  col.  j.  n.  a. 

—  et  tai  Mcnide*  mr  U  Nativité.  60. 

—  ofigiae  da  mmh  de  son  éiNae  à  Conatantinople.  61. 
*  Rome.  IMd. 

Anne,  ja,  4a;  v.  JoacMm.  Simten. 

—  d«M  le  fmUmÊBtfk,  4^ 

—  «I  Jtmdàm  tom  la  porte  d'or.  IMd..  t^.  3fi9- 
AflloMe,  4^,  61 1  bk*  370* 

AnMMlw,  dMonnaiicMi  d«  nom  d'Anéniiu*.  %n. 
ApAma.  é». 
Anrmàm  «t  Anka,  S4. 
ArtHala».  jS,  te. 

Jtdien  l'Apmiai.  IMd. 
Aita.  40. 

Asya,  97.  V.  Pawlélttmw». 
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PRÉFACE 


I  'histoire  d'une  œuvre  de  longue  haleine,  c'est  l'histoire  de  la  vie  de  l'auteur; 
^  r<\.  lin  n  s<;ouvenir  de  longues  années  de  tr.iv  .  v  de  voyages  lontains,  'iiVlni*;ants 
partoi-,  mju»«.iiL  |jcnibles,  d'excursions  dans  ^-^  '^  ;,,,,|,<^  ^^  l'art,  de  constanto  iccher- 
chcs  avec  leurs  alternatives  de  réussites  inespérées  et  de  déceptions  quotidiennes. 

Au  cours  de  ces  années,  on  a  dû  s'exercer  à  la  patience,  s'habituer  à  voir  d'un  oeil 
résigné  des  travaux  sur  le  même  sujet  porter  dans  le  domaine  public  des  découvertes 
qu'on  croyait  à  soi  et  auxquelles  on  tenait  particulièrement.  Les  mêmes  formes  artis- 
tiques donnent  lieu  aux  mêmes  déductions;  les  mêmes  études  mènent  souvent  aux 
mêmes  découvertes;  dans  le  domaine  de  la  science.  Taxi  Ame  Ac:  jurisprudence  s'applique; 

n.iHi'.ic  -rimo  occupanti  ccdit  ^'  i!  aill<  )'  '  ,  .j,;.>uvc  d'abord  quelque  scn- 
iiiiKJiit  «1  jiuiucur,  cet  accord  d'auin-    .iv.m!  itinthisjons  nous  cnroiimt^c  dans 

notre  tâche  austère:  quand  divers  travailleurs,  poursuivant  leurs  recherches  imicpcn- 
damment  les  uns  des  autres,  aboutissent  aux  mêmes  résultats,  c'est  signe  que  la  voie 
est  bonn  iquiétude  la  plus  pénible  pour  un  auteur  vient  de  l'obligation  qui  s'impose, 

en  présence  de  nouveaux  faits  archéologiques  apportés  par  d'infatigables  savants,  de 
coptrAler  d'après  ces  découvertes  les  conclusions  d'hier,  de  reviser  page  à  page,  figure 
à  fipiirr   !a  partie  déjà  imprimée  de  l'ouvrage.  Je  croi«;  n'avoir  pa-;   manqué  à  cette 

Le  lecteur  trouvera  souvent  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  les  opinions  des  historiens 
rt  archéologues  qui  ont  traité  le  même  sujet;  je  les  ai  analysées  avec  soin,  rapportées 
avec  amour,  heureux  d'en  enrichir  mon  œuvre;  si  je  les  ai  parfois  contestées,  j'ai 
toujours  été  guidé  par  le  seul  souci  de  la  vérité. 

Mes  devanciers  ont  éclairé  mes  premiers  pas;  mais  j'ai  voulu  entrer  dans  une  voie 
noiivHIr.  .innréctcr  rt  grouper  le  matériel  iconographique  selon  sa  valeur  stylistique,  et 
1?  amen  comi-arafif  aux  aiitrrs  monuments  dt  .         .  hn'-tirn   .lans 
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le  haut  moyen  âge.  Ce  n'est  pas  une  simple  monographie  d'église  que  j'ai  eu  dessein 
d'entreprendre;  à  considérer  mon  ouvrage  de  ce  point  de  vue,  on  pourrait  me  reprocher 
d'avoir  à  chaque  instant  débordé  mon  cadre. 

Mais  la  vénérable  basilique  de  Sainte-Marie-Antique  se  prêtait  merveilleusement 
à  l'étude  d'ensemble  à  laquelle  je  me  suis  consacré  au  lendemain  de  sa  découverte.  Ce 
monument  est  avant  tout  un  témoin:  on  y  retrouve  les  traces  de  toutes  les  influences 
qui  sont  venues  de  l'Orient  byzantin  ou  barbare,  du  vi*  au  x*  siècle  impressionner  et 
modifier  le  génie  romain,  tout  en  respectant  son  originalité  nationale;  et  ce  témoin  vaut 
pour  l'histoire  de  l'art  autant  que  pour  l'histoire  de  la  vie  de  l'Eglise.  Ce  monument 
est  encore  l'écrin  précieux  où  se  retrouve  le  plus  riche  ensemble  d'oeuvres  d'art  répar- 
ties sur  une  période  dont  les  démolisseurs  du  bas  moyen  âge  et  les  embellisseurs  des 
époques  suivantes  nous  ont  laissé  si  peu  de  reliques.  Grâce  donc  à  la  découverte  de 
Ste-Marie-Antique,  et  c'est  ce  qui  justifie  le  titre  de  cet  ouvrage,  j'ai  pu  tenter  d'écrire 
l'histoire  de  l'art  romain  et  chrétien  dans  le  haut  moyen  âge,  d'indiquer  ses  points 
d'attache,  de  caractériser  les  diverses  périodes  de  son  évolution,  et  de  lui  rendre  sa 
place  légitime  dans  l'histoire  générale  de  l'Art. 

De  ce  point  de  vue,  le  chapitre  central  de  ce  livre  est  celui  que  j'ai  intitulé: 
«  I^e  caractère  et  le  style  des  peintures  de  l'église  Ste-Marie-Antique  ».  Mais  il  convenait 
de  le  préparer  et  de  le  compléter  par  l'histoire  du  monument,  de  ses  origines  païennes 
jusqu'aux  fouilles  qui  nous  l'ont  rendu,  et  de  faire  l'inventaire  des  œuvres  d'art  qui  y 
subsistent.  L'histoire  du  vêtement  et  des  symboles  a  été  écrite  pour  tâcher  de  combler 
une  lacune  dont  se  plaignent  les  historiens  de  l'art,  et  pour  dater  et  comprendre  avec 
plus  de  précision  les  scènes  iconographiques;  l'analyse  des  procédés  artistiques  répond 
au  même  besoin.  La  riche  galerie  épigraphique  conservée  dans  ces  inuis,  méritait  une 
étude  spéciale,  dont  les  résultats  sont  appelés  à  contrôler  ceux  de  l'analyse  stylistique 
des  peintures.  Enfin,  il  a  paru  convenable  pour  rendre  à  notre  église  sa  place  dans 
l'histoire  du  culte,  de  tenter  une  reconstitution  liturgique  et  hagiographique  de  ce 
sanctuaire,  et  de  donner,  pour  chacun  des  saints  qui  y  figurent,  une  brève  notice  sur 
les  origines  et  l'état  de  leur  culte  à  l'époque  où  ils  y  furent  peints. 


W.    1)1-.   GkCneisen. 
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daa*  l'cipace  aMen 

PajrMgr  aiaivite:   Plan  d'un  ch*l«aH-<art 

taie 

Miaiattife  byaatiaa:  Plan  de  I 
da    Taberaaeie.    eavahfaaant    1 

Miateaia  byaMHlaa:  Af« 

dMW  rcapaw  aértw 

L'aaial.  a««c  aaci' 
daaa  I 
Blaac  «atoarè   d'artira*. 

L'aaolals  dn  Tafacroacle. 

Vn*  pMvr  d'ean  mtfv  dnts  ranca  da  pal- 

Cartapayage  U  «Tante  ArsMiarta» 
avac  Ir  •  Mao*  AriMNaitat  •  al  «  Or- 
MtHU  •.  >  liiaiiiiMlIfia  da  tes  aïoyaa 

éw 

V«m  >atf .  iipnsiaMa»  la  Tanpto  da  )é- 

àt  unnMn»     .    .    . 

Sac  d 


•     ifi      P«y<ac»*trald 


daViiscl*,  arbre. 


-  9  — 

flore  et  oiseaux  cooune  renvarséa  et  dis* 
posés  en  sens  d!v»-«>i  r  vi^vcs^iriu^  lomhjtlc 

a  16  de  Thabarka 

Fig.   19a.     Ciel  i  coupole  :  Le  Montle  <i'apr«:>  U  cun- 

?i-  ception  des  Chaldéens »35 

•  193.     Ciel  à  coupole  :  Figuration  du  m)the  égyp- 

tit^n  :  Schi>u(air)  soulevant  Nouil  (ciel)     135 

•  IQ4.     Ciel  à  coupole;    1^  l'cnlecâle  (Miniature 

(le  l'EvanKéliairc  de  Rabula,  Bibl.  l^u- 
rentienne  de  Florence) 000 

>  iQ^.     Ciel  rectangulaire  :  Essai  de  reconstruction 

«3  de  l'Univers  égyplu  i  -ms 

233  •     19"      tiel  rectangtilaire  porte  par  Hcrculi 

préaea talion  sur  un  téc)the    .  <s 

>  197.     Ciel  rectangulaire,  schématisation  d'apris 

le  «Codex   Rossanensis»  (V'  on    \'l* 

JM  siècle) J.W 

»     198.    Zodiaque    circulaire    portée    par    quatre 

déesses 237 

sas  >     199.    Ciel  segatenté  porté  par  Atlas  (air)  (Vase 

italiote.  Musée  Nadooal  de  Naplea.     .    337 
»    MO.     Le  Ciel  suprême  avec  l'iange  du  S.1(l^■rtlr 

porté  par  quatre  archanges  js7 

as4  •     »oi.     Un  des  quali*  arcbaagcs  qui  portent  le 

Ciel  avec  l'intage  H'-  •i^——. r  .»c,i"i-. 
Praxéde.  Rooic) 

217  •     aoa.     Ciel  sodiaqtie  entier  porté  par  Alla»  \air) 

(Musée  National  de  Naples)  .  m? 

aa7  •     ao3.    Ciel  suprême  en  cercle,  superposé  ■< 

pace  aérien  en  coupole  (Paaaeau  de  la 
porte  de  l'église  Sainte-Sabine  à  Rome)    a37 

aa7  »    S04.     Les  quatre   poteau»  traditioneis  de  l'E- 

gypte soudanneat  le  Royaume  céleste 

st7  (i  fm»ùMm  id*  •tfsvAv)  chrétteo  ;  au  des- 

sous l'espace  aérien  à  coupole  (tradition 
cfaaldéetme)   racouvraat   la   montagne 

ttS  terrestre  (Miniatare  da  Coama  Voya- 

geur des  Indes  de  la  Bibl.  de  SmyrtK 

•  aos-3o6.     Le  Monde  d'après  Cosme   Voyagrir 
aa9  des  Indes 

»  S07.    Paysage  assyrien  :  Tena   nwKagneast  A 

ta*  imbricatk» 241 

•  aog.     llhMintiona  de  l'Apocalypse:    Montagne 
ts9  oaaiMais  dt    BHMiIctdes   fiis|im*i   à 

hilbffcatlon  (Madrid.  Musée) ...     241 
ajo  •     ao9     TsUaaa  whéaMtiqas  :  Fior*  stylisée  d'« 

prés  las  principes  de  l'Orient  aatiqar 
aïo  <  a  ■onrfs  da  Soaliawsou  aenv  son  âa» 

ealrt  MB  taras  . >s.\ 

iv                             Iji  «Mat  at  UUssa,  fragBMntd'uaiéeyllia 
«j»  Mlqas M) 

•  II».    La  riréa*  daoa  aa  mamiscrii  byui'  \\ 

\     StyMsaitnn  oraiianttl»  da  Christ  craàfeo    254 

Mqdfc  wtuawrphas m 

«31  <■  JaaMui.  fragment  de  la  aiosalqaa  «tes 

aaiat-Co— I  it  P—fan  (Rama)  ■     .    .    f«3 

•  <i6.    Ua  dn  cAlia  da  coth^  ^  Prakc««  it\f 

état).    ...  a«4 

•  >t:      \1ans  IfOwaim,  da l'abrtds  ds  Paraaso  an 

tarie té 

•  >!<<     Viafta,  de  la  flcT  nalMwa  4a  ialal>Apoi 

linara»Nanr  d*  ttawawi  >'<'• 


—     lO 


I-i^:    .'II),     Vierj^e  trônante,   de  la  crypta  de  Saint 

Urbain  à  la  CafTarella  (Rome)    .  .     267 

»     220.     Vierge    trônante,  dn  «  Sarro  Speco  »  (Sii- 

biacu)  ....  .'(17 

»  321.  Sauveur  sur  It-  («loin  <  iiin-  .^.imi  l'iciiL- 
et  Saint  Paul  («traditio  clavium»),  re- 
production partielle  d'après  la  fresque 
des  Catacombes  de  Commodille  .  269 

>■  i  .t-  Sauveur  trônant,  miniature  du  manus- 

crit syriaque  56  de  la  Bibliothèque  Lau- 

rentienne  de  Florence 270 

Ange,  du  manuscrit  syriaque .     ,     .     .     .     273 
Ange,  de  Sainte-Marie-Antique  ....     373 
Vierge  trônante,  du  reliquaire   de  Grado    276 
I^  marche  au  Calvaire  (Abbaye  de  Saint- 
Pierre  près  de  Kerentillo) 2~>^ 

«  Divi  Pétri  Kasilica  Vatjcana  in  Vaticano 
Colle  a  Constantino   Imperatore  exci- 

tata  » 279 

Jean  VII,  patje  de  705  à  707  fCr>'ptes  Va- 

ticanes 2.Si> 

Jean  VII,  d'après  le  dessin  de  ("irimaldi.     280 
Le  Sauveur,  fragment  de  l'Kntrèe  à  Jéru- 
salem   (Oratoire    du    pape   Jean    VII, 

Musée  du  Latran) 2  S;, 

La  Vierge  et  Lungin  au  pied  de  la  Croix, 
frag^ment  de  la  Crucifixion  de  l'Ora- 
toire du  pape  Jean  VU  (Cryptes  Vati- 

canes) z.Ss 

Crucifixion,  de  l'Oratoire  du  pape  Jean 

VII 28s 

La  Vierge,  de  l'Oratoire  du  pape  Jean  \'II 

(Saint-Marc  de  Florenct       287 

Adoration  des  Mages,  frii^nunl  en^mo- 
saïque  provonant  de  l'Oratoire  du  pape 
Jean     \'II      .Sainte-Marie-in-Cosmedin, 

Rome) 289 

Idem,  idem,  croquis  de  Grimaldi      .     .     289 
Sauveur  dans  la  vasque,  fragment  de  mo- 
saïque,   provenant    de    ta    Nativité    de 
l'Oratoire  du  pajie  Jean  VII  (Musée  du 

Latran,   Rome) .291 

Madone,  fragment  en  iiiusaRiut-,  prove- 
nant de  la  Nativité  de  l'Oratoire  du 
pape  Jean  VII  (Orte,  Cathédrale)    .  293 

»  236.  Saint-Pierre,  fragment  en  mosaïque  de 
l'Histoire  des  Apôtres  de  l'ancienne 
basilique  de  Saint-Pierre  (Grottes  Vati- 

canes,  Rome) 29.1 

•  \doration  des  Mages  (Dibl.  Nat.  de  Paris 

grec  510) 296 

»  238.  Adoration  des  Mages  (Abbaye  de  Saint- 
Pierre  près  de  Ferentillo) 297 

»     339.     Fuite  en   Egypte  (Ms.  Vat.  gr«*c    1156) 
»     340.     Voyage  à  Bethléem  (Ms.  de  la  Ilihl.  N.n 

de  Paris  Int.  9448 1     .     . 
»     241.     Voyage   à    B<'thléem,  tableUe  d'ivoire   de 
la  reliure  d'un   Kv.TiiK'liaiff  de  la  Rihl. 
^  .1.  de  Pari-^ 
»      343.      iiiili-  en   Kgypte    ;.-^;iiilit 
farella»,  Rome,  XI*  si< 
»^C3.     Le  Sauveur  devant    Pilate,   et  Pilate  qui 


»  2Î3- 

»  224. 

»  325- 

»  336. 

»  227. 

»  228. 

»  339. 

»  230- 

»  231- 

»  Î3I-A 

»  232- 

»  233. 


»       233-A 

»        2\\. 


»        235. 


se    lave    les    mains    (Ravenne,    Saint- 
Apollinaire-Neuf)  303 

Fig.  244.     L'Incrédulité  de  Thomas    (Bibl.   Roy,  de 

Berlin,  ms.  grec  QU/66)  304 

»     245.      L'Apparition  sur  le  lac  de  Tiberiade  lUibl. 

Roy.  de  Berlin,  ms.  grec  QU/66)    .     .     304 

»  346.  La  Mère  et  l'Knfant,  du  type  de  la  Ma- 
done de  Sainte-Marie-Majeurè  (Sainte- 
Marie-Antique)  305 

»     247.     La  Mère  et  l'Enfant,  du  type  de  la  Vierge 

de  la    petite  "■■•^ \:-     -«^  '  'Snnt(-M:i- 

rie-Anticiui  .     .     307 

»     248-349.     Magistr.it  à  .son  tribunal,  sculpture  en 
ivoire    (Diptyque    du    ctinKlil     l'robi-- 
Musée  de  Berlin) 

»  250.  La  médaille  de  Sucessa  :  Passion  de  Saint- 
Laurent,  face  antérieur."  .  Mn-^iV  1  hri-- 
tien  du  Vatican)   .  ;  1 1 

»     251.     La  méd.nille  de  Sucessa,  lace  postérieure.     311 

»     252.     Le    Christ    devant    le    Tribunal    («  Codex 

purpureus  »  de  Rossano) u  i 

>>  253.  Le  Jugement  de  .Salomon,  intaille  antique 
orientale  sur  agate  brune,  provenant 
de  la  succession  de  Cuccio  Cohen  .  .  ;,  1 1 
', >  1  Le  M.issacre  des  Innocents,  frise  d'un  sar- 
cophage de  Sainte-Marie-Madeli-ine  à 
Saint-Maxiniin 311 

»     355.     Saint    Menas    devant    le   tribunal   (Pyxide 

du  «  British   Muséum») 313 

»     256.     Le  massacre  des  Innocents  (Bibl.  Nat.  de 

Paris) 313 

»     257.     Le    Massacre    des    Innocents    (Musée    de 

Berlin) ;i,^ 

»     258.     Le  Massacre  des  Innocents  («  South  K 
sington  .Muséum  ») 

»     359.     Le  Massacre  des  Innocents  (Bibl.  I^urent. 

de  Florence) 313 

»  a6o.  Le  Massacre  des  Innocents  («  Codex  Pur- 
pureus», Cim.  2  de  Munich) .  313 

»     361.    Scènes  de  martyre  (Campanile  <U    S.iinii 

■     Praxède,  Rome) -,17 

»     263.     Passion  de  Saint  Laurent  («  San  Vinceiuo 

al  Volturno  ».  crypte  snuferrnitv'  319 

»     963.     Peinture  Pompéienne  323 

"     264.     Othon  11,  miniature  du  «  Registruin  <■ 

gorii  »  (Musée  Coudé,  Chantilly)     ,     .     ,,.,i 

»  365.  Vierge  trônante  avec  la  ccoix  hastée  et  la 
(jnenouille,  ivoire 

»  366.  Vierge  avec  la  croix  et  l'encensoir  i-*-.. 
cramentaire  de  Gellone,  Bibl.  Nat.  de 
l'.m-  .... 

»     3'. 7       1,1    \  i<  !;;,     SUT     i.i     ,  t<ii\,    encolpion 

IX*  siècle  (Musée  de  Capoue)     .  ,   s 

•  26N.  Crucifixion  devant  une  muraille,  fragment 
de  la  |Mirte  de  Sainte-S.ibine  .\  Rome 
(V  siècle)  .     . 

»     369.     Crucifixion,  blasphème  chi   l'alatin   .     .     .     327 

»  370.  Crucifixion,  ivoire  du  MnvV  Britannique 
(V  siècle) 

»  271.  Crucifixion  de  Saint  \  ,iii min  sur  ia  voie 
Flaminienne.  d'après  l'aquarelle  de  la 
Bibl.  Vat.  Lat.  5409 33o 


—  Il 


Fi^ 


rncifixion  de  Saioi  Valentiii  sur  l«  \-oie 

FUminirarir.    d'aprè»    '■    ;-■•■■—    ■'♦• 

Bocio 

ragmcnt  dr   U  Cnicitixion  <Jr  lUratuirir 

-*■•  je*n  VII     !  ■ -  >'    ■•'..- 

a  RoccA 
iwàiouaa  lEslù»  buac  tk»  S«tut»-Jcai 

«t-Paul.  Rome) 

nicifctioa  (M»,  frac  sio  àt  U  Bib).  Nat. 

de  Paris.  IX*  sifclet 

t  riiii  sur  un  plan  isiailr  mi  X'  lâ^'It-  iRit 

i    -i;r,  ■  :      !.     I  ',.:• 


,;o 


mcMsion  (BiM.  Royale  de  Berlin,  ^l'/^' 
SaiMe-Marie-AatMiMT  K 
>r;e  qrnboiiqiic  dans  I  • .:  !  !  ^ 
:     Saint-IVtroœ  (Bolotpw). 
>8i.     Adoration  des  Macta.  rccunstituiion 
tr-Marir- Antique)  ...'.. 
^4i«t  Sjrxtr  (Kieliae  baaae  dr   Saint-C1lt\ 

•ogoa«,  Krime.  IX*-X*  Mtefa).     ■     .  w 

.roopemeni    d'édittcea  de  atyk*    onmtMl 
(Penuirucjuc  d'Aahburahani  iv 

-*--      f. 'arche  «u  milieu  des  oodea     ' 

Vienne) ,4 

:-^       \'iaion    de   Juseph:     Joaepb   raconi<     s<'n 

aongca  (Ccnéae  de  Vienne)    ... 
;^-      1  j  lutte  de  Jacob  awK  l'anga  *  1-*  vin<> 

!'    Jacob  (Bibl.  Nai.  de  Paria.  310) 
.lAA.     l^   viaion   de  Jacob  •  Jacob  va  trouv< 
Laban  (Penlatenquc  d'Aatib«ndiam t 
JA9.     Jacob  loitr  avrr  l'anfe  •  Jacob  b<-' 

l'anice  iGmrw  de  Vienne) 
«90.     Joic|rfl  int«  ri  tiré  <tr  la  otenK',  mo»ak|ii' 
de  l'tcUae  S 


!irr  dii  m 


14I.      L'l« 

dan»  la  cttn 

miMien,  iCax 
::i      ilfanaire  de  Jo» 

M»  de  U  1^1 
i<i\,    Joaeph  vendu   . 

(Cliairr  <V  I 

f^.      Joicph   vrtwtu 

Joaevh  » 


toma^liir 


til^lMT   (CHaif*   d<- 

Ra««nn< 
i«6.    Joaeph  ».-v 

Im  ,1»!,    : ,  I  .     >  4 

de  tUuu-Umn  et 
jy      «•— -"ili  refHNHMe  la  u . 
"-pti  c'MMlttlt    en 

révAqne  Maaindffi) 
>oA      Intafrfi  le*!'  tu>  t*  trti 

lOMfrf)    ■ 
Mli|<H- 


''■S-  *99     Joseph  en  prison  entre  l'ichanson  et  le 

panetier  (Genèse  de  Vienne)  ....     371 

•■  300.  Joseph  condamna  -  Joseph  conduit  en  pri- 
son (Mosaïque  de  Saint-Marc  de  Venise)    ,^7.^ 

.     :..i       I  .-  festin  de  Pharaon  •  1  ■  p  ."■  t"T  i»  ii.lii 

I  fcntse  de  Vienne) 

»     302.     1^  tlemièrc  Cène  ^€  Cod.  Ko 

«     Vil.     I.e-  f.>iia  ili-   Pharaon    -    Ij:    ,...,_:-.. 

^un^e  de  Pharaon  (Vat.  grec 

74<') 37* 

;..4.     Saint  Christophe  ^Sainte-Marie-Antique)  .  377 

Ornement  à  étoiles  (Saintc-Marie-Anlique)  379 
»    306.     L'Arche  fluttaiit  sur  les  eaux  (Bil 
ins.  lat.,  XIV  siècle)     .     . 

.  I^urative    .  383 

Crèpiment,   section   horixontale  (atn'*t"^l>'' 

'     -1 .194 

mI,  section  verticak!  (.irt.  »7  fois)    394 
ICxemple   de   peintuw  ex^iii 
coulruni  mêlées  àlachau\ 
face  iiuna-cléc  .... 

•  311.     Femme  |>eintre,  peinture  |>ompéienm- 

»     31».     Inscription  fra^ •-<    de  Jean  VII  .mv 

Grottes  V.i;.  'h'I.  An<lrrs<>tii  îo<i 

I  t-Kende  fragmentaire  d< 

dans  l'atrium     ...  ... 

Pierre  votive dan«  l'atrium  de  St.-Silv«~.i  ; 

in-Capite . 
Alphabet    des    ...-.â.,.;. 
temps  de  Martin  i*' 
l>l{ende   frajfmeiitaire  «le   St.  U 

Ijl     ch^l^  "''       tD.iii-tiri-        titiir       .1! 

Cauch' 
!7.      Croix  ri  !■  ii|>ùoi)s^i 

que»  0..   ■   ;..,  I" 

lettres  ioicrites.  Ugatui 

lit-..  i!i»<  Mi'ii"!!-- iiii  !•  ;  .mil  1".    4i<i 

•  »i«      1    ;  iiin>i|l"    ijiii.jiii    Mil  ,■    iroii\<'< 

II  Forum  prèa  de  Slc>Marie-Anti(|> 

•  32»).     Alpli-it»  I    .l.s     iii'^  : 

l.l!,;        .'..     I.  ..I.    \ 

.illon  i|i  X  :ii  j  iijili. 
.!■•.   .1.     |.  ..n    \  Il    .       . 

•  \ij        .M.l.  ;- m  !.i. ,•:•■;    l'i  inw-ripli 

;■  ■  '      i:i 

M..l,..,.T  ,;i,ll;. 

'«•noKranimr^ 
•lu  lemp*    ' 

Atphabrt  de*  utacrtpuana  laii 

■ l    H 


H7 
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F"'K-  iio.     Croix,  ponctuation  et  abréviation  de  l'in-  Fig.  350. 

scriptions  grecques  des  restaurations  de 

Théodote 417  »     35'- 

331.     Alphpbet   des   inscriptions  latines  des  re- 
staurations de  Théodote 418  »     352. 

l'onctuation   des   inscriptions   latines    des 

restaurations  de  Théodote 419  »     353. 

333.  Ligatures  et  lettres  inscrites  des  inscriptions 
latines  des  restaurations  de  Théodote.     419  »     354. 

334.  Abréviations   des   inscriptions   latines  des 
restaurations  de  Théodote 419  •     355- 

335.  Alphabet  de  l'inscription  latine  du   temps 
de  Paul  !•' 4»°  »     35* 

336.  Alphabet  et  monogramme  des  inscriptions 
grecques  du  temps  d'Adrien   !•'.     .     .     420  »     357. 

337-     Alphabet  des  inscnptions  latines  du  temps  »     358. 

^  d'Adrien    I" 420  »     359- 

338.  Alphabet  des  inscriptions  grecques  d'époque 
incertaine 420  »     360. 

339.  Croix,  ponctuation  et  ligatures  des  inscrip-  »     361. 
tions  grecques  d'époque  incertaine  .     .     421  »     362. 

340.  Monogrammes    de    la    chapelle    droite    du  »     363- 
temps  de  Nicolas  !•' 421 

341.  Alphabet    des    inscriptions     grecques    du  »     364- 
temps  de  Nicolas  I" 421  »     365- 

342.  Ponctuation  des  inscriptions  grecques  du  »     366. 
temps  de  Nicolas  I" 422  »     367. 

343.  Ligatures   et  abréviations  des   inscriptions  »     368. 
grecques  du  temps  de  Nicolas  l"  .     .    422  »     369. 

344.  Alphabet  des  inscriptions  latines  du  temps 
de  Nicolas  I" 422  »     37°- 

345.  Ponctuation    des  ^inscriptions    latines    du 
temps  de  Nicolas  l" 422  »     37 '■ 

346.  Abréviation    des    inscriptions    latines    du 
temps  de  Nicolas  l" »     37*- 

347.  Ligatures  et  lettres   inscrites  des   inscri|<  »     373- 
tions  latines  du  temps  de  Nicolas  I"'  .     422 

348.  Inscription  fragmentaire  sur  un  «  loculus» 
sur  le  mur  extérieur  de  l 'atrium  à  droite  »    374. 
de  l'entrée  de  Ste. -Marie- Antique    .     .     423  »     375. 

349.  Alphabet  des  inscriptions  latines  plus  ré- 
centes fxi'-XM»  siècle) 423 


Alphabets  des  inscriptions  latines  plus  ré- 
centes (xi«-xii«  siècte) 424 

Ponctuation  des   inscriptions  latines   plus 

récentes  (xi«-xii«  siècle) 425 

Ligatures  des  inscriptions  latines  plus  ré- 
centes (xi«-xii«  siècle) 425 

Abréviations  des  inscriptions  latines  plus 

récentes  (xi»-xii«  siècle) 425 

Légende   de   l'inscription  de  St-Thomas- 

in-Parione  de  1 139 428 

Graffite    grec    du    pilastre    droit    de    l'a- 
trium    438 

Signature   dans   l'inscription   de   St-Tho- 

mas-in-Parione  de  11 39 447 

L'Ecclesia  Mater,  mosaïque  de  Thabarca.     449 

«  Atrium  displuviatum  » 453 

Plan-type    d'une     église     monastique    de 

l'Athos 459 

Iconastase  de  Torcello 460 

Iconostase  sur  un  marbre  des  Catacombes    464 

Iconostase  de  Vatopédi ,     .     467 

Iconostase    de   la   prothèse    à    Ste-Marie- 

Antique 473 
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(Ste-Marie-Antique) 495 
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Chancel  de  Torcello 498 
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II.        PLANCHES  ICONOGRAPHIQUES. 


I    —  Parrtinnîn  du  TalmUrimn  de  l'églwe  Swnte-Marif -la- 

Ncnve. 
II.  —  I)  Baloamau  Pntcsxi.   PUn    du   monastéfe  de 

l'rtrlite  Saime-Marie-Ubéniuice. 

.'     l'IOVAN   SAL\1STmo  dit  SALl'STtO  Pkbi'zti. 
lil.  —  Aquwrtic  du   •  I Mario  »  dr   l'Abbé    Franrt 


l\ 


Vues  du'«  Horum  »  dm  «nncv»  1870  a  11175. 


,,.        I  Sainifr-Marir-Antiqur  pendant  les  fouilles. 

\' Il  —  Rwnpe  Palatine,  premier  degré.  A«-ec  trois  portes 
dont  mte  ouvre  «ur  l'atriam  et  les  deux  autre*  sur 
la  nef  gauche. 

Vill.  —  Atritan,  mur  d'entrée,  vue  ialame. 

IX    -    Atrium,  mur  4  droite  en  entrant. 

\  Atrium,  mnr  i  gauche  en  entrant- 

XI.  —  Sarcophage  p«ieB.  décoré  de  vkloiica  ailét. 

XII.  —  Le  €  narthea  •  av»^  t'anhiirav*  du  «dhorium». 

XIII.  —  Le  •  probyteriu'  nef  majeure  eus  de  la 


\l\'     —  SahM  Amotmr    l'ermite  cncapochonné'  d'utir  ca- 

guulr  n  Saint'  Kgyptteait' 

XV.  —  ij  Le  Chfte  bénissant  «Mre  Si  AbUacynis  vteU- 
laid  H  le  j«Me  S(  Jean. 

1)  Fragment  d'un  «cljrpetw*  a\-ec   Itauge  d'm. 
iwrsoMtage  distingué  par  le  •  palltan  wcnim  *. 
-  Cocnter  montant  un  cheval  richement  hamai  1 
XVii.  -  Salemon*  mère  des  Machabé-  aecr  «a  fiU 

XVIII.  —  SaiMa  Barhe  avec  le  paon. 

XIX.  _  AaMadMhm  du  vtif  siècle. 
XIX  A.  -  A— owciiton  dM  vu*  iMcto. 

XX.  -  SahM  Dtmtaim. 

XXI.  —  rihilMM  4a  la  nef  de  droit*. 
XXIA    ~  Piifiii  4»  la  nef  de  gaacha. 
XXII         ti  gMwiMmt t  d'AbeL 

>    Jawph  IM  de  la  eheme  et  «vwki  su*  lama*. 


lit-- 


r    L'entré»  daa  snimaiw  dM»  r< 
>  )  a)  Jabapli  pt^MMé  par  la 


à)  Charnu  de  JoHph. 
XXtV.  -  i>  U  lortir  da  l'arvhe  H  le 

ti  la  Imâm  de  thÊnm  m  h  grand 
tahti  daMiM 

XXV    -  I) 
a)  La 


de  No*. 

à  ru- 


n- 


XXVI.     -   t)  Saint  Li-on  le  (jrend. 

1)  Saint  Silvcstre, 
XX Vil.  -   I)  Saint  Valcntin. 

3)  Saint  Alexandre. 
XXVIII.  -   I)  Saint  Serge. 

i)  Saint  Sabba«. 
\XI\  îiaint  Racchus. 

1 1  Saint  Crégnire  Ir  Grand. 
XXX.    -   I)  Saint  Silvcstrr. 

1)  Saint  Clément. 

i)  Le  SauNTur. 

4)  Saint  Jean  Chr%-st»stonH-. 

i)  Saint  Grégoin*  de  Nazinn/e. 
XXXI     —   I)  .Saint  Ba.Mlc. 

Saint  Pierre  d'Alexandrie. 
\  1)  .Saint  Cyrille  d'Alexandrie. 

Saint  Epiphanr. 
X.WllI.  —   I)  l>es  deux  premier»  des  Quarante   Martyrs 
de  Sébaste. 
a)  Une  ville  personnifiée. 
XXXIII  A.  —  Fol.   iijv  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Nalionali-  <l<-  Turin    A    416    PauliMi  de  St»  Cyr  et 
Julitte. 

\  ■.  \IV.    —    IV r  :  i.-lir. 

'.  '   \\'.    •-   Tli-   ••:  •!■    ;•    j  r  M  ■    (Irvant  .Saint 

^.linte  Julitte. 
'.  k  1.    -  l'tii  ■  i".  mur  du  fi'M.l 

-.  ■  s  VI  A.  -  !.■.■  ■ 
XXXVII.  -  U  Pape  .S 


XL.  ni  de  la  cnirii 

Xt  I    —   ij  >Mnte  Julitt>    ■ 
t)  Saint  Cyr  d. 
dèrlarr  chréte 
XI  II    -  i)  /f.  U 
*.  Saint  C 

C.  Safait  l  ^ 

D.  Sain-  ' 
(cacahos 

I)  E.  Saint  Cyr  «t  Saint» 
cane*  (Mfiago). 
F.  Mm  Cyr  et  irais  boarreaus  (pa<^ 
<;.  L'eiAcution  davaM  le  tribunal. 
Xt  ill         i)8nint  Andr« 
SaiM  Pa. 
i)  tMm  en  pUtre  de  l'^fMqtM  tanpèriale 
en  (winlure  su  vtii*  dàcli . 


Saint  Cyr  «e 

»  cyr. 

>a    I  ImaHliÉfe 

i-ièlr 
.m). 
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XLIV.  —   l  Superposition  des  trois  couches  de  peintures 

XI.V.  —     (      du  VI»  au  VIII*  siècle. 

XLVI., —  Vierge  trônante  du  \'l*  siècle. 

XLVII.  —  Fragments  superposés   du  vi»,  vii«  et  vm«  s. 

XLVIII.  —  Ange  de  l'annoncialion  du  vu»  siècU-. 

XLIX.  —    (  Tète   de   l'Ange   de   l'annonciation    du   vu* 

XLIX  A.     I      siècle. 

I..  —  Reconstitution  des  peintures  du  mur  absidal  de  l'é- 
poque de  Jean  VII. 

LI.  —  Deux  séraphins  et  groupe  d'anges. 

I.I  .\.  —  Tête  d'un  séraphin. 

LU.  —  Groupe  d'anges. 

LUI.  —  St  André. 

LIV.  —  Ste  Anne. 

LV.  —  Elzéchias  sur  son  lit  de  douleur. 

LVI.  —  Tète  de  St  Pantélémon. 

LVII.  —  Les  croix  de  la  chapelle  des  XL  Martyrs. 

LVIII.  —  Fresque  des  Catacombes  de  Commodille.  Rome. 

LIX.  —  Vierge  trônante  avec  l'enfant  Jésus.  Eglise  basse 
de  St-Clément. 

LX.  —  i)  Miniature  de  l'Evangéliaire  de  Rabula  :  la  Cru- 
cifixion et  la  Résurrection. 

2)  Crucifixion  de  l'église  Ste-Marie-Antique,  cha- 
pelle de  gauche. 


LXI.  —  St  Jean  l'Evangélisle.  Fragment  de  la  Crucifixion 
au  cimetière  de  St  Valentin  sur  la  voie  Flaniinienne. 

LXII.  —  Scènes  du  tribunal  païen,  décoration  murale  de 
la  Farnésine,  Musée  des  Thermes,  Rome. 

LXIII.  —  Les  mères  de  Bethléem  devant  Hérode,  mosaï- 
que de  l'arc  triomphal  de  Ste-Marie-Majeure. 

LXIV.  —  Ornementation  de  l'église  Ste-Marie-Antique. 

LXV.    —     ( 

.  Y^.    <  Dessins  et  aquarelles  de  Grimaldi. 

LXVII.  —  1 

I  YViii       )  '-*^*'"s  ^^  Grimaldi. 

LXIX.  —  Tête  de  Ste  Anne. 

LXX.  —  Tête  de  l'Enfant  Jésus  du  vi«  siècle. 

LXXI.  -  Tête  de  St  André. 

LXXII.  —  Tête  de  St  Barthélémy. 

LXXIII.  —  Tète  de  St  Clément. 

LXXIV.  —  Tête  de  St  Basile. 

LXXV.  —  Tête  de  St  Serge. 

LXXVI.  —  Tête  du  primicier  Théodote. 

LXXVII.  —  Tête  du  fils  de  Théodote. 

LXXVI II.  —  Tête  de  la  fille  de  Théodote. 

LXXIX.  —  Tête  du  pape  Zacharie. 
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